:>-^-^.î' 


^-^fr^ 


\^yt' 


^y'. 


.  --?  --"If  .-t  ■ 


;*i^ 


'^•^ .  ;  ' 


.:  ?  '-^^  • 


'cijft^ 


v.,isw::i*= 


■^v" 


l'''/'- 

/^/,  r-. 


•-rn  " 


Poitiers.  —  Iiij|i  de  A.  UiirnÉ. 


LES  SECRETS 

L  INDUSTRIE 


ET    DE 


L'ECONOMIE  DOMESTIQUE. 


roitier».  —  fmp.  de  A.  Dupre. 


LES  SECRETS 

DE  L'INDUSTRIE 


ET  DE 


L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 

MIS     A     LA     PORTÉE     DE    TOUS 

CHOIX  DE  RECETTES  ET  DE  PROCEDES  UTILES 

LA    PLUPART    NOUVEAUX    ET    INÉDITS 

HOYE^s  Simples  et  faciles 

|»E  RKCOMMAITBB  1.138  FAI^SIFICATIOMS* 

Ui  h  ptic^ipaM  Âlimcnis  tt  Mm  dt  UïMn^ 


M.  Alphonse  CHEVALLIER  m  s 

CHIMISTE 

Membre  ou.ne.pon<lanl  de  la  Sucelé  nnpe.iale  de  n.edecu.e,  ohirurg.c  et  pharmacie 
de  Toulouse 


M.  ÉMUE  GRIMAUD  fils 

l'haimacien   do  \"    c-îasso   d,>  l'Ecole  de    Par..- 
SOUS   LA   DHïECTlON   Dr. 

M.  A.   CHEVALLIER 

VIIARM»C1E^-CH1M1STE    A    PAKIS 

'    Officie.-  delà  Légion-d'Honnenr,  membre  du  Conseil  d'I.ïg.éne  et  de  .aU.bnle 

d    l'Académie   impériale  de  médecine,    de  la  Sooéte  d  encouragement 

pour  l'industrie  nationale.  Professeur   à  l'Ecole  de  pharmacie  de 

Paris     membre  honoraire    du  Conseil  de   salubrité  et  do 

l'Académie   de   médecine    de  Belginue,   des  Société!^ 

_      _  ■■■-         _        ^^     ^^saaaiss  d'Allemagne,  de  Londre.<  ,  d'Espagne, 

«  *i  «    ^^  Ai.  r%  Gi  cl     '*'''  '"'"''"'''''  ""'■'  "'■''■ 
BROCANTEDR  --....«^ 

Rue  St-SImpllclen 

PC'TIERS  POITIERS 

A.    DUPRK,    iMPRlMEUR-ÉDITKrK 

RUE    DE   LA   MAIRIE,    10, 

18o7. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/lessecretsdelindOOcliev 


f.a  piihlicalion  iVnn  livre  iiUle  au  plus  granà  nombre 
est  assurément  le  meilleur  travail  que  puisse  se  proposer  un 
auteur;  mais  si  ce  livre  a  pour  but  de  mettre  à  la  portée  de 
tous  les  applications  de  la  science  à  l'industrie,  à  l'agricul- 
ture et  à  l'économie  domestique,  il  acquiert  alors  une  im- 
portance qu'on  ne  saurait  lui  contester. 

On  ne  peut  nier  en  effet  que  les  progrès  de  la  science,  dans 
cesdcrniers  temps,  ne  soient  une  source  féconde  de  richesses; 
mais  ces  richesses  resteraient  enfouies,  si  la  pratique,  en 
s'emparant  de  ce  qu'il  y  a  de  spéculatif  dans  la  science,  ne 
le  revêtait  pas  d'une  formule  qui  le  rendît  pratique  et  popu- 
laire. 

C'est  ce  que  nous  voulions  faire  depuis  longtemps,  c'est 
même  ce  que  nous  avions  tenté  par  la  publication  du  Jour- 
nal des  connaissances  nécessaires  et  indispensables  ;  mais,  ce 
journal  ne  parvenant  pas  aux  lecteurs  auxquels  il  était  spé- 
cialement destiné ,  nous  étions  décidé  à  créer  le  livre  que 
nous  donnons  aujourd'hui  au  public,  lorsque  nous  fûmes 
arrêté  par  la  publication  d'un  ouvrage  qui  semblait  devoir 
atteindre,  en  partie  du  moins,  le  but  que  nous  nous  propo- 
sions. 

Par  un  hasard  assez  singulier,  cet  ouvrage  pouvait  paraître 
notre  œuvre;  il  portait  notre  nom,  et  les  litres  qui  accom- 
pagnaient ce  nom  pouvaient  fort  aisément  donner  le  change. 


\/d  (U'iiiicrc  édition  seule,  en  iinliquant  le  domicile  de 
raïUciii",  i  roslitiiéi'i  chacun  son  rôlo,  cl  l'ait  nosscr  une  équi- 
voque ju'il  lie  nous  était  plus  peiiuis  de  laisser  subsister,  en 
présenoe  des  appréciations  dont  le  livre  de  notre  homonyme 
était  l'objet  et  des  correspondances  personnelles  (|u'il  nous 
avait  values. 

Du  reste,  comme  la  composition  de  l'ouvrage  en  question 
ne  donnait  point  une  salislaction  réélit"  aux  intérêts  que  nous 
nous  "'lions  proposé  de  protéger,  nous  avons  résolu  de  réa- 
liser notre  pensée  première,  dans  toute  son  étendue. 

Mais  nos  nombreuses  occupations  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  livrer  nous-mômo  à  cette  publication,  M.  Che- 
vallier fils  n  M.  (irimaud  fds  se  sont  réunis  pour  publier 
sons  notre  direction  et  «^ous  fe  litre  :  Secrets  de  l'industrie  et 
de  ^économie  domestique,  une  collection  de  formules  qui 
nous  paraissent  devoir  être  d'une  très-grande  utilité  sous 
tous  les  rapports. 

On  conçoit  qut  la  publicalioi»  d'un  tel  ouvrage  n'a  rien 
de  scientilique;  il  n'est  mis  en  circulation  que  dans  le  but 
d'être  utile  au:;  personnes  qui,  ne  pouvant  étudier  la  science, 
veulent  et  savent  du  moins  tirer  parti  de  ses  applications. 

A.  CHEVALMKK. 
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Mode  d'essai  pour  découvrir  la  monnaie  fausse  d'argent,  par  M.  Runge, 

Si  on  plonge  une  pièce  d'argent  dans  une  dissolulion  de 
cliiomate  de  potasse,  décomposée  par  l'acide  8uifnrique,(32 
parties  en  poids  d'eau,  3  de  chromate  de  potasse  et  4  d'acide 
sulfuriqnè),  cet  argent  se  colore  aussitôt  en  pourpre  dans  les 
parties  plongées,  et  cette  réaction  est  tellement  caractéristique, 
qu'elle  doit  être  considérée  comme  un  mode  d'essai  à  la  fois  sûr 
et  facile  qui  devrait  être  adopté  par  les  changeurs,  les  caisses 
et  les  établissements  publics,  et  tous  ceux  qui  travaillent 
l'argent. 

La  coloration  est  plus  vive  et  plus  intense  lorsque  l'argent 
est  pur,  et  elle  s'affaiblit  suivant  la  proportion  de  l'alliage  au 
point  de  ne  plus  apparaître,  par  exemple,  sur  certaines  mon- 
naies de  billon.  Par  conséquent,  pour  les  pièces  de  ce  genre, 
où  l'argent  est  en  faible  proportion  relativement  au  cuivre,  on 
peut  se  tromper  quand  elles  sont  neuves,  parce  qu'alors  elles 
ont  souvent  à  la  surface  une  couche  de  métal  précieux;  mais 
alors  il  faut,  pour  faire  un  essai,  les  entamer,  surtout  sur  la 
couronne,  pour  atteindre  le  noyau. 

Les  articles  plaqués  et  argentés  peuvent  être  essayés  de  la 
même  manière;  l'argentan,  qui  en  fait  le  fond,  reste  blanc. 
Comme  le  zinc  et  lo  cuivre,  les  autres  métaux  connus  sont, 
il  est  vrai,  attaqués  par  la  liqueur  d'essai ,  mais  non  colorés  en 
rouge. 
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Poudre  pour  nettoyer  l'arcpnlcrie. 

Crèuje  de  tartre  en  poudre  (iiie G4  giamuies. 

Cuibonate  de  chaux,  blauc  d'Espagne  en  pou- 
dre liiie <'><        — 

Alun  en  pondre  (ino 3î        — 

On  môle  cnseoible  ces  trois  substances  et  on  rormc  un  mélange 
lioiuogène. 

Lorsqu'on  veut  son  servir,  on  frotte  l'argenterie  avec  ce  mé- 
lange délayé  avec  une  |ielilc  quanlilé  d'eau  et  en  se  servant  d'un 
lin^'e  doux.  Elle  piend  un  brillant  égal  à  celui  de  l'argenterie 
neuve.  On  la  lave  ensuite  et  on  l'essuie  avec  soin. 

Si  l'on  doit  nettoyer  de  l'argenterie  présentant  des  anfrac- 
tuosités,  dos  plats,  des  couverts  a  filets,  on  se  sert  d'une 
brosse  qu'on  trempe  dans  le  mélange  pâteux. 


Moyen  de  conserver  des  artichauts  pendant  toute  l'année. 

Voici  la  manière  en  usage  dans  le  midi  de  la  France ,  au 
moment  où  les  artichauts  sont  en  abondance  el  a  bas  prix:  on 
choisit  les  plus  tendres,  l'on  enlève  les  feuilles  vertes  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  parvenu  a  celles  qui  sont  presque  blanches  et 
tendres;  alors  on  les  partage  en  quatre  parties  et  on  les  im- 
merge pendant  quehiues  minutes  dans  un  chaudron  d'eau 
bouillante  contenant  4  pour  100  de  sel  marin.  On  les  sort  de 
là,  et  on  les  met  à  égoutter  et  à  sécher,  par  un  soleil  ardent, 
dans  des  corbeilles  propres.  Quand  ils  sont  bien  secs,  on  les 
conserve  dans  des  boîtes.  Lorsqu'on  veut  en  mettre  dans  un 
ragoût,  on  les  fait  tremper  une  demi-heure  dans  de  l'eau 
tiède.  Ces  artichauts  se  conservent  ainsi  plus  d'un  an,  si  on  a 
le  soin  de  les  tenir  à  l'abri  de  l'humidité. 


Moyen  pour  fixer  le  blanc  de  lait  ù  la  chaux  dans  les  badigeonnages. 

Le  procédé  consiste  à  saturer  de  rauriale  de  soude  l'eau  dans 
laquelle  on  fait  éteindre  la  chaux;  le  blanc  qui  en  résulte  est 
très-solide,  ne  s'écaille  point,  et  ne  laisse  aucune  empreinte 
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sur  les  armures  ni  sur  les  vêtements  ;  l'essai  qui  en  a  été  fait 
sur  le  bois ,  comme  sur  les  murailles,  a  réussi  parfaitement. 

On  peut  substituer  le  sulfate  d'alumine  au  chlorure  de 
soude  pour  les  parties  exposées  au  grand  air,  on  s'en  trouve 
bien  ;  le  mélange  des  ocres  pour  teindre  diversement  n'enlève 
rieu  à  la  fixité  de  celle  peinture,  qui  est  des  plus  économiques. 


Manière  de  faire  du  bon  beurre  en  hÏTer. 

On  dit  généralement  que  ce  n'est  pas  en  hiver  qu'on  peut 
faire  du  bon  beurre.  Il  en  est  cependant  qui  trouvent  que  cette 
saison  offre  des  avantages  incontestables,  surtout  pour  les 
petits  fermiers,  qui  souvent  ne  font  du  beurre  qu'une  fois 
par  semaine.  Un  praticien  des  environs  de  Clermont  a  voulu 
en  fournir  la  preuve  en  publiant  sa  manière  d'opérer.  La  voici, 
telle  qu'elle  est  indiquée  dans  les  mémoi-res  de  la  Société  d'agri- 
culture de  cette  ville. 

Il  écréme  les  pots  aussitôt  que  le  lait  s'est  caillé;  il  conserve 
ainsi  à  la  crème  toute  la  douceur  que  lui  ferait  perdre  un  con- 
tact prolongé  avec  le  lait  aigri.  Il  peut  ainsi  la  conserver  des 
semaines  entières  sans  qu'elle  perde  de  ses  qualités ,  parce  que, 
au  lieu  de  la  placer  dans  les  pièces  chauffées  ou  dans  les  caves 
chaudes,  il  la  mot  dans  des  endroits  froids ,  et,  fût-elle  même 
exposée  à  êlre  gelée  et  même  couverte  de  glace,  cela  ne  lui  fe- 
rait aucun  tort. 

Un  point  très-important  pour  lui,  c'est  la  température  qu'il 
convient  de  donner  à  la  crème  avant  de  la  battre.  Afiu  de 
l'amener  à  une  chaleur  de  12  à  14  degrés,  il  la  verse  dans  un 
vase  en  terre  ou  en  fer-blanc,  et  l'expose  au-dessus  d'un  fea 
modéré,  en  la  remuant  conlinuelieraenl.  Il  se  sert  d'un  ther- 
momètre pour  ne  pas  dépasser  le  degré  prescrit  ;  sans  cela  ,  le 
beurre  serait  blanc  et  aurait  l'aspect  et  le  goût  du  fromage.  Il 
a  soin  aussi  de  ne  pas  rester  au-dessoiis  du  degré  voulu,  afin 
de  ne  pas  avoir  à  battre  trop  longtemps.  Le  beurre  ainsi  traité 
conserve  toutes  ses  qualités,  et  il  est  aussi  bon  que  celui  des 
grandes  exploitations  où  l'on  bat  tous  les  jours. 


Liqueur  propre  à  clarifler  la  bière. 
bans  une  chaudière  en  cuivre,  on  met  150  kilogr.  de  tan  que 
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l'on  fait  hoiiillir  peiulanl  uik;  lieuio  avec  en\iron  1,000  litres 
«l'eau  ;  on  aioiiloeiisnilo  10  kiUig.  de  sumac  et  10  kWoiz.  de  noix 
de  Kallc. 

On  tonlinuc  rchullilioii  jnscju'à  ce  que  la  dtcodion  soit 
coniplèlo  ;  alors  on  souliie  la  licpienr,  cl  on  la  laisse  nlioidir; 
enfin  on  l'anione  à  T  de  l'arcomèlre  de  Haunic. 

Un  litre  de  cctie  li(|uenr  est  propre  à  clarilier  100  lilrcs  do 
bière;  on  a  soin  de  l>ien  agiter  avec  un  hâlon,  puis  on  aban- 
donne an  rf'pos  ;  au  bout  de  vingt-quaire  beures,  la  bière  est 
limpide. 

Un  (l(>n)i-lilrc  de  celle  liqueur  suftirail,  si  elle  marquait 
4»  Baume.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  s'en  sert  qu'à  froid.  Pour 
facililer  l'expédition  de  cette  substance  (anniqiic,  on  peut  la 
faire  évaporer  a  l'élîit  d'extrait,  la  couler  sur  une  table  de 
maibre  ligèroment  luiilce,  ei  la  rouler  ensuite  en  bonlosqn'oQ 
lait  sécher  à  l'éluve.  Soixaiile  grammes  de  ces  boules  di>sous 
dans  l'eau  cbuiidc  suffisent  pour  clarilier  100  litres  <le  bière. 


Formule  d'une  Lière  économique. 

Voici  la  loimule  d'une  boisson  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  bière  : 

Houblon G4  grammes. 

Coriandre 8  grammes. 

M'Jlasse  do  sucre  de  canne.  1  kilogramme  (2  livres). 

Pâle  de  pain  blanc  prêle  à 

mettre  au  four 500  grammes. 

Sucre 125  grammes. 

Ferment  non  lavé.     ...        93  grammes. 

Eau 22  bouleilles. 

On  fait  infuser  le  houblon  et  la  coriandre  dans  4  eu  5  litres 
d'eau. 

On  délaye  la  pâle  dans  5  autres  litres  d'eau  bouillanle  ;  on 
mêle  tous  les  autres  ingrédients  au  reste  du  liquide. 

On  réunit  toutes  les  liqueurs  dans  un  petit  baril  ou  dans 
une  cruche;  on  ajoute  90  grammes  de  ferment  non  lavé;  on 
laisse  macérer  pendant  4  à  5  jours;  on  passe;  on  laisse  déposer 
et  on  passe  de  nouveau,  puis  on  met  en  bouleilles.  Au  bout  de  7 
a  8  jours,  la  liqueur  .est  bonne  a  boire.  Si  Ion   trouvait  que 


cette  boisson  ne  fût  pas  assez  mousseuse  ,  on  pourrait  prélever 
125  fjrarames  de  mélasse  sur  le  kilogramme,  et  les  faire  dis- 
soudre dans  le  liquide  au  moment  et  avant  do  le  mettre  en 
bouteilles. 

Nouveau  procédé  pour  la  conservation  des  bois  et  des  échalas. 

De  toutes  les  substances  qui  peuvent  servira  la  conservation 
du  bois,  la  plus  e(Tieace,  ou  pour  mieux  dire  la  seule  efilcacc 
est  le  sulfate  de  cyivre. 

Celle  merveilleuse  conservation  du  bois  blanc  employé 
comme  cchalas  a  des  conséquences  économiques  extrêmement, 
importantes.  On  rail  combien  pèse  sur  le  mince  budget  des 
vignerons  l'entretien  des  échalas,  par  suite  de  la  nécessité  pour 
eux  d'employer  exclusivement  le  cbéne  ou  l'acacia.  Grâce  au 
sulfatage,  les  essences  dures  peuvent  être  remplacées  par  les 
bois  blancs,  d'une  valeur  infiniment  moindre.  Les  frais  de  cul- 
ture de  la  vigne  peuvent  donc,  des  à  présent ,  diminuer  dans 
des  proportions  considéiahies. 

Reste  à  expliquer  maintenant  comment  s'opère  ie  sulfatage 
des  échalas.  On  fait  dissoudre  dans  un  hectolitre  d'eau  conte- 
nue dans  une  futaille  défoncée  par  un  bout  deux  kilogrammes 
de  sulfate  de  cuivre  ;  on  place  dans  ce  tonneau  les  échalas  de- 
bout, serrés  les  uns  contre  les  antres,  le  bout  pointu  en  bas  ;  on 
les  y  laisse  quatre  jours,  puis  on  les  ôte  et  on  en  met  d'autres, 
et  ainsi  de  suite,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  absorbée. 

Le  bois  qu'on  emploie,  sapin,  saule  ou  peuplier,  doit  être 
nouvellement  coupé  et  avoir  encore  de  la  sève.  11  est  néces- 
saire aussi  que  les  pointes  des  échalas  soient  faites  avant  l'im- 
mersion. 

Celte  observation  est  essentielle.  Des  essais  faits  d'après  les 
indications  qui  précèdent,  il  résulte  que  des  piquets  de  mar- 
ronnier coupés  depuis  un'an  n'ont  pris  le  sulfate  que  jusqu'à  la 
hauteur  immergée ,  qu'au  contraire  des  éclia'as  de  peuplier 
fraîcliemeiii  coilpés  se  sont  satuiés  jusqu'au  faite,  et  ont  été 
ainsi  garantis  contre  toute  a!lér:ition  [)endanl  un  grand  nombre 
d'années. 


Moyen  de  faire  de  l'ébène  factice. 
Plonges  dans  un  bain  d'acide  sulfurique  des  lames  de  bois  de 
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cliône,  retirez-les  an  boni  (ruiio  demi-lieure;  alors  leurs  sur- 
faces seront  reeouverles  «l'une  espèce  de  crasse  jannâlre  ;  le  bois 
aura  l'apparence  d'avoir  été  brûlé,  et  celle  teinte  noirâtre  aura 
pénétré  fort  avant  dans  le  b(»is  ;  dans  l'irit/rieur  môme  le  grain 
sera  devenu  pins  serré  par  suite  dp  l'opération. 

Il  faut  ensuite  frotter  les  morceaux  de  bois  teints  a  plusieurs 
reprises  avec  de  l'essence  de  térébenthine,  ce  qui  les  rend  en- 
core plus  durs  ctpluscorapactes,  au  point  de  recevoir  le  plus 
beau  poli;  la  couleur  prend  aussi  un  ton  pins  brillant  et  plus 
foncé. 

Moyen  défaire  l'acajou  factice. 

Faites  une  dissolulion  de  noix  d'acajou  [nnucnrdes  orientale) 
dans  de  l'essence  de  liTéiienlliine,  placez  dans  le  loutdfs  pla- 
ques de  bois  de  platane  d'une  épaisseur  convenable, depuis  nue 
domi-ligne  jusqu'à  une  ligne  et  demie.  Mettez  le  vase  conte- 
nant le  bois  et  les  substances  colorantes  sur  un  bain  de  sable; 
chauffez  frès-douceracnl,  et  peu  à  peu  le  bois  se  colorera, 
même  avant  la  volatisation  de  l'essence  de  lérébenlhine. 

Après  cinq  (juarts  d'heure,  relirez  du  feu  et  laissez  refroidir 
pendant  douze  heures;  alors  le  bois  aura  pris  une  teinte  |)ar- 
failement  semblable  à  celle  de  l'acajou,  non-seulement  h  sa 
surface,  mais  encore  h  l'intérieur;  les  fibres  les  plus  denses 
paraîtront  moins  colorées,  ce  qui  ajoute  encore  à  la  beauté  du 
bois,  en  relevant  et  variant  l'éclat  des  nuances. 

La  teinte  rouge  de  l'acajou  peulêirc  augmentée  ou  diminuée 
par  l'addition  ou  la  soustraction  d'une  certaine  quantité  de 
gomme  Iragacanthe,  et  par  une  digestion  plus  ou  moius  longue 
dansie  bain  colorant. 


Recette  pour  donner  au  bois  de  noyer  la  couleur  du  bois  de  Mahagony. 

On  frotte  le  bois  de  noyer  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  et 
on  le  laisse  sécher  ;  on  dissout  ensuite  45  grammes  de  sang- 
dragon  dans  750  grammes  d'alcool,  et  on  enduit  le  bois  mor- 
dancé  par  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  bien  im- 
prégné; enfin  l'on  fait  sécher.  On  dissout  ensuite  45  grammes 
dégomme  laque  dans  750  grammes  d'alcool, en  y  ajoutant  8 
grammes  de  carbonate  de  soude,  et  on  vernit  le  bois.  Après 
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dessiccation,  on  polit  avec  de  la  pierre-ponce  et  avec  un  morceau 
de  hêtre  qu'on  a  fait  bouillir  dans  l'huile  de  lin.  Celle  der- 
nière opération  donne  au  bois  le  brillant  du  Mahagony. 


Moyen  de  faire  le  citronnier  factice. 

Pour  obtenir  une  belle  couleur  jaune,  faites  dissoudre  de  la 
gomme  gutle  (quanlilé  suffisante)  dans  de  l'essence  de  térében- 
thine, comme  pour  l'acajou faiblequi  précède-,le  bois  deviendra 
d'une  belle  couleur  jaune-citron  aussi  solide  qu'éclatante,  les 
pores  et  les  veines  prendront  un  superbe  ton  orangé.  On  rem- 
placera le  platane  par  du  bois  de  poirier,  si  l'on  veut  obtenir 
une  nuance  vert-olive  ;  on  peut  ainsi  varier  les  nuances  par 
l'emploi  de  différentes  espèces  de  bois  avec  la  même  substance 
colorante. 


Recette  d^une  boisson  de  ménage  pour  remplacer  la  petite  bière. 

On  prend:  houblon 2  grammes. 

fleurs  de  sureau 2 

graines  de  coriandre.    ...      2 

sucre 625 

vinaigre 95 

eau  bien  limpide 21  bout,  ou  ISlitr. 

On  rael  toutes  ces  substances  ensemble  dans  une  cruche  que 
l'on  a  soin  de  remuer  trois  à  quatre  fois  par  jour.  On  laisse 
en  macération  pendant  quatre  à  cinq  jours  ,  puis  on  passe  à 
travers  un  tamis  de  soie  très-serré,  ou,  a  défaut  de  tamis,  à  tra- 
vers une  chausse  en  laine,  ce  qui  vaulmicux ,  la  liqueur  est  plus 
claire;  on  introduit  le  liquith^  clairdans  des  bouteilles  qu'on 
bouche  etqu'on  ficelle  pour  retenir  le  bouchon;  on  couche  les 
bouteilles  dans  un  endroit  frais.  Au  bout  de  quatre  jours  ,  le 
liquide  a  subi  un  commencement  de  fermentation  ,  il  peut  être 
bu;  cependant  il  fautaltcndrede  six  a  sept  jours,  selon  la  tem- 
pérature, pour  l'avoir  bien  chargé  d'acide  carbonique. 

Ce  liquide  est  agréable,  et  déjà  dans  une  foule  de   ménages 
on  s'en  sert  pendant  les  repas. 
Si  l'on  a  des  bouteilles  degrés,  il  fautle  mettre  dans  ces  bou- 
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toillo'?,  qui  vulciil  niioiix  que  lis  htMiloilIcsdc  vorro  sons  le  rap- 
|t()i(  (lo  l:i  n'sistaiin',  car  |;i  li(|ii(>iii  dont  luuis  (lomioiis  la  for- 
mule fcrmoii  le  quelquefois  beaucoup  et  détermine  la  ruplure 
des  bouteilles. 

Nous  avolis  remar(|né,  en  piépaianl  celte  boisson,  que  la 
fernienlalion  se  fait  bcaiifimp  mieux  lorsqu'on  emploie  tou- 
jours ks  mêmes  bouteilles  pour  faire  fermenter  le  liquide:  il 
est  pndjable  qu'il  se  dépose  sur  les  parois  du  verre  une  espèce 
de  ferment  qui  léagil  sur  le  liquide  et  qui  active  sa  fermenta- 
tion, ferment  que  le  lavage  h  l'eau  n'enlève  pas  entièrement. 

I/avanlane  (|ue  présente  ce  liquide  est  d'être  peu  coûteux, 
de  pouvoir  cire  préparé  en  peu  de  temps  et  souvent  re- 
uouvelc. 


Liqueur  désaltérante  à  l'usage  des  personnes  qui  sont  dans  In  nécessité 
de  faire  de  longues  courses  à  pied. 

Les  personnes  obligées  de  faire  à  pied  des  excursions  lon- 
gues, éloignées  quelquefois  de  toute  babitalion,  ou  qui  se  li- 
vrent à  des  travaux  pénibles  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  n'ont 
souvent  pour  élanclier  leur  soif  que  l'eau  des  ruisseaux  ou  des 
fontaines,  dont  la  fraichcur  ou  la  crudité  peuvent  causer  des 
pncniuonies  aiguës  d'une guérison  lente  et  souvent  difficile; 
ou  bien  elles  ne  trouvent  que  des  mares  stagnantes,  bour- 
beuses ou  fétides,  et  tellement  rebutantes  que  la  nécessité  seule 
peut  faire  surmonter  le  dégoûl  que  suscite  leur  abord. 

On  a  consciHc,  pour  se  préserver  des  accidents  produits  par 
ces  eaux,  d'employer  leau-de-vic  et  le  vinaigre;  mais  tous  ces 
correctifs  exigent,  pour  être  transportés,  desvasesd'un  volume 
incommode:  aussi,  malgré  leur  utilité  et  la  facilité  de  se  les 
procurer,  leur  usage  ne  s'est  pas  propagé  ;  ces  liquides  donnent 
encore  une  boisson  assez  désagréable  au  goût,  indépendamment 
de  la  diflieulté"  du  transport. 

C'est  pour  remédiera  ces  inconvénients  qu'on  indique  la  for- 
mule suivante,  parce  qu'elle  fournit  une  boisson  saine,  agréa- 
ble, légèrement  simulante,  qui  peut  être  prép;)rée  inslantanc- 
meiii,  et  dont  il  ne  faut  qu'une  cuillerée  à  café  pour  un  grand 
verre  d'eau. 

On  commence  par  faire  infusera  froid,  pendant  dix  jours, 
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31  gram.  de  sommilos  sèches  de  grande  absintlie  et  8  gram. 
de  badiane  ,  ou  anis  étoile,  dans  312  gram.  d'eau-de-vie  h  22°; 
on  passe  avec  expression,  et  on  filtre;  on  a  alors  l'alcoolé  d'ab- 
sinllie  anisé,  que  l'on  peut  remplacer,  à  la  rigueur,  par  la  tein- 
ture d'absinthe  des  pharmaciens.  On  prend  31  gram.  de  cet  al- 
coolé,  que  l'on  ajoute  à  une  bouteille  d'alcool  a  33°;  on  y 
verse  ensuite  4  gram.  et  demi  d'essence  d'aiiis;  on  agile  ,  et 
la  liqueur  est  terminée.  Lorsqu'on  veut  s'en  scrvii",  il  suffit  d'en 
verser  une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  ou  une  fasse,  et  d'y 
ajouter  l'eau.  Si  l'eau  était  versée  la  première,  la  liqueur  sur- 
nageraitj  et  le  mélange  serait  imparfait. 


Nouvelle  boisson  rafraîchissante. 

Celle  nouvelle  boisson  ,  nommée  algérienne,  agréable  et 
rafraîchissante,  est,  par  la  modicité  de  son  prix,  à  la  portée  de 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Pour  120  litres  de  boisson,  il  faut  : 
1  kilog.  500  grammes  sucre  Bourbon. 

1  kilog.   500        id.       vinaigre. 

2  litres  bière. 
—           32  grammes  caramel. 

Ajoutez  à  ce  mélange  une  pincée  ou  tO  grammes  de  fleurs  de 
sureau,  mêlée  avec  un  peu  de  fleurs  de  violettes  qu'on  laisse  in- 
fuser. 


Nouveau  bouillon  pour  les  malades,  par  M.  le  baron  Liebig. 

L'illustre  professeur  deGiessen  vient  de  composer  une  li- 
queur alimentaire  pouvant  être  absorbée  froide  et  présentant 
sous  un  polit  volume  les  principes  actifs  de  la  viande.  Le  pro- 
cédé qu'il  a  suivi  est  très-simple;  voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  prend  250  grammes  de  viande,  soit  de  bœuf,  soit  de  pou- 
let, qu'on  coupe  par  morceaux  et  qu'on  délaye  dans  250  gram- 
mes d'eau  acidulée  avec  4  à  5  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et 
contenant  1  gramme  à  1  gr.  50  de  sel  marin.  On  laisse  macé- 
rer une  heure  environ,  on  passe  sans  expression  sur  un  tamis 
de  crin,  et  on  recommence  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que 
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le  liquide  soit  clair;  on  ajoulc  encore  350  prammos  d'eau  sur 
le  résidu,  cl  on  a  ainsi  un  li(|nide  roupp  dont  la  savcnr  ra|t|tclle 
tout  h  fait  celle  du  bouillon.  Il  csl  ini|)(jrlan(  d'oiMTor  ii  lioiJ 
pour  n'avoir  pas  de  coai^nlalion  de  l  albumine;  lïié  même  , 
pour  cmpéciier  la  fernientalion,  il  est  bon  de  so  servir  d'eau 
glacée. 

Nouveau  procédé  pour  obtenir  des  bouture;». 

Ce  procédé  consiste  à  lenir  le  fragment  dans  l'eau  par  sa 
base,  et  dans  la  terre  par  sa  partie  moyenne,  avec  une  ligature 
uu  une  incision  annulaire  dans  l'inlervallc.  Le  succès  complet 
de  co  procédé  a  conduit  ij  opérer  ainsi  : 

Une  nouvelle  bouture  est  plongée  entièrement  dans  la  terre, 
formant  un  arc  souterrain  dont  la  ronvexilé,  qui  regarde  en 
haut,  vient  affleurer  le  sol,  seulement  jiarsa  partie  moyenne, 
eu  un  point  qui  doit  être  muni  d'un  bon  œil  ou  d'un  petit  ra- 
meau entier.  De  cette  manière,  la  bouture  est  protégée  dans 
toute  son  étendue,  et  le  petit  bout,  au  lieu  d'cire  le  siège  d'une 
dessiccation  plus  ou  moins  nuisible  au  succès,  devient  une  voie 
d'absorption.  L'œil,  exposé  seul  à  la  vie  aérienne,  en  supporte 
impunément,  et  même  avec  avantage',  toutes  les  CTcilations. 

Deux  sillons  parallèles,  distants  de  0"»  10,  ont  été  pratiqués 
dans  un  potager  de  médiocre  valeur,  silué  sur  un  plateau  cal- 
caire des  environs  de  Besauçon.  Une  centaine  de  boutures 
(pommiers,  poiriers,  pruniers,  abricotiers,  tulipiers,  rosiers, 
etc.),  presque  toutes  entièrement  prises  sur  du  bois  de  l'année, 
ont  été  courbées  et  enterrées  par  bouts  de  l'un  à  l'autre  sillon. 
Quelques  arroscmeuts  ont  été  faits.  Vers  la  lin  de  juillet,  toutes 
ces  boutures,  en  plein  air  et  au  soleil,  ont  la  fraielieur  qu'elles 
avaient  au  moment  de  la  plantation.  Chez  la  plupart,  la  |)artie 
aérienne  est  déjh  le  siège  d'une  végétation  active,  notamment 
pour  des  poiriers  et  des  tulipiers,  dont  les  bourgeons  atteignent 
une  hauteur  de  1  îi  2  centimètres.  L'enracinement  devient 
complet  en  automne. 


Manière  d'obtenir  le  brome  florentin  à  la  brosse. 

Le  bro'nze  florentin  étant  devenu  a  la  mode,  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  une  méthode  pour  l'obtenir. 


—  il  — 

On  commence  d'abord  par  préparer  le  cuivre  de  la  manière 
suivante  :  si  les  pièces  sont  en  cuivre  rouge,  il  faut  avoir  soin 
de  les  passer  à  l'eau  forte,  puis  on  les  met  dans  une  eau 
de  dérochage  contenant  du  cuivre  en  solution,  eau  dans  la- 
quelle on  a  mis  du  fer  ;  dans  ce  cas,  la  pièce  se  recouvre  d'une 
couche  de  cuivre  rouge. 

Lorsque  les  pièces  ont  été  passées  à  l'eau  forte,  on  les  lave  et 
on  les  fait  sécher  avec  soin. 

Lorsqu'elles  sont  sèches,  on  prépare  la  mixture  suivante  ;  on 
prend  : 

Carbure  de  fer  dite  mine  de  plomb.    68  grammes. 

Sanguine  broyée  a  l'eau G4        — 

On  choisit  ces  produits  les  plus  beaux  qu'on  puisse  trouver  ; 
on  les  broie  ensemble  sur  un  porphyre  à  l'aide  dune  molette  , 
en  ayant  soin  d"y  ajouter  de  temps  en  temps  une  petite  quantité 
d'esprit-de-vin  (de  l'alcool  à  36°)  ;  on  continue  de  broyer  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  soit  amené  en  une  pâle  homogène,  que  l'on 
introduit  et  que  l'on  conserve  dans  un  pot. 

Lorsque  l'on  veut  se  servir  de  ce  mélange,  on  le  convertit  à 
l'aide  de  l'esprit-de-vio  en  une  bouillie  un  peu  épaisse  que 
l'on  étend  sur  les  pièces  que  l'on  v<îut  bronzer,  en  se  servant  de 
la  brosse  connue  sous  le  nom  de  blaireau.  Quand  les  pièces 
présentent  des  parties  creuses,  on  fait  pénétrer  le  mélange 
semi-liquide  dans  ces  parties  à  l'aide  d'un  pinceau  très-dur;  en- 
suite on  passe  le  blaireau  pour  égaliser  ces  parties;  on  laisse 
les  pièces  travailler  pendant  vingt-quatre  heures,  et  l'on  fait 
ensuite  tomber  l'excès  de  couleur  avec  un  pinceau  dur..  La 
couleur  qui  tombe  peut  être  recueillie,  mêlée  a  l'esprit-de-vin, 
et  être  employée  de  nouveau. 

Lorsque  l'on  a  enlevé  l'excès  de  matière  colorante,  on  con- 
tinue à  brosser  les  pièces  avec  une  brosse  à  lustrer,  et  qui  soit 
rude,  afin  d'obtenir  un  brillant  ressemblant  au  vernis.  Si  l'on 
veut  obtenir  une  teinte  plus  foncée,  on  met  une  plus  grande 
quantité  de  mine  de  plomb;  on  diminue  la  quantité  de  ce  pro- 
duit, qui  estaussi  connu  sous  le  nom  de  ploynbugine,  de  cdtvhure 
de  fer,  si  l'on  veut  avoir  une  teinte  plus  claire. 


Recette  pour  bronzer  le  cuivre  et  le  laiton. 
Si  l'objet  à  bronzer  est  en  cuivre,  on  le  traite  par  l'acide  ni- 
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triqiio  fiiihlc  ;  s'il  csl  en  lailoii,  on  le  rccouvio  d'nhoni  d'une 
coikIic  ciiivrouso  en  le  ploiippanl  drinsune  solulioii  «lo  siilfale 
tic  enivre  el  le  (onchanl  en  niOinc  tmifts  avec  un  morceau  de 
fer.  Les  ohjels  élanl  d«ka|K's,  on  les  lave  el  on  les  dessèche 
soigneusement  avcedc  la  sciure  de  bois  ou  avec  du  son. 

On  [irépare  d'un  auDe  côlé  un  im'lanfie  de  plombagine 
(95  Kram.l  avec  de  l'Iit-malitedSO  f,'ram),  qu'on  broie  avec  soin 
sur  une  pla(jue  ;i  l'aide  d'une  niolelte,  en  ajoutant  de  temps  à 
autre  une  petite  quantité  d'alcool  à  3()".  l-a  masse  épaisse  peut 
tîlrc  conservée  dans  un  vase  bien  bouché. 

Pour  s'en  servir,  on  la  délaye  avec  un  peu  d'abool,  elau 
moyen  d'un  pinceau  on  l'appliciuocn  couches  minces  sur  l'ob- 
jet à  bronzer,  en  emluisant  bien  les  parties  creuses:  on  aban- 
donne le  tout  pendant  24  heures;  on  enlève  alors  l'excès  de 
couleur  au  moyen  d'un  pinceau  très-roide;  la  couleur  enlevée 
peut  être  de  nouveau  employée. 

Enfin  on  brosse  bien  l'objet,  pour  lui  donner  de  l'éclat;  pour 
avoir  une  nuance  plus  foncée,  on  augmente  la  proportion 
de  plombagine;  on  la  diminue  dans  le  cas  contraire. 


Moyen  de  dissoudre  le  caoutchouc  el  les  résines  par  le  chloroforme. 

3M.  Cloez  a  appelé  l'allcntion  des  chimistes  sur  l'emploi  qu'on 
pourrait  faire  du  chloroforme  comme  dissolvant.  Ce  liquide, 
en  effet,  dissout  abondamment  les  corps  gras  et  résineux,  el 
généralement  tous  les  produits  très-carbonés. 

Le  caoulcliouc  est  sans  contredit  une  des  substauces  les  plus 
réfraclaiies  à  l'action  des  dissolvants.  Le  chloioforme  le  dis- 
sout à  froid  beaucoup  mieux  qu'un  autre  liquide,  et  il  l'aban- 
donne par  l'évaporation  avec  toutes  ses  propriétés  premières. 

Le  chloroforme  dissout  en  grande  quaniilé  la  résine  copale  et 
donne  une  dissolution  iinipido  qui  pourrait  être  employée 
comme  vernis. 

Le  chrysène  est  difficile  à  purifier  au  moyen  des  dissolvants 
habiluellcmeut  employés; on  peut  l'obtenir  très-pur  et  en  fort 
peu  de  temps,  en  le  dissolvant  "a  chaud  dans  le  chloroforme  et 
laissant  refroidir  lentement  la  dissolution. 
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Procédé  de  rouissage  du  chanvre  et  du  lin,  par  M.  Payen. 

Il  est  difficile  déjuger  en  quelques  jours  un  procédé  de  rouis- 
sage. En  effet,  il  convient  de  remarquer  que  certains  acides, 
mélangés  avec  les  fibres  végétales  textiles,  produisent  des  effets 
qui  ne  se  font  sentir  souvent  qu'après  un  long  espace  de  temps. 
Ainsi,  lorsque,  s'occupant  des  moyens  de  faciliter  la  courbure 
et  l'incinération  des  mèches  mises  dans  les  bougies,  on  eut 
l'idée  de  les  imprégner  d'acide  azotique  étendu  ,  les  inconvé- 
nients furent  lents  à  se  manifester;  mais  peu  "a  peu  l'action 
prolongée  de  l'acide  désagrégea  les  filaments,  et  ce  fut  plus 
d'un  an  après  sa  conservation  en  magasin  que  l'on  reconnut 
l'altération  qu'avait  subie  le  colon  ;  il  était  devenu  pulvérulent, 
en  sorte  que  les  bougies  se  trouvaient  en  réalité  sans  mèches 
et  hors  d'état  desservir. 

Le  blanchiment  des  toiles  et  du  papier  au  moyen  des  hypo- 
chloriles  donne  lieu  à  l'addition  de  l'acide  sulfurique  ou  de 
l'acide  hypochlorique.  Lorsque  les  lavages  sont  insuffisants 
pour  éliminer  ces  acides ,  les  produits  blanchis  peuvent  être 
de  très-bonne  qualité  pendant  un  intervalle  de  temps  plus  ou 
moins  long  ;  mais  par  degrés  l'action  des  acides  se  propage,  et  il 
arrive  qu'au  bout  d'une  ou  deux  annéesies  toiles  et  les  papiers 
perdent  leur  ténacité.  De  semblables  inconvénients  seraient  à 
craindre  dans  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  pour  le  rouissage, 
et  ces  inconvénients  seraient  plus  à  redouter  en  Algérie  et  dans 
toutes  les  contrées  chaudes,  où  les  lavages  pourraient  être 
moins  efficaces,  ou  du  moins  la  concentration  de  l'acide  serait 
plus  rapide  en  raison  de  la  sécheresse  du  climat. 

Des  procédés  très-simples  semblent  promettre  des  résultats 
avantageux  et  à  l'abri  des  inconvénients  précités. 

Ainsi,  M.  Soubeyran  est  parvenu  ou  moyen  d'un  courant 
d'eau  tiède  a  séparer  des  liges  les  fibres  textiles  du  chanvre  et 
du  lin  en  peu  de  temps. 

De  même,  en  Auvergne,  une  simple  macération  dans  deâ 
eaux  légèrement  alcalines  a  permis  de  teiller  le  chanvre  au 
bout  de  quelques  jours,  sans  que  les  filaments  eussent  éprouvé 
d'altération. 

En  Amérique,  on  se  sert  d'un  procédé  très-simple  et  qui 
semble  plus  efficace  encore, 
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On  amoncelle  les  tiges  de  lin  on  tas  dans  de  grandes  cuves  à 
double  fond  porci*  de  trous  ;  entre  les  deux  fonds  se  trouvent 
disposes  des  tubes  creux. 

On  opère  une  injection  de  vapeur,  de  manière  à  pénétrer 
toute  la  UKisse  et  à  élever  la  lenipéraiiire  du  liquide  jusqu'à 
28  ou  30  (Icjiiés  ;  une  lernienlaliou  ne  larde  pas  à  se  dévelop- 
per, el  quelques  jours  apièsoii  peut  leiller  le  lin,  dont  les  libres 
textiles  oui  suflisamment  perdu  de  leur  adhérence.  On  com- 
prend que  cette  niélliode  ne  peut  offrir  les  inconvénients  repro- 
chés h  l'emploi  d'un  acide  étendu  ,  mais  susceptible  de  se 
concentrer  par  lévaporation,  surtout  d'un  acide  aussi  éner- 
gique que  l'acide  sulfurique. 

Le  rouissage  au  moyen  do  la  vapeur,  désigné  sous  le  nom 
(îe  rouissage  chimique ,  a  plutôt  de  l'analogie  avec  l'ancien  pro- 
cédé, mais  il  est  exempt  des  effets  insalubres  des  routoirs 

M.  Pommier  a  annoncé  à  la  Société  centrale  d'agriculture 
que  des  renseignements  lui  sont  parvenus  sur  fesrésiillals  favo- 
rables du  rouissage  à  l'aide  de  la  vapeur,  récemment  introduit 
on  Irlande. 

Selon  M.  Clievreul,  on  ne  peut  juger  un  procédé  de  rouis- 
sage d'après  la  facilité  avec  laquelle  la  matière  est  séparée;  OQ 
peut  bien  y  parvenir  h  l'aide  des  acides,  mais  il  faut  un  temps 
quelquefois  assez  considérable  pour  juger  des  effets  de  l'opéra- 
tion. Ainsi  on  a  vu  des  toiles  traitées  par  l'acide  chlorhydrique 
qui,  si  on  les  laissait  k  l'air  et  si  on  les  comparait  avec  ce 
qu'elles  étaient  auparavant,  semblaient  présenter  la  même 
ténacité,  mais  qui,  au  bout  d'un  certain  ttmps,  étaient  com- 
plètement désagrégées.  Le  |)oint  capital,  ajoute  M.  Cbcvreul, 
pour  juger  un  procédé  de  rouissage,  n'est  pas  de  savoir  si  la 
libre  ligneuse  a  été  désagrégée,  mais  si  elle  a  été  séparée  de 
l'acide  pectique  ou  de  la  pectine. 

Le  rouissage  opéré  par  la  vapeur  a  cet  avantage  qu'il  des- 
agrège  les  libres  et  leur  enlève  la  pectine  ou  acide  pectique;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  procédés  par  les  acides.  C'est  de  là 
que  sont  venues  les  erreurs  commises  en  Belgique  pour  le 
rouissage  du  lin  à  la  mécanique^  procédé  qui  a  liai  par  être 
abandonné. 


—  15  — 

Destruction  des  charançons. 

Plusieurs  savants  agriculteurs  ont  IraKé  une  question  bien 
importante,  celle  d'éloigner  les  charançons  des  granges  et  des 
greniers  destinés  à  conserver  le  froment,  les  pois,  etc;  ils  ont 
tous  indiqué  de  très-bons  moyens;  mais  ce  n'est  pas  assez  de 
les  chasser,  il  faut  interdire  leur  accès  dans  les  lieux  où  doi- 
vent être  déposés  ces  grains.  M.  de  Silveslre  est  celui  qui  a  le 
mieux  résolu  la  question  en  disant  que  la  substance  qui  exhale- 
rait l'odeur  la  plus  forle  serait  le  meilleur  moyen,  sans  la  dé- 
signer. C'est  le  chanvre  qui  a  cette  propriété  au  plus  haut  degré, 
h  l'instant  où  le  chènevis  est  près  de  sa  maturité. 

Les  détails  suivants  indiqueront  la  manière  d'employer  cette 
plante  avec  succès. 

En  septembre  18tt,  pendant  qu'il  était  à  la  campagne  chez 
un  parent  qui  avait  dans  son  grenier  150  ou  20O  hectolitres  de 
froment  dévorés  en  partie  par  les  charançons,  et  que  l'on  battait 
du  chanvre  pour  en  extraire  le  chènevis,  il  se  manifesta  un 
orage;  pour  éviter  que  le  chanvre  fût  mouillé,  on  porta  le 
chènevis,  qui  n'était  pas  encore  vanné,  et  le  chanvre  au  grenier 
où  était  le  froment  en  question.  Le  lendemain  malin,  on  fut 
fort  étonné  de  voir  les  chevrons  couverts  de  charançons  qui 
fuyaient  vers  le  faîte  de  la  toiture.  On  remua  le  froment  plu- 
sieurs fois;  cette  retraite  dura  six  ou  sept  jours.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  n'en  a  pas  été  vu  un  seul  dans  les  greniers  ni  dans  les 
granges,  mais  on  a  pris  constamment  les  précautions  suivantes  : 

Chaque  année,  à  l'instant  où  se  fait  la  récolte  du  chanvre  (la 
femelle),  après  avoir  balayé  les  greniers,  on  y  place  quatre  ou 
cinq  poignées  de  chanvre  ayant  encore  son  chènevis  dans  les 
balles,  un  hectolitre  de  balles  de  chanvre,  qu'on  dispose  en  plu- 
sieurs endroits  des  greniers.  Avec  ces  simples  opérations,  qui 
n'ont  demandé  ni  temps  ni  dépense ,  on  n'a  pas  vu  un  seul 
charançon  depuis  35  ans  dans  la  maison. 

Pour  avoir  h  sa  disposition  du  chanvre  avant  la  moisson 
pour  en  mettre  dans  les  granges,  il  faut  semer  le  chènevis  vers 
la  fin  de  mars,  comme  on  le  fait  en  Lombardie.  A  l'époque  de 
la  moisson^  il  exhale  assez  d'odeur  pour  être  mis  dans  les  gran- 
ges avant  la  récolte  des  blés.  Mais  si  on  le  sème  en  juin ,  il 
n'est  pas  assez  grand  ni  assez  odorant  pour  cire  mis  dans  les 
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tas  de  gerbes  avec  avantage:  il  faut  donc  on  conserver  pour 
l'année  suivante,  lorsqu'on  l'a  cueilli. 

Ainsi  sans  frais  on  peut  chasser  jiour  toujours  les  ennemis 
les  plus  redoutables  du  Troment,  des  pois,  des  lentilles,  des 
fèves,  etc. 


Préparation  d'un  mai^tic  pour  les  chaudières  à  vapeur. 

Limaille  de  fer  ou  de  fonte  non  rouillce.  100  parties. 

Soufre  en  |)oudrc 4 

Sel  ammoniac  en  poudre 2 

On  mcle  toutes  ces  poudres  ù  l'aide  de  l'eau  ou  deTuriUe, 
on  fait  une  |)àto  solide  que  l'on  malaxe  et  que  l'on  comprime 
facilomoni,  de  manière  ii  cecju'elle  soit  bien  homogène. 

Celle  pâle  ou  mastic  est  ensuite  placé  entre  les  jointures 
des  chaudières  en  la  faisant  pénétrer  par  tassement.  Ce  mas- 
tic, d'une  très-grande  solidité,  étant  susceptible  d'augmenter 
de  volume,  on  peut  l'employer  pour  fermer  de  la  manière  la 
plus  exacte  les  jointures  dans  lesquelles  on  l'introduit;  il  ne 
peut  cependant  être  appliqué  à  l'extérieur,  car,  s'il  n'élait  pas 
comprime,  il  se  fendillerait  et  ne  présenterait  pas  une  assez 
grande  solidité. 
On  peut  aussi  employer  un  mastic  fait  avec 

T,imaille  de  fer 100  parties. 

Terre   glaise 50 

Poudre  de  tessons  de  grès 25 

Formant  une  pâte  avec  suffisante  quantité  d'eau  salée,  ce 
mastic,  placé  enire  deux  pièces  assujetties  par  des  boulons, 
devient  d'une  très-grande  dureté. 


Préparation  du  mastic  de  fontainier. 

On  prend  : 
Ciment  de  brique  en  poudre  fine.    .     .        200  parties. 

Arcanson 100 

On  fait  fondre  l'arcanson,  et  l'on  y  incorpore  le  ciment  en 
l'ajoutant  par  petites  portions. 

Ce  mastic  peut  servir  pour  faire  les  joints  des  luyaux,  des  car- 
reaux, des  pierres  ;  il  faut  avoir  soin,  lorsqu'on  l'emploie,  de  le 
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remuer  quand  il  est  fondu  et  au  moment  de  l'employer  ;  ear  la 
poudre  de  cimeni  élap.t  plus  (iense  que  l'areanson,  elle  lend  à 
à  se  séparer  et  à  se  déposer  au  fond  du  vase  dans  lequel  on 
opère  la  fusion. 

Composition  du  ciment  pour  les  conduites  d'eau. 

On  prend  ; 

Goudron 10  parties. 

Suif 10  parties. 

Brique  en  poudre  très-fine.     10  parties. 
On  fait  fondre  le  goudron  sur  un  feu  très-doux,  on  ajoute  le 
suif,  puis  la  poudre  de  brique,  on  mêle  exactement;  on  obtient 
un  mélange  qui  doit  être  employé  étant  chaud. 


Composition  du  ciment  algérien. 

*  Cendre  de  bois 2  parties. 

Chaux 3 

Sable 1 

On  mêle  ces  substances  et  on  les  tamise  ;  on  les  bat  ensuite 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  avec  des  maillets  de  bois,  jus- 
qu'à ce  que  ce  ciment  ait  acquis  une  grande  consistance.  On 
doit  ajouter  que,  pendant  le  battage,  il  faut' lumiecler  le 
mélange  avec  de  leau  et  de  l'huile. 


Ciment  de  plâtre  perfectionné. 

On  sait  que  le  plâtrecuit  acquiert  un  plus-grand  degré  de  dureté 
et  de  solidité  quand  on  i'huîncctc  avec  une  dissolution  d'alun, 
qu'on  le  fait  sécher  à  l'air  libre,  'jiuis  qu'on  le  soumet  h  une 
nouvelle  cuisson.  Il  paraîtrai!,  d'après  M.  Koating,  qu'on 
obtiendrait  un  résultat  encore  plus  satisfaisant  en  combinant 
ce  [)làtre  avec  du  borax  et  le  sounieiiant  do  nouveau  à  la 
chaleur.  Voici  du  reste  le  procédé  qu'il  indique  pour  atteindre 
ce  but  : 

On  prend  des  morceaux  do  plâtre  cru  ou  autre  matière  cal- 
caire, on  en  chasse  l'eau  de  cristallisation  par  la  chaleur, 
ainsi  que  cola  s'exécute  dans  la  cuisson  ordinaire  du  plâtre, 
puis  on  dissout  6  kiloj.  de  borax  dans  24  litres  d'eau ,  et  lorS' 

2 
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(juc  la  dissolution  est  opérée  cnticiement  ou  ii  peu  de  chose 
près,  on  y  ajoute  25  autres  litres  d'eau,  en  agitant  plusieurs  fois 
cetlo  solution  pondant  la  journée.  D'un  antre  côté,  on  dissout 
aussi  5  kilng.  di;  crème  de  larlre  dans  50  litres  d'eau;  on  agite 
de  nu'mo  pendant  le  inOnie  espace  de  leni|)S,  et  on  cond)ine  les 
deux  solutions,  (ju'on  hrasse  jus(jn';i  mélaiij^e  parfait. 

C'est  dans  celle  solution  combinée  qu'on  introduit  le  plâtre 
cuit  et  en  morceaux,  en  ayant  soin  (|u'il  en  soit  entièrement 
recouvert,  et  l'y  laissant  séjourner  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien 
saturé;  alors  on  enlève  les  morceaux,  et  on  les  introduit  dans 
un  tour  ou  fourneau  qu'on  a  porté  à  la  chaleur  rouge  visible  en 
plein  jour.  Ces  morceaux  restent  dans  le  four  en  cet  étal  pen- 
dant environ  six  heures,  puis  on  les  en  retire,  on  les  laisse  re- 
froiilir,  et  on  les  réduit  en  poudie. 

On  peut  aussi  se  servir  de  [)lâlre  en  poudre,  et  faire  avec  la 
solution  mélangée  ci-dessus  une  pâle  qu'on  moule  en  pâlons, 
qu'on  soumet  à  la  chaleur  rouge  et  qu'on  réduit  en  poudre 
avant  de  gâcher. 

Nous  avons  vu  dos  vases,  des  statuettes,  des  médailles  et  une 
fouie  d'objets  d'art  coulés  avec  ce  produit,  et  nous  pouvons 
aflirmer  qu'ils  ont  une  solidité  et  un  éclat  tels,  qu'on  les  croi- 
rait aisément  ciselés  en  marbre  ou  tout  au  moins  en  albâtre. 

On  a  mémo  employé  avec  succès  ce  ciment  pour  boucher  les 
bouteilles;  son  défaut  est  d'être  un  peu  long  à  la  prise. 


Composition  d'un  bon  cirage. 

Noir  d'ivoire 180  grammes. 

Sulfate  de  fer 30      id. 

Gomme  arabique.     .     .        30      id. 

Noix  de  galle 8      id. 

Indigo -    .  4      id. 

Acide   sulfurique.      .     .        15      id. 
—    chlorhydriqne.  15      id. 

Mélasse,  quantité  suffisante. 
On  mêle  le  sulfate  de  fer  et  les  noix  de  galle  bien  pulvé- 
risés avec  la  mélasse;  on  ajoute  le  noir  d'ivoire,  l'indigo  et  la 
gomme  :  lorsque  toutes  ces  substances  sont  bien  mélangées,  ou 
ajoute  les  doux  acides,  et  l'on  remue  pendant  quelques  iustanls. 
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Autre  composition  de  cirage. 

Noir  d'ivoire 150  grammes. 

Bleu  de  Prusse.     ...        15      id. 

Mélasse 126      id. 

Gomme   arabique.     .      .        15      id. 

Acide   sulfurique.     .     .  24      id. 

Huile   d'olive.      ...  i5      id. 

Bière 250      id. 

Vinaigre 500      id. 

Sucre  candi 60      id. 

Mêlez  le  bleu  de  Prusse  et  le  noir  d'ivoire  avec  la  mélasse, 
ajoutez  l'acide  sulfurique,  remuez  bien  pendant  quelques 
instanis,  versez  riiuile  d'olive  quelque  (emps  après  la  bière, 
dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  la  gomme  et  le  sucre 
candi,  puis  enfin  le  vinaigre. 


Fabrication  de  !a  cire  à  cacheter. 

On  fait  fondre  h  une  légère  chaleur  112  gr.  de  térébenthine 
de  Venise  et  196  gr.  de  laque  en  écailles  dans  un  vase  en  po- 
terie; on  y  ajoute  70  gr.  de  cinabre  sec,  puis  une  pâfc  assez 
épaisse  faite  avec  70  gr.  de  cinabre,  3  gr.  de  carbonate  de 
magnésie  et  uncquanlilé  ^uffisanie  d'essence  de  térébenthine: 
le  tout  est  remué  jusiju'à  ce  (;ue  des  bulleâ  apparaissent.  On 
relire  du  feu,  on  agite  jusqua  disparition  des  bulles,  puis  on 
coule  la  masse  dans  des  moul-s  de  fer-blanc  dont  l'intérieur 
est  enduit  d'huile  d'amande;  après  le  refroidissement,  on 
donne  le  poli  aux  bâtons  de  cire  à  cacheter  en  les  passant 
rapidement  a  Iravers  la  flamme  d'un  fourneau  ou  d'une 
lampe  h  alcool. 


Autre  composition  de  cire  à  cacheter. 

Gomme  laq^ie.     .    .     .  16  grammes. 

Térébenthine.     ...  90      id. 

Colophane 60      id. 

Cinabre 30      id. 

Minium 30      id. 
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failes  fondre  les  résines  el  mélangez-y  les  poudres  colo- 
rantes. 

La  rccellodeia  cire  ;'i  caclicler  verleesl  la  môme  que  celle-ci, 
si  ce  ri'cjl  (|ue  l'on  leinplace  les  poudres  colorantes  par  90  gr. 
de  sulfale  de  cuivre. 


(Composition  d'une  cire  pour  lustrer  les  meubles. 

Prenez  120  grammes  de  cire  blanche  el  200  grammes  de  po- 
tasse ;  faites  fondre  la  potasse  dans  un  demi-litre  d'eau  en  don- 
nant un  faible  dogré  de  chaleur.  On  coupe  la  cire  en  petits 
morceaux,  cl  on  la  lail  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans 
cette  lessive,  el  au  bout  de  ce  temps  on  retire  le  tout  du  feu , 
elon  le  laisse  refroidir.  La  cire  s'épaissit  cl  devient  comme  du 
savou  blanc  ;  étant  broyée  avec  de  l'eau,  elle  fournil  ce  (ju'on 
appelle  du  laitde  cire  encans  tique:  on  l'applique  sur  les  meubles 
après  les  avoir  nettoyés. 


Remède  contre  la  cocotte  des  bétes  à  laine. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  passer  les  animaux  dans  un  lait  de 
chaux,  de  manière  à  ce  que  leurs  pieds  seuls  trempent  dans  le 
remède.  On  se  sert  pour  cela  de  deux  caisses  en  bois  blanc, 
bien  jointes,  mises  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  et  placées  à  la 
porte  des  bergeries.  Ces  caisses  ont  chacune  0  m.  974(3  pieds) 
de  largeur  sur  1  m.  209  de  longueur  et  0  m.  162  de  profondeur. 
On  les  met  bien  de  niveau  h  l'aide  d'un  peu  de  fumier,  on  les 
emplit  d'eau  à  la  hauteur  dcO  m.  108,  et  on  y  délaye  de  Vhy- 
(haie  de  chaux  h  la  quantité  d'un  seau  d'eau  ordinaire.  On  place 
une  claie  de  chaque  côté  des  caisses,  et  l'on  force  les  animaux 
à  les  traverser.  Ils  font  d'abord  quelques  difficultés ,  mais  on  en 
vient  à  bout  avec  de  la  patience,  cl  bientôt  le  passage  s'effectue 
iiès-laciloment.  Il  est  bon,  les  premières  fois,  de  jeter  un  peu 
de  paille  sur  les  caisses,  aûn  de  dissimuler  le  liquide  qu'elles 
coniieniient.  Les  deux  caisses  sont  indispensablcshla  suite  l'une 
de  l'autre;  les  animaux  sauteraient,  s'il  n'y  en  avaitqu'une, 
et,  d'un  autre  côté,  une  caisse  de  plus  de  1  m.  299  de  longueur 
est  peu  maniable  el  peu  solide;  deux  de  l  m.  299  sont  donc 
préférables.   Les  deux    premiers  jours,   on    fait  passer  les 
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animaux  trois  ou  quatre  fois  dans  le  bain;  plus  tard,  une  fois 
suffit.  Il  est  bon  cependant,  vu  la  lénacilé  de  la  maladie  et  son 
caractère  contagieux,  de  continuer  le  remède  pendant  un  cer- 
tain temps  ;  il  est  du  reste  si  facile,  si  peu  coûteux^  si  expcdilil, 
qu'il  ne  répugne  ni  aux  maîtres' ni  aux  bergers. 

L'hrjdrate  de  chaux  n'est  autre  chose  que  de  la  cliaux  éteinte 
dans  une  fosse  ou  un  baquet,  à  la  manière  des  maçons  ,  et  ré- 
duite en  consistance  de  bouillie. 

On  s'était  d'abord  servi  d'acide  sulfurique  du  commerce^  que 
l'on  étendait  de  cinq  fois  son  volume  d'eau  ;  ce  remède  est  par- 
fait, mais  beaucoup  plus  coûteux  que  la  chaux,  et  plus  dés- 
agréable à  employer.  Quelques  bêtes  résistent  an  traitement; 
ce  sont  celles  chez  lesquelles  quelques  dispositions  de  la  corne 
du  sabot,  ou  quelque  obstacle  matériel,  s'opposent  à  l'entrée 
du  remède.  On  visite  alors  ces  animaux,  on  coupe  la  corne,  on 
met  le  mal  à  nu  ,  et  bientôt  il  guérit  par  suite  du  passage  dans 
le  bain. 

Sur  500  moutons  malades ,  2  ou  3  pour  100  au  plus  boitaient 
encore  après  trois  jours  de  ce  traitement. 

Il  est  toujours  utile  de  faire  nettoyer  les  bergeries  et  de  re- 
nouveler souvent  la  litière. 

Il  est  h  présumer  que  le  même  moyen  amènerait  le  même  ré- 
sultat chez  les  porcs  et  les  bœufs;  mais  ces  derniers  sont  trop 
lourds  et  rarement  réunis  en  assez  grand  nombre  pour  qu'il 
puisse  être  avantageux  de  l'essayer. 


[Préparation  d'une  colle  forte  liquide. 

Faites  dissoudre  à  feu  doux  dans  \m  pot  vernissé,  ou  mieux 
encore  au  baiu-maric,  un  kilogramme  de  colle  forte  de  Givct  ou 
de  Cologne  clans  un  litre  d'eau.  Quand  la  dissolution  est  com- 
plète ,  versez-y  peu  à  peu,  et  par  fractions,  deux  cents  grammes 
d'acide  azotique  à  36";  il  se  produit  une  vive  effervescence  duo 
au  dégagement  de  l'acide  hgpoazoïique.  On  retire  du  feu  lorsque 
tout  l'acide  est  versé,  et  on  laisse  refroidir. 

Celle  colle  est  d'une  grande  utilité  pour  les  ébénistes,  me- 
nuisiers, carlonniers,  lableliers,  etc.;  en  chimie,  on  s'en  sert  en 
guise  de  lut,  en  l'étendant  sur  bandelettes.  Elle  se  conserve, 
nous  le_  répétons,  à  l'état  liquide,  et  doit  s'employer  à  froid. 
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Enfin,  ollc  est  inallirahlo  ii  ce  |)oinl  qu'on  en  ;i  conservé pen- 
flani  pliisdo  deux  ans,  dans  un  flacon  (l<|iouclié,  sans  (jn'olle 
eût  I  icn  perdu  de  ses  propriclés. 
I.'expérience  est  laitilc  cl  pou  dispendieuse  à  faire. 


(Compositions  nouvelles  pour  coller  diverses  substances. 

La  Société  d'encourai!;ement  de  Berlin,  à  une  certaine  époque, 
a  cru  devoir  accorder  une  récompense  à  M.  KùIjIc  pour  deux 
composilions  propres  à  réunir  ou  coller  promplcment,  soli- 
dometit  cl  avec  propreté  diverses  subslances,  et  dont  voici  la 
rccelle  : 

1"  On  prend  GO  f,'ran)mes  d'amidon,  100  grammes  do  craie 
finement  pulvérisée,  qu'on  délaye  dans  un  mélange  de  parties 
éiialcs  deau  pure  et  d"cau-de-vic  commune  ;  au  mélange  on 
ajoute  30  grammes  de  bonne  colle  forte,  on  fait  bouillir,  et 
pendant  l'ébullilion  on  y  verse  30  grammes  de  bonne  térél)en- 
lliinc  do  Venise  ;  cl  lorscpic  ces  (\om  deinières  substances  sont 
dissoutes  eiilièremenl ,  on  agite  avec  soin  pour  former  un  mé- 
lange bien  bomogcne. 

Celte  colle  sert  principaiement  ii  unir  les  pièces  de  verre  ou 
de  porcelaine,  qu'elle  fait  adhérer  forlomenl  entre  elles. 

2°  On  fornie  d'abord  une  bouillie  suffisamment  épaisse  avec 
100  grammes  d'amidon  ,  puis  on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau 
sur  nn  feu  doux  50  gr.  de  colle  foi  te,  en  y  môianl  autant  de 
térobentbine,  et  on  y  incorpore  la  bouillie  d'amidon. 

La  colle  qu'on  oblionl  ainsi  sèche  promplemenl  et  ne  pénètre 
ni  ne  macule  pas;  elle  est  propre  à  unir  les  petits  objets  en 
cuir,  en  carton  ou  autre  matière,  attendu  qu'elle  ne  tache  ni 
la  soie,  ni  le  papier,  et  ne  leur  fait  pas  perdre  leur  éclat  et 
leur  apprêt.  Ou  s'en  sert  à  froid ,  et  comme  elle  sèche  avec  ra- 
pidité ,  on  l'emploie  avec  avantage  pour  coller  des  adresses,  des 
prix  courants,  des  numéros,  etc.,  sur  des  marchandises  qu'on 
expédie. 

Compo  il  ion  de  colle  forte  dite  glu  marine. 

Elle  se  compose  de  2  ou  4  parties  de  caoutchouc  en  pâle  que 
l'on  fait  dissoudre  dans  34  parties  d'huile  végétale  ou  de  naphte, 


--  23  — 

à  quoi  il  faut  ajouter  62  ou  64  parties  de  gomme  laque  en 
poudre  ;  l'on  chauffe  le  tout  et  l'on  remue  de  manière  à  obtenir 
un  mélange  complet  que  l'on  met  en  pains.  Pour  s'en  servir,  il 
faut  la  faire  chauffer  dans  un  vase  en  fer  et  prendre  garde 
qu'elle  ne  brûle;  on  l'applique  avec  un  pinceau  sur  la  surface 
des  pièces  de  bois  que  l'on  veut  coller  ensemble.  Celte  glu  est 
très-bonne  pour  coller  les  modèles  dont  on  se  sert  dans  les 
fonderies,  car  ils  sont  susceptibles  d'êlre  désagrégés  par  l'hu- 
midité; ils  peuvent  alors  être  placés  dans  l'eau  sans  se  séparer. 
L'on  s'en  sert  également  avec  avantage  pour  coller  les  planches 
à  imprimer  les  étoffes  ou  le  papier  peint;  ces  planches  devant 
être  faites  en  trois  épaisseurs  pour  neutraliser  l'effet  de  la 
contraction,  de  la  dilatation  et  surtout  du  gauchissement,  la 
colle  forte  ordinaire  ne  pourrait  convenir,  ces  planches  étant 
conlinuellement  imbibées  de  couleurs  liquides.  Des  expériences 
ont  été  faites  pour  constater  l'adhérence  de  celte  glu;  et  si 
l'on  frappe  à  grands  coups  de  marteau  une  pièce  collée  ainsi, 
le  bois  se  séparera  autre  part  qu'à  la  jonction  des  deux  mor- 
ceaux. Ceci  a  été  démontré  sur  des  boulets  de  canon  faits  de 
plusieurs  pièces ,  qui,  ayant  été  lires  contre  des  rochers,  se  sont 
brisés  plutôt  que  de  se  séparer  dans  les  joints. 

Pour  coller  les  planches  à  imprimer  les  papiers  peints,  l'on 
se  sert  aussi  d'une  autre  colle  ayant  une  très-grande  adhérence  ; 
elle  est  faile  avec  parties  égales  de  fromage  blanc,  que  l'on  a 
laissé  dessécher, et  de  chaux  éteinte;  le  tout,  réduit  en  poudre, 
se  délaye  avec  de  l'eau  à  la  consistance  de  crème  ,  et  s'applique 
avec  un  pinceau  sur  les  pièces  "a  coller,  qui  sont  mises  ensuite 
en  presse. 


Préparation  du  jaune  de  Naples. 

M.  Brunner  indique  les  proportions  suivantes  : 

1  partie  d'émétique    (tartrate   double    d'antimoine    et    de 

potasse). 

2  —     de  nitrate  de  plomb. 
4     —     de  sel  marin  sec. 

On  mélange  bien  et  on  fond  le  tout  pendant  deux  heures 
dans  un  creuset  de  Hessc  ,  à  une  chaleur  rouge  assez  modérée. 

Le  produit,  qui  est  de  l'anlimoniate  de  plomb,  est  pulvérisé 
et  épuisé  par  l'eau  pour  enlever  l'excès  du  sel  marin. 
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On  peut  aussi  c.ilcincr  un  alliage  do  parlics  égales  d'anti- 
moine et  (le  plomb  rédi'il  on  [inudre  line,  avec  l  t\'2  part  de 
S3lp(^lteel  3  pallies  (le  sel  marin;  mais  co  proct^dc,  qui  est 
moins  dispendieux,  est  aussi  moins  certain  (juc  le  préci-denl. 


Préparation  àc  quelques  couleurs  mincralci. 
Bleu  de  Neuwied. 

Celle  couleur  bleue  est  propre  surtout  à  fournir  une  belle 
peinture  à  l'inlérieur  des  apparlemenls,  et  se  recommande  sous 
ce  rapport  aux  peintres  en  détrempe  cl  dt'cors.  Voici  son  mode 
do  préparaiion  : 

On  dt'lilp  avec  le  plus  grand  soin  4  parlics  de  clinux  parfai- 
tement ourle,  et  on  y  ajoute,  en  agilanl  toujours,  1*2  fois  autant 
d'eau  qu'on  s'en  est  servi  pour  la  d(''litei-.  On  passe  ce  lait  d»; 
chaux  à  travers  un  tamis  fin  de  crin,  on  le  reçoit  dans  une 
cuve  et  on  y  ajoute  un  pou  d'eau. 

Alors  on  fuit  dissoudre  10  parties  de  couperose  bleue  ou  vi- 
triol de  cuivre  dans  la  quaiililé  d'eau  chaude  nécessaire,  et 
lorsque  celle  dissolulion  est  conipk'lemcnt  effectuée,  on  y 
ajoute  de  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  en- 
core 6"  Baume,  puis  on  abandonne  le  tout  au  repos  pendant 
24  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  verse  peu  à  peu  el  en  agi- 
tant conlinut'llement  le  lait  de  chaux  dans  la  dissolulion  vilrio- 
liquo  ;  on  ];iis«e  le  pr(^cij)ité  bleu  se  déposer  au  fond ,  on  fillre 
un  peu  (ie  la  liqueur  surnageante  dans  un  verre  h  pied,  et  on  y 
ajoute  quelques  goulles  de  la  dissolution  de  vilry)l  de  cuivre. 
S'il  se  manifeste  encore  un  précipité,  cela  indique  qu'on  peut 
encore  ajouter  de  la  dissolulion  cuivrique  à  la  chaux,  et  on 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'un  nouvel  échantillon  de  la  dis- 
solulion susdite  ne  se  trouble  plus. 

Il  faut  principaieraenl  avoir  soin  do  ne  pas  ajouter  plus  de 
dissolution  de  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  saturer  la  chaux, 
parce  qu'autrement  la  couleur  peidrait  de  sa  beauté;  et  en 
général  il  vaut  mieux  laisser  un  pou  de  chaux  non  précipitée. 
Avec  8  kilo^iiammes  de  couperose  bleue,  on  obtient  8  kilo- 
grammes de  couleur. 

Cinabre  vert. 

C'est  à  Gotha  qu'on  a  préparé  pour  la  première  fois  cette 


couleur;  plus  (ard ,  on  l'a  aussi  fabriquée  dans  d'aulres  éta- 
blisseraenls.  et  ou  la  déhite  aussi  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  vert  à  l'huile.  De  même  que  toutes  les  couleurs  au 
chrome,  elle  est  très-recherchée  dans  la  pointure  à  l'huile  sur 
bois  et  sur  toile,  ot  on  la  prépare  de  la  manière  suivante: 

On  dissout  dans  de  l'eau  chaude  120  grammes  de  couperose 
verte,  on  décante  la  liqueur  claire  qui  surnage  le  dépôt,  et  on 
jette  celui-ci  sur  un  iiltre.  Celle  dissolution  de  sulfate  de  fer 
est  alors  précipitée  avec  une  solution  de  loO  grammes  de  cyano- 
ferrure  de  potassium.  Pendant  le  temps  que  le  précipité  vert 
bleuâtre  se  forme,  on  y  verse  une  dissolution  concentrée  de 
500  grammes  d'alun,  et  enfin  on  démêle  dans  la  liqueur  en- 
core chaude  125  grammes  de  craie  lavée.  Lorsque  I  efferves- 
cence a  entièrement  cessé,  on  ajoute  180  grammes  de  chro- 
mate  de  potasse,  et  après  la  dissolution  complète  de  ce  sel,  on 
précipite  le  tout  par  une  dissolution  concentrée  de  2  kilog. 
d'acétate  de  plomb. 

Ce  précipité  est  lavé  à  plusieurs  reprises,  jeté  sur  un  filtre, 
séché  et  pulvérisé  finement. 

On  peut  préparer  diverses  sortes  de  cinabre  vert  en  chan- 
geant le  rapport  entre  le  poids  des  ingrédients.  Ainsi  on  prend  : 
72  grammes  sulfate  de  fer. 

90 cyano-forrure  de  potassium. 

500 alun. 

12.5 craie. 

180 chromale  de  potasse. 

2  kilogrammes  acétate  de  plomb. 
F'ert  minéral  foncé. 

On  dissout  dans  une  cuve  en  bois  7  li2  kilogrammes  de  cou- 
perose bleue  avec  de  l'eau  chaude,  on  étend  de  180  litres  d'eau 
froide,  et  on  filtre  a  travers  une  toile.  En  même  temps  on 
prépare  de  la  manière  suivante  une  dissolution  alcaline  d'ar- 
senic: 

On  éteint  dans  une  cuve  2  kilogrammes  de  chaux  vive,  et  on 
y  ajouteSàlOkilogrammesde  potasse t|u'on  a  dissous  dans  160 
a  180  lilres  d'eau;  on  agile  avec  soin  et  on  laisse  la  dissolution 
de  potasse  caustique  s'éclaircir-  par  le  repos.  On  décante  alors 
celle  dissolution  claire  dans  une  autre  cuve  où  l'on  a  déposé  1 
kil.  125  n  1  kil.  500  d'arsenic  blanc,  et  on  agite  conlinuelle- 
ment  jusqu'à  ce  que  larsenic  soit  complètement  dissous. 
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Lorsque  celte dissululiuii  :ilcaliiie  d'arsenic  acte  filtrée  et esl 
refroidie,  on  la  verse  vivement,  el  toujours  en  agitant,  dans 
la  dissolution  do  vitriol  bleu  élenduo,  ce  qui  doniu;  un  beau 
prc'cipilc  vert  loiicc'.  On  le  lave  à  l'oau  pure  jus(|u'a  ce  que  le 
vert  paraisse  plus  louer'-  encore;  on  liltrc,  ou  met  en  presse, 
on  découpe  on  fraginenls  el  on  sèclio  iortcracnl  a  l'cluve. 

On  obtient  des  sortes  inférieures  de  ce  vert  minéral  en  di- 
minuant la  dose  de  l'arsenic  el  en  mélangeant  au  précipité  de 
Taigile  blanche  (iuomonl  lévigée. 

J^ert  de  JYeuwied. 

On  fait  dissoudre  IG  parties  de  couperose  bleue  dans  l'eau 
chaude,  et  on  décompose  par  une  dissolution  d'arsenic  qu'on  a 
préparée  en  dissolvant  à  chaud  dans  une  chaudière  de  cuivre 
trois  parties  d'arsenic  blanc  pulvérisé  avec  la  quantité  d'eau 
néccssaii'c.  On  laisse  celte  dissolution  arsenicale  de  cuivre  dé- 
poser pendant  vingt-quatre  heures,  cl  on  emploie  la  liqueur 
claire  ainsi  qu'il  suit  : 

On  éteint  dans  une  cuve  4  parliesde  chaux  pure  bien  cuite, 
et  on  étend  avec  de  l'eau  froide  pour  en  faire  du  lait  de  chaux  ; 
ce  lait  est  versé  à  travers  un  tamis  lin  de  crin  dans  la  cuve  à 
précipitation,  afin  d'arrêter  tous  les  grains  de  sable  qui  pour- 
raient se  trouver  dans  la  chaux,  et  on  y  verse  peu  à  pou,  tou- 
jours en  agitant,  la  liqueur  arsenicale  de  cuivre.  La  couleur 
verte  qui  se  forme  est  lavée  à  plusieurs  reprises,  puis  traitée 
comme  la  précédente. 

On  prépare  d'autres  sortes  de  cette  couleur  par  les  receltes 
suivantes  : 

8  kilog.  sulfate  de  cuivre.  8      kilog.  sulfate  de  cuivre. 

1,250 — arsenic  blanc.  0,750  —    arsenic  blanc 

1    »  — chaux.  2    »    —    chaux. 

C'est  de  celte  manière  qu'on  peut  aussi  préparer  la  couleur 
dite  vert  Pikcl;  on  n'a  pour  cela  qu'a  porter  la  dose  d'arsenic  à 
3  kilog.  750  ou  4  kilog. 


Mode  de  préparation  des  dissolvants  du  caoutchouc,  du  gutta-percha , 
des  gommes  et  des  résines. 

Les  procédés  que  nous  allons  décrire  embrassent  deux  opé- 
ralioDS  distinctes  dont  voici  l'énoncé  : 


._   27  — 

1° Fabrication  d'un  chloride  on  bichloride  de  carbone,  et 
emploi  de  ce  corps  pour  dissoudre  le  caoutchouc,  le  gutla- 
perclia,  les  gommes-résines  et  antres  substances  insolubles  dans 
l'eau ,  et  obtenir  de  nouvelles  solutions  de  ces  matières. 

2°  Mode  de  traitement  des  essences  de  goudron  de  bouille, 
afin  d'en  rendre  l'application  plus  étendue  comme  dissolvant. 

Nous  allons  entrer  dans  les  détails  nécessaires  à  l'intelligence 
de  ces  procédés. 

I/appareil  employé  dans  la  première  opération  consiste  en 
un  alambic  en  fer  chaufle  à  la  vapeur  dans  une  enveloppe  ou 
chemise,  en  un  vaisseau  en  giès  à  trois  tiibulures  et  chauffé  de 
même  h  la  vapeur  dans  une  enveloppe,  et  en  un  serpentin 
aussi  en  grès  renfermé  dans  un  réfrinérant. 

On  charge  l'alambic  avec  du  bisulfure  de  carbone,  et  le 
vase  en  grès  avec  du  pentéchloride  d'antimoine;  en  cet  élat^ 
on  fait  arriver  la  vapeur  d'eau  dans  les  enveloppes,  et  les  va- 
peurs de  bisulfure  passent  à  travers  le  pentécbloride  pour  se 
rendre  dans  le  serpentin,  où  elles  sont  condensées,  et  de  là  dans 
un  récipient. 

Le  produit  est  alors  rectiîié  sur  de  la  chaux  dans  une  cornue 
ordinaire.  Le  composé  qui  en  résulte  est  un  chloride  de  car- 
bone qui  est  un  dissolvant  rectidé  et  inflammable  du  caout- 
chouc, du  gutta-percha  et  des  autres  gommes-résines. 

Les  proportions  suivant  lesquelles  ou  emploie  les  matériaux 
indiqués  ci -dessus  sont  une  partie  en  poids  de  bisulfure  de  car- 
bone pour  8  parties  de  penléchloride  d'antimoine. 

Dans  cette  opération,  la  totalité  du  chlore  disponible  est  en- 
levée à  l'antimoine  ,  et  ce  dernier  a  besoin  d'être  saturé  de  nou- 
veau de  chlore,  si  on  veut  le  faire  resservir. 

Le  produit  brut  qu'on  obtient  par-  le  moyen  ci-dessus  peut 
être  employé  comme  dissolvant  sans  être  soumis  à  une  rectifi- 
cation sur  la  chaux;  et  en  y  plongeant  le  caoutchouc  ou  bien 
en  l'exposant  à  sa  vapeur,  cette  substance  devient  moins  su- 
jette à  être  affectée  par  le  froid  ou  la  chaleur.  Du  reste,  ce 
bichloride  de  carbone  est  employé  ;i  dissoudre  le  caoutchouc, 
le  gutla-percha  et  les  autres  gommes  ou  résines,  de  la  même 
manière  que  les  autres  dissolvants. 

L'appareil  pour  traiter  l'huile  essentielle  qu'on  extrait  delà 
houille  est  semblable  au  précédent,  excepté  que  les  vases  et 
le  serpentin,  au  lieu  d'être  eu  grès,  sont  en  plomb.  L'alambic 
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est  cliargé  avec  celle  es5t'ii(;o,  qu'il  est  préférahlc  de  prendre  à 
l'clalilc  promiJ're  roclificalion  par  l'un  des  procédés  ordinaires. 
La  vase  en  plonih  élanl  cliarj,'o  avec  une  soliilion  de  chjoride 
de  chaux,  on  l.'.il  arriver  la  vapeur  d'eau  enire  lcsenve!()p|)es, 
cl  un  jet  do  celle  vapeur  dans  ralaml)ic  lui-môinc.  1,'esscncc 
réduite  en  vapeur  passe  à  travers  le  vase  pour  se  rendre  dans 
le  serpentin,, où  elle  est  condensée.  Si  on  désire  obtenir  un  dis- 
solvant tris-pur  ol  Iros-rcctifié,  on  ne  reçoit  que  le  premier 
tiers  du  produit.  La  meilleure  solution  du  cliloridc  de  chaux 
sec  dissout  dans  l'eau  pour  Ma  IG  parties  en  poids  d'essence 
de  goudron. 

Moyen  de  faire  la  dorure  en  vermeil. 

On  se  sert  do  morceaux  de  vieux  linge  très-Gn  quo  l'on  a 
trempés  dans  du  nilro-muriale  d'or  ;  on  laisse  sécher  pour  les 
brûler  ensuite  en  les  plaçant  dans  une  capsule  de  porcelaine; 
la  cendre,  soigneusement  recueillie,  est  employée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  en  prend  une  portion  avec  un  bouchon  de  liège  neuf  légè- 
rement humeclé  par  la  respiration,  et  on  en  frollc  la  surface 
de  lu  pièce  d'argent  que  l'on  veut  vermeillcr  après  l'avoir 
préalablement  décapée. 

Enlin,  on  polit  au  rouge  d'Angleterre. 


Moyen  de  dorer  sur  cuivre. 

Triturez  dans  un  mortier  de  marbre  une  partie  d'or  en 
leuilles  avec  six  parties  de  mercure,  et  après  avoir  bien  dé- 
cap('  la  pièce  que  vous  voulez  dorer  avec  do  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau  ,  plongez-la  dans  du  nitrate  de  mercure,  ensuite 
couvrez  la  pièce  avec  l'amalgame,  et  chaufl'ez-la  graduellement 
sur  des  charbons  ardents. 


Manière  de  dorer  sur  émail  et  sur  porcelaine. 

Prenez  un  gros  d'or  en  feuilles,  mellez-le  dans  un  creuset, 
que  vous  chaufferez  au  rouge  sans  pourtant  le  faire  fondre; 
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metlez  dans  un  autre  creuset  une  once  de  mercure  très-pur,  que 
vous  ferez  légèrement  chauffer;  versez  le  mercure  sur  i'or  et 
remuez  le  tout  avec  une  baguette  de  fer;  jetez  ensuite  le  mé- 
lange dans  un  vase  rempli  d'eau,  décantez  la  liqueur,  et  passez 
l'amalgame  au  travers  d'une  peau  de  chamois  dans  une  sou- 
coupe de  porcelaine,  que  vous  chaufferez  suffisamment  pour 
Gnir  d'évaporer  le  mercure  :  par  ce  moyen,  l'or  se  trouvera  ré- 
duit en  une  poudre  très-Gne. 

Quand  vous  vendrez  vous  en  servir  pour  dorer  sur  l'email  ou 
sur  la  porcelaine,  vous  mêlerez  celte  poudre  avec  un  peu  de 
borax  et  d'eau  gommée,  et  vous  tracerez  avec  un  pinceau  les 
dessins  que  vous  voudrez. 

Lorsque  le  tout  sera  séché,  vous  passerez  la  pièce  sous  la 
moufle  assez  de  temps  pour  fondre  la  surface  légèrement;  vous 
la  retirerez  du  feuefvous  la  laisserez  refroidir;  l'or  sera  noi- 
râtre alors,  mais  il  reprendra  son  éclat  en  le  frottant  avec  un 
peu  de  potée  ou  d'émerl  en  poudre. 


Nouveau  procédé  de  dorure  et  d'argenture  sur  les  métaux. 

Ce  procédé,  qui  est  une  véritable  dorureau  pinceau,  s'exécute 
à  froid  et  s'applique  aussi  à  l'argenture  et  h  tous  les  métaux 
sans  distinction  ;  se  faisant  à  la  main,  il  permet  à  l'opérateur 
de  répartir  d'une  manière  égale  la  couche  d'or  ou  d'argeul.  De 
plus,  il  présente  l'avantage  très-important  de  permettre  de 
dorer  certaines  parties  d'un  objet,  tandis  qu'on  en  argenterail 
d'autres,  produisant  de  la  sorte  des  dessins  très-variés. 

Après  avoir  galvanisé,  par  les  procédés  ordinaires,  les  objets 
adorer,  on  les  recouvre  au  pinceau  d'une  couche  d'or  ou  d'ar- 
gent préparée  delà  manière  suivante: 

Pour  l'application  de  l'or,  on  mélange  dans  une  capsule  10 
grammes  d'or  laminé,  20  grammes  d'acide  muriatique  et  10 
grammes  dacide  nitrique.  On  fait  évaporer  ce  liquide  en  pla- 
çant la  capsule  sur  un  feu  modéré  et  en  remuant  continuelle- 
ment avec  un  tube  de  verre  jusqu'à  ce  que  l'or  soit  passé  à  l'état 
de  chlorure;  on  laisse  ensuite  refroidir,  puis  on  dissout  dans 
20  grammes  d'eau  distillée. 

Cela  fait,  on  prépare  iina  dissolution  de  60  grammes  de  cya- 
nure dtt  potassium  dans  80  grammes  d'eau  distillée,  el  on  mé- 
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lange  ce  liquide  avec  le  pit'c-éd.'iil  duiis  un  llacoii  que  l'un  a 
soin  de  remuer  pcndanl  vingt  minutes.  On  filtre  ensuite  le 
mélanfic. 

Kniin  ou  miMe  100  grammes  de  hianc  d'Kspagne  sec  et 
tamisé  avoc  5  urammes  do  crème  de  tartre  piilvcTiséc. 

On  délaye  celle  pondre  mélangée  dans  une  certaine  qnantito 
du  liquide  ci-dessusdécrit,  de  manière  à  en  former  une  bouillie 
assez  épaisse  |)()ur  pouvoir  l'élcndre  au  pinri-an  sur  l'objet  « 
dorer. 

Il  suflit  alors  do  laver  l'objol  ainsi  recouvert  en  le  nolloyant 
avec  une  brosse  grossière  pour  en  enlever  la  pondre,  et  l'opéra- 
tion est  terminée. 

Quant  à  l'argenture,  les  autcuis  procèdent  ainsi  qu'il  suit  ; 

Ils  font  dissoudre  10  grammes  de  nilraio  d'argent  dans  50 
grammes  d'eau  dislilléo,  puis  25  i,'rammcs  de  cyaimrc  de  po- 
tassium dans  50  grammes  deau  distillée  ;  on  mélange  les  deux 
liquides. 

Enlin  on  mêle  100  grammes  de  blanc  d'Espagne  tamisé  avec 
10  grammes  de  crème  de  tartre  pulvérisée  et  l  gramme  de 
mercure. 


Procédé  pour  dorer  le  zinc  au  mal. 

On  a  fait  un  bain  avec  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide 
murialique  ;i  l.j"  au  pèse-acide;  on  trempe  a  froid  la  pièce  de 
zinc  à  donîr  ;  on  la  retire  immédiatemeni  ;  on  la  passe  à  l'eau 
claire,  et  on  la  plonge,  sans  la  sécher,  dans  le  bain  dont  voici 
la  composition: 

Sullale  de  cuivre 100  grammes. 

Eau 4  litres. 

On  l'ail  dissoudre,  et  on  y  ajoute  du  cyanure  de  cuivre  autant 
qu'il  s'en  peut  dissoudre;  on  chauffe  à 70°,  et  on  fait  intervenir 
la  pile. 

La  pièce  étant  cuivrée,  on  la  gratte-bocsse,  et  on  l'argenté 
dans  le  bain  ci-après: 

Cyanure  double  d'argent  et  de  potassium.        160  grammes, 

Sesquicarbonate  de  soude 1,250 

Cyanure  blanc 3-jO 

Eau 20  litres. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-beuie  avant  di-  se  servir 
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des  bains,  et  on  emploie  ceux-ci  a  100"  C.  On  agile  fortement  la 
pièce,  afin  de  la  rendre  maie  ;  quand  elle  est  argentée,  on  la 
dore  dans  le  bain  suivant  : 

Sel  double  d'or  et  de  potassium.     .    .    .        150  grammes. 

Cyanure  blanc 350 

Eau 20  Mires. 

On  fait  bouillir  pendant  deux  heures;  le  bain  doit  avoir  60° 
C.  avant  de  servir.  Quand  on  retire  la  pièce,  on  la  rince  dans 
l'eau  froide.  En  gratte-boessant  la  pièce  dorée  mate,  on  peut 
obtenir  l'or  moulu. 


Préparation  de  l'or  mussif  pour  dorure. 

On  fait  fondre  dans  un  creuset  : 

Etain  pur 500  grammes, 

et  on  y  coule  : 

Mercure 350  grammes, 

qu'on  a  préalablement  fait  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  déve- 
loppé des  vapeurs.  On  agile  bien  avec  une  lige  en  fer. 

Après  le  refroidissement,  il  s'est  produit  une  masse  friable 
que  l'on  réJuit  en  poudre  fine,  à  laquelle  on  ajoute  : 

Sel  ammoniac 250  grammes. 

Fleurs  de  soufre 250 

On  introduit  les  poudres  mélangées  dans  un  ballon  de  verre, 
que  l'on  place  dans  un  bain  de  sable  qu'on  chauffe  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  que  le  sable  soit  enlré  en  ignilion  ;  on  maintient 
pendant  quelque  temps  la  température  à  ce  point,  puis  on  laisse 
refroidir.  La  partie  supérieure  et  interne  du  vase  se  trouve  ta- 
pissée de  sel  ammoniac;  elle  est  suivie  d'une  couche  de  cina- 
bre, elle-même  suivie  par  l'or  mussif,  qui  occupe  la  partie  in- 
férieure du  ballon. 

Cet  or  mussif  constitue  une  masse  dorée,  chatoyante,  qui 
pèse  environ  un  douzième  de  plus  que  l'étain  employé. 


Art  de  dorer  les  livres  reliés,  les  étuis,  les  portefeuilles,  le  cuir,  la  toile, 
le  papier,  le  parchemin,  le  velours  et  la  soie. 

Voici  les  procédés  les  plus  utiles ,  usités  tant  en  France  qu'à 
l'étranger  : 
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De  Vns$iette  en  géni-ral  pour  cuir  et  papier.  IJno  tloS  manipula- 
lions  jtiincipnlos  do  la  <l(»rurc  est  la  foinialion  de  l'assicUp, 
qu'on  ii(';;li;ie  ccitcniliiil  la  plupart  du  lom|)S.  Ses  élé- 
incnlss(M)l  :  1°  la  dis*<()lulion  de  nolalino;  'i"  lo blanc  d'œufïj. 

1°  Dissolution  de  (jéUiline.  On  [iifiid  un  pol  (|ui  |)Uisse  aller 
sur  le  fou, el  on  y  drcoupc  en  pclils  morceaux  du  [)arcbcniin 
fail  avec  de  la  peau  de  cochon  lel  non  avec  de  la  peau  de  inou- 
lon),  ou  verse  de  l'eau  cl  on  fail  houillir  ju-;qu'ii  évaporalioa 
de  la  nioilié  du  liquide,  cl  la  dissolution  esl  picle.  La  |)ro|)or- 
lion  dcsinfircdiciils  esl  d'environ  une  partie  en  poids  de  par- 
clicinin  pour  Irois  parlies  d'eau. 

^o  Blanc  d'œufs.  Beaucoup  de  relieurs  ôlendenl  leur  glairagc 
avec  de  l'eau  ou  du  vinaigre,  mais  il  esl  préférable  délaisser 
le  blanc  d'oMif  entier  cl  sans  le  battre,  el  verser  dessus  pour 
chaque  œuf  trois  gouttes  d'ammoniaque,  puis  de  ballre  avec 
soin. 

On  indiquera  à  chaque  article  la  manière  de  se  servir  de  ces 
deux  ingrédients. 

].  Cuir  marbré  ott  à  une  seuîe  teinte  foncée.  La  couverlure  en 
cuir  ayant  été  appliquée  an  volume,  on  la  Irolle  avec  de  la 
bonne  huile  de  noix,  on  polit  au  brunissoir  ou  dent,  on  étend 
un  peu  de  colle  de  farine  sur  le  volume,  on  lave  le  tout  avec 
de  l'urine  et  on  laisse  sécher;  alors  on  fait  chauffer  la  dissolu- 
lion  de  géialinc,  on  cQ  enduit  une  fois  la  couverture,  on  laisse 
sécher,  et  e'ifin  on  glaire  deux  fois  le  tout  au  blanc  d'œuf. 

Lorsque  celle  assiette  esl  sèche  au  point  de  pouvoir  passer 
impunément  la  main  dessus,  on  la  polit  au  brunissoir  comme 
A  l'ordinaire,  mais  non  pas  aussi  chaud,  el  on  dore  à  l'huile  de 
noix. 

La  chaleur  pour  la  dorure  de  l'écusson  et  des  ûlels  doit  être 
modérée. 

H.  Cuir  apprêté,  anglais  ou  aUemand.Qunm]  on  veut  tlorcr  Ces 
sortesde  cuirs  avec  bcaucoup'de  propreté,  il  faut  procéder  avec 
un  soin  exlréme  ,  parce  qu'autrement  ils  perdent  toule  leur 
boaulé  el  leur  mérite.  Le  volume  ayant  été  ouvert,  on  y  im- 
piime  aisément  le  dessin  à  une  chaleur  modérée,  on  frotte  à 
l'huile  de  noix,  on  étend  un  peu  de  colle  de  farine  irès-fluide, 
on  lave  largement  à  leaii  seconde  étendue;  enfin  le  dessin 
imprimé  esl  glaiié  a  deux  reprises  différentes  avec  un  pinceau 
d»ux,  el  on  dore  à  IMiuilede  noix.  La  chaleur  pour  la  dorure 
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est  très-modérée  pour  le  noir,  le  vert,  le  violet  et  le  rouge,  et 
un  peu  plus  élevée  pour  le  brun. 

III.  Chagrin  et  gros  chagrin.  Ces  deux  sortes  de  cuir  exigent 
une  altenlioQ  et  une  propreté  toute  particulière,  attendu 
qu'elles  acquièrent  facilement  des  taches  luisantes  et  dégraisses 
qu'il  est  difficile  et  même  impossible  d'enlever. 

Ces  cuirs  sont  particulièrement  propres  aux  impressions  en 
noir  et  en  or,  et  peuvent  fournir  de  fort  beaux  produits.  Le 
dessin  doit  être  préalablement  imprimé,  qu'on  décore  soit  en 
or,  soit  en  noir. 

Quand  on  imprime  en  or,  on  glaire  deux  a  trois  fois  au  pin- 
ceau. Lorsqu'on  veut  appliquer  l'or,  il  faut  huiler  avec  beau- 
coup de  précaution,  aulremeut  le  cuir  prend  des  taches  qui  ne 
disparaissent  plus,  et  la  dorure  s'altère  quand  on  veut  les  faire 
disparaître  parle  lavage.  Lorsque  le  dessin  est  doré,  on  pro- 
cède a  l'impression  en  noir,  qui  s'exécute  à  la  cire  blanche. 
La  cire  est  étendue  sur  un  petit  morceau  de  peau  sur  lequel  on 
applique  le  fer  qu'on  imprime  aussitôt,  puis  on  pinceaule  avec 
le  vernis  des  relieurs  pour  qu'elle  prenne  un  beau  noir  et  de 
l'éclat. 

La  chaleur  a  la  dorure  et  à  l'impression  en  noir  doit  tou- 
jours être  modérée. 

IV.  C/iOflirin.  Le  chagrin  se  fait  avec  de  la  basane.  On  teint  la 
peau,  ou  bien  on  prend  celle  qu'on  teint  à  cet  effet;  ordinai- 
rement on  l'humecte  d'eau  pour  qu'elle  soit  pénétrée,  on  l'a- 
bandonne jusqu'à  ce  qu'elle  soit  presque  sèche  et  qu'il  ne  s'en 
écoule  plus  rien;  alors  on  prend  une  plaque  en  laiton  portant 
le  grain,  elon  impiime  tiède  etviveraeat.il  fautsurlout  faire 
attention  à  la  chaleur,  autrement  on  brûlerait  la  peau. 

V.  Gros  grain  o\l  maroquin.  Les  apprêts  anglais  ne  SOnt  pas 
bons,  il  faut  leur  substituer  ceux  allemands. 

Ou  ajoute  à  l'eau  avec  laquelle  on  veut  humecter  la  peau  un 
peu  de  collede  pâte  :  on  agite  fortement,  on  introduit  la  peau, 
on  la  laisse  se  pénétrer  comme  à  l'ordinaire,  on  suspend  pour 
faire  un  peu  sécher,  puison  tireen  long, en  largceten  travers, 
et  jus(ju'a  cequeia  |»eau  devienne  mate  et  présente  une  série 
de  peiiles  élévations  égales  entre  elles.  Eu  cet  élatf  ou  la  sus- 
pend jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  sèche. 

Pour  l'étirage,  on  se  sert   d'une  espèce  de  paumelle,  en 
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bois  ou  en  liège,  qu  un  jssiiJeUil  u  la  muin  au  moyen  d'un 
cuir, 

VI.  Encollage  de  veau.  Quand  le  volume  est  recouvert  de  la 
peau,  on  mouille  abondan>mcnl  d'eau  avec  une  éponge  bien 
propre  ;  c'est  le  moyen  de  n'iivoir  pas  de  taches.  Quand  elle  est 
si'clio,  on  rcndiiil  d'une  à  donx  fois  d'une  solnlioii  de  gélatine 
et  de  deux  a  trois  fois  de  blancd'a'uf.Laclialeurdoitétre  assez 
forte. 

VII.  Dorer  mat  le  veau  à  la  main.  La.  peau  sur  le  volume 
étant  lavée  et  bien  sécliée,  on  y  trace  le  dessin;  on  en  colle  une 
fois  avec  de  l'eau  de  colle  de  pâle,  une  foisavec  du  lait,  une  fois 
avec  la  dissolution  de  gélatine  et  deux  a  trois  fois  de  blanc 
d'œuf.  Pour  builer  avant  de  dorer,  il  faut  procéder  avec  beau- 
coup de  précaution  pour  ne  pas  faire  des  taches  qui  ne  dispa- 
raissent plus.  L'assiette,  lors  de  l'impression,  doit  être  encore 
un  peu  humide.  Dans  celte  opération,  les  fers  doivent  être  très- 
chauds. 

VFII.  Imprimer  le  veau  à  la  presse.  Tout  étant  disposé,  on  im- 
prime à  la  presse  son  fer  à  froid,  on  enduit  une  fois  avec  du 
lait,  puis  deux  à  (rois  fois  avec  du  blanc  d'œuf.  Dans  cette  do- 
rure, on  laisse  bien  sécher  l'assiette  ,  aûn  que  les  dégradations 
ou  nuances  du  fer  se  détachent  et  soient  bien  pures.  L'or  s'ap- 
plique sans  huile,  et  on  le  fixe  en  le  pressant  avec  force  avec  du 
colon  fin. 

IX.  Dorer  le  veau  en  couleur  à  la  presse.  Le  travail  étant  im- 
primé, il  faut  découper  des  papiers  un  peu  plus  grand  que  le 
champ  du  fer  ou  de  la  plaque,  les  coller  sur  les  bords  en  trois 
on  quatre  doubles,  et  imprimer  simultanément  ceux  ci.  Alors 
on  prend  un  couteau  pointu  et  on  pratique  des  découpures  en 
partie  distinctes,  suivant  le  goût  ou  le  besoin.  Ce  découpage 
terminé,  on  en  colle  les  diverses  parties  à  la  colle  à  pâle,  on 
laisse  bien  sécher  le  papier,  on  l'imprime  une  seconde  fois, 
puis  on  enlève  celui  qui  est  encore  sur  le  dessin;  on  enduil  une 
fois  avec  du  lait,  deux  fois  avec  du  blanc  d'œuf,  on  laisse  bien 
sécher,  et  enfin  on  l'imprime  à  une  chaleur  tiède,  mais  vive- 
ment. 

On  dore  comme  précédemment.  Bien  entendu  que  le  papier 
fin  satiné  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  cetoi)jet. 

X.  Dorure  sur  le  cuir  de  Russie.  On  imprime  le  cuir  lorsqu'il 
est  sec;  on  y   passe    un  pinceau  chargé  de  dissolution   de 
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gélatine,  et  on  glaire  deux  fois.  On  applique  l'or  à  l'huile  avec 
précaution.  La  chaleur,  pour  la  dorure, doit  être  modérée. 

XI.  Velours.  Quand  on  veut  dorer  sur  velours,  il  faut  dou- 
bler cette  étoffe  avec  du  papier,  autrement  l'or  se  détacherait 
promptement.  Pour  doubler,  on  se  sert  indislinclement  de 
colle  gcla'iine, ou  de  pâle  ou  dégomme  arabique  dissoute  dans 
de  l'eau.  Cette  dernière  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Lorsqu'on  a 
préparé  son  volume  ou  autre  objet,  on  imprime  assez  chaud 
avec  le  fer,  afin  de  rabattre  le  poil  du  velours,  puis  on  sau- 
poudre sur  une  assez  forte  épaisseur  le  dessin  avec  de  la 
gomme-gutte  réduite  en  poudre  très-fine;  on  prend  de  l'or 
avec  le  fer  et  on  applique  une  chaleur  modérée  et  telle  que  la 
main  puisse  aisément  la  supporter,  mais  d'une  manière  vive  et 
en  passant  partout  également,  seul  moyen  derelever  le  fer  par- 
faitement net. 

La  gomme  gutte  pulvérisée  finement  est  introduite  dans  un 
cylindre  de  carton  fermé  d'un  bout ,  et  sur  l'autre  extrémité 
duquel  on  colle  un  morceau  d'étoffe  de  soie  ou  degazeetqu'oa 
frappe  avec  le  plioir.  Toute  la  portion  fine  se  tamise  ainsi,  et 
on  broie  de  nouveau  le  reste.  Le  velours  doit  être  constamment 
net  et  propre,  attendu  que  la  moindre  malpropreté  enlève  l'or 
de  dessus  le  velours. 

Quand  l'or  s'attache  au  fer,  on  frotte  celui-ci  avec  un  peu 
d'huile  de  noix  qu'on  verse  sur  un  peu  de  coton. 

XIL  Dorure  sur  soie.  \l  faut  infiniment  d'attention  pour  dorer 
sur  les  étoffes  de  soie,  à  cause  de  leur  faible  épaisseur.  Du 
reste,  on  procède  absolument  comme  pour  le  velours,  sinon 
que  la  pression  n'a  pas  besoin  d'être  aussi  considérable. 

XIIL  Dorure  sur  papier  blanc  et  marbré.  On  procède  sur  papier 
comme  au  n°  VIL 

XIV.  Dorure  et  argenture  des  cartes  de  visite.  D'abord  on  fait 
une  petite  matrice  en  carton,  puis  on  y  pratique  un  léger  re- 
bord de  la  même  substance,  de  manière  à  maintenir  fermement 
les  caries  pendant  l'impression.  Quand  tout  a  été  imprimé 
ainsi,  on  enduit  le  fera  deux  reprises  différentes  avec  du  blanc 
d'œuf  épais,  et  on  sèche  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  presque  plus 
d'humidité.  On  pose  alors  sur  ce  fer  l'or  ou  l'argent,  on  l'y 
presse,  puis  on  donne  au  tout  un  coup  de  presse  seulement.  Le 
fer  ne  doit  pas  être  trop  chaud,  mais  imprimé  presque  à  froid. 
Cela  fait,  on  enlève  l'excédant  d'or  avec  du  coton. 
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XV.  Papier  maror/uiné.  Le  |)apicr  maroqiliné  est  lavé  à  l'u- 
rine el>;laiit'  une  s<Mile  fois.  L;i  tlialeur  doit  •''Ire  modérée. 

XVI.  Titres  sur  papier.  Comme  |»our  le  n°  XV. 

XVII.  Dorure  sur  (oiles  anglaises.  Ces  loilcs  sonl  euduilCS  de 
colle  folle,  bien  sécliées,  puis  chargées  en  une  seule  fois  d'une 
forte  dissolution  de  gélatine  ol  parf.iitemcnl  séchées.  De  celle 
manière  on  parvient  très-bien  à  les  dorer.  Cependant  on  [teul, 
si  on  le  veut,  les  glaircr  une  fois  ;  on  peut  aussi  employer  très- 
bien,  pour  cet  effet,  la  pommade  à  dorer,  mais  alors  il  ne  faut 
pas  de  blanc  d'ujuf. 

W  l\l.  Dorure  sur  parchemin  blanche  parchemin  ayant  été 
lavé  h  l'urine,  le  dorer  à  la  graisse  de  porc  el  imprimer  tiède  et 
presque  froid. 

Autre  manière.  On  prend  dudit  parchemin,  on  le  fait  bouillir 
pour  en  faire  une  colle,  et  on  enduit  son  |)arcliemin  uiieseule 
fois,  puis  on  glaire  deux  fois  avecdu  blanc  d'œuf  fiais  et  bien 
pur.  Alors  on  dore  ii  la  graisse  de  porc  el  ù  une  chaleur  très- 
basse. 

Le  parchemin  coloré  et  mat  peut  être  imprimé  à  la  gomme- 
gutle  et  h  une  chaleur  très-modérée. 
XIX.  Pommade  à  dorer.  On  prend  : 
90  grammes  axonge  ; 
30  grammes  graissede  cerf; 

Le  blanc  d'un  œuf  ; 
3  grammes  de  suc  d'oignons  de  scille  ; 
ISgrammes  d'Iuiile  de  noix. 
On  fait  fondre  laxonge  el  la  graisse  de  cerf  dans  un  pot,  puis 
on  balles  (rois autres  ingrédients  ensemble  el  avec  soin,  et  on 
les  verse  dans  les  matières  grasses,  lorsque  celles-ci  sont  un  peu 
refroidies;  alors  on  bat  vigoureusement  ce  mélange  jusqu'à  ce 
qu'il  n'adhère  plus  aux  parois  du  pot. 


Reconnaissance  des  falsifications  ou  mauvaises  préparations 
de  l'acide  sulfurique  employé  dans  les  teintures  d'indigo. 

Depuis  quelque  temps  des  industriels  se  plaignent  que  les 
acides  sulfuriques  livrés  au  commerce  ne  peuvent  être  employés 
avec  sécurité  pour  dissoudre  l'indigo,  el  que  ces  acides,  au 
lieu  de  donner  une  solution  d'une  belle  couleur  bleue,  en 
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fournissent  une  qui  a  une  teinte  bleue  verdâtre  ou  légèrement 
fauve. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  ont  démontré  : 
1°  que  l'acide  sulfurique  est  maintenant  fabriqué  d'après  un 
nouveau  procédé  plus  économique  que  l'ancien,  dans  lequel 
on  fait  emploi  de  l'acide  nitrique;  2°  qu'une  portion  de  l'acide 
nitrique  employé  dans  les  opérations  reste  dans  l'acide  sulfu- 
rique après  qu'il  a  été  concentré  pour  être  livré  au  commerce, 
et  que  c'est  à  la  présence  de  cet  acide  que  sont  dues  ces  varia- 
tions dans  la  couleur  de  la  solution  d'indigo;  3°  que  l'on  trouve 
cependant  dans  le  commerce  de  l'acide  sulfurique  à  l'état  de 
pureté  convenable  pour  opérer  la  dissolution  de  l'indigo,  mais 
que  cet  acide,  qui  marque  66  degrés  couvert,  est  du  prix  de  37 
francs  les  100  kilogrammes,  tandis  que  l'acide  sulfurique  ordi- 
naire, qui  ne  porte  pas  66  degrés,  mais  65  et  65  50  (1),  ne  coûte 
que  27  francs  les  lOO  kilogrammes;  4°  que  dans  quelques  cas 
l'acide  sulfurique  acheté  au  prix  de  27  francs,  et  qui  n'est  pas 
pur,  est  vendu  au  prix  de  37  francs  comme  pur.  par  des  per- 
sonnes qui  abusent  de  la  bonne  foi  de  l'acheteur. 

Un  moyen  simple  de  distinguer  si  l'acide  sulfurique  contient 
de  l'acide  nitrique  consiste  à  prendre  du  sulfate  de  fer  {do  la 
couperose  verte),  à  le  réduire  en  poudre  et  à  jeter  de  cette  pou- 
dre dans  l'acide  que  l'on  soupçonne  contenir  de  cet  acide.  Si 
l'acide  sulfurique  contient  de  l'acide  nitrique,  la  liqueur  |»rend 
une  couleur  qui  varie  de  la  couleur  pourpre  à  la  coideur  lie 
de  vin,  selon  que  la  quantité  d'acide  nitrique  existante  dans  le 
liquide  est  plus  ou  moins  considérahle.  Si  l'acide  sulfurique  ne 
contient  pas  d'acide  nitrique,  cette  coloration  ne  se  manifeste 
pas  lors  de  l'addition  du  sulfate  de  fer.  Ce  moyen  des  plus  sim- 
ples est  à  la  portée  de  toutes  les  personnes  qui  préparent  des 
solutions  d'indigo.  La  présence  de  l'acide  nitrique  dans  l'acide 
sulfurique  n'est  pas  nuisible  dans  un  grand  nombre  d'autres 
emplois  de  cet  acide. 


Drainage  par  perforation. 
Toutes  les  fois  que  j'ai  fait  des  excursions  dans  les  déparle- 

(J)  n  faut  s'assurer  if.  la  bonne  confection  des  pèse-acides  que  l'on  emploie  ,  car 
les  pèse-acides  tiiljriqués  à  ta  pacotille  sont  capables  d'induire  en  erreur  sur  le 
degré  des  acides  qu'on  achète. 
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menls,  j'ai  conslalé  qu'à  la  suile  des  grandes  pluies  les  eaux 
s'accumulaient,  dans  do  corlaines  localilos,  dans  les  bas-fonds, 
et  que  là  les  terrains  restaient  submergés  pendant  un  laps  de 
temps  considérable,  do  telle  sorte  que  la  récolte  était  presque 
anéantie,  et  qu'il  y  avait  la  quekiuefois  une  cause  d'insalu- 
brité. 

Ayant  vu  creuser  des  puils  absorbants  et  ayant  constaté  le 
parti  qu'on  pouvait  en  tirer,  je  m'étais  demandé,  et  j'avais 
demandé  à  plusieurs  personnes,  si  à  l'aide  de  trous  de  sonde  on 
ne  parviendrait  pas  a  débarrasser  ces  bas-fonds  en  ouvrant  une 
issue  à  l'eau  dans  les  concbes  perméables. 

La  question  que  je  m'étais  posée  est,  je  crois,  résolue  ;  car  je 
trouve  dans  la  Gazette  industrielle  belge,  numéro  du  lô  juillet 
1855.  un  article  qui  fait  connaître  l'emploi  des  sondages,  sans, 
établir  cependant  qu'ils  doivent  avoir  pour  but  d'ouvrir  une 
issue  à  l'eau  dans  les  couches  perméables.  Voici  d'ailleurs  cet 
article  : 

«  Il  est,  nous  écrit-on,  un  mode  de  drainage  qui  convient 
surtout  dans  les  terrains  où  le  niveau  des  terres  est  très-peu 
élevé,  et  où  le  drainage  par  tuyaux  serait  presque  impossible, 
comme  dans  les  environs  de  Furnes,  NieuporI,  Ypres,  Bruges  , 
etc.  Il  a  l'avantage  de  pouvoir  s'opérer  presque  sans  débours 
et  sans  l'aide  des  gens  de  l'art. 

»  6,000  perforations  par  hectare  en  donnent  60  par  100  mè- 
tres. Ces  distances  rapprochées  permettent  à  l'eau  des  pluies 
de  s'échapper  très-rapidement. 

»  La  perforation  vivifie  une  superflcie  de  deux  décimètres 
autour  de  l'ouverture,  et  fait,  pendant  la  sécheresse,  monter 
l'humidité  le  long  des  issues  perforées.  La  terre  amenée  à  la 
surface  améliore  et  tend  à  ameublir  le  sol.  Le  drainage  par 
perforation  peut  être  appliqué  sans  bouleverser  le  champ. 

»)  On  paye  par  cent  perforations  1  fr.  h  1  fr.  50;  cent  pièces 
de  bois  coulent  2  fr.  Deux  vrilles,  l'une  de  1  raèlre,  l'aulre  de 
1  mètre  1/2,  se  payent  10  francs.  Ces  vrilles  sont  du  même 
modèle  que  celles  qui  servent  à  perforer  les  pompes  en  bois.  » 

Des  essais  de  sondage  pourraient  être  faits  dans  des  localités 
voisines  de  la  capitale.  En  effet,  on  trouve  près  du  chemin  de 
fer  de  Rambouillet,  sur  la  gauche  en  partant  de  Paris,  des  bas- 
fonds  qui  sont  souvent  inondés  ;  ces  sondages  pourraient  être 
pratiqués  dans  les  divers  départements. 
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On  est  en  droit  de  demander  si  ces  sondages  ne  pourraient 
pas  être  faits  de  manière  à  retenir  ou  à  laisser  écouler  l'eau  à 
volonté. 


Composition  de  l'eau 

de  Colog 

ne. 

Alcool  à  36° 1 

kilog. 

500  grammes 

Essence  de  romarin.    .     . 

4       id. 

—          cédrat.    .    .     . 

4        id. 

—         citron.    .    .     . 

4        id. 

—         bergamotte.     . 

4        id. 

—         néroli.  .     .    . 

4         id. 

Mêlez  et  filtrez. 

Manièrederéunir  plusieurs  lames  ou  morceaux  d'écaille  ou  de  corne 
ensemble. 

Ces  deux  substances  étant  susceptibles  de  se  ramollir  par 
l'effet  de  l'eau  cliaude  et  de  se  coller  ensemble  par  l'effet  de  la 
chaleur,  iisuffil,  pour  souder  deux  morceaux  ensemble,  de  les 
ramollir  par  l'eau  chaude,  afin  de  leur  donner  la  forme  dont  on 
a  besoin,  et  puis  de  rapprocher  les  parties  qui  doivent  se  sou- 
der l'une  h  l'autre,  et  de  les  serrer  fortement  entre  une  pince 
ou  tout  autre  instrument  de  fer;  on  aura  seulement  soin  d'a- 
mincir avec  une  lime  les  bords  qui  doivent  être  unis  l'un  à 
l'autre. 


Nouveau  procédé  d'émaillage  du  fer. 

Un  Américain,  M.  Ch.  Slumer,  a  trouvé,  pour  recouvrir  la 
surface  du  fer  et  d'autres  métaux,   un   émail  très-adhérent, 
non  susceptible  de  se  briser  par  le  choc  ou  par  l'application  de 
la  chaleur,  et  qui  peut  recevoir  toutes  les  nuances  de  colora- 
tion possibles. 
■Voici  deux  recettes  pour  la  composition  de  cet  émail  : 
Exemple. 
A. 

Sable 448  grammes. 

Terre  de  pipe 56 

Salpêtre 21 
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B. 

Verre  blanc 198 

S;il)lc 112 

Oxyde  (l't'tain 208 

Borax 1G8 

Sonde 42 

Salpôlre 84 

Argile  blanche 35 

Mapnésie 28 

Craie  blancbe 7 

Écailles  dliuîtrcs 3 

Dans  l'un  ol  l'aulre  cas,  les  matières  sont  pulvérisées  el  mê- 
lées avec  de  l'eau  gommée. 


Engrais  préparé  avec  des  os. 

Les  OS,  rejetés  dans  nos  campagnes  comme  inutiles,  peuvent, 
à  l'état  de  cendres,  être  très-fruclueusenicnl  employés 
comme  engrais  dans  les  terres  vierges.  La  production  de  cette 
cendre  d'os  est  des  plus  sim|  les;  on  réunit  un  amas  assez  con- 
sidérable d'os  de  toutes  sortes,  frais  ou  vieux,  et  on  y  met  sim- 
plement le  feu.  Les  os  (|ui  se  trouvent  a  la  partie  inférieure  du 
monceau  sont  complètement  réduits  en  cendres  blanches;  ceux 
qui  formeni  le  sommet  ne  sontque  carlxmiscs  ;  on  [)ile  le  résidu 
de  la  calcination,  el  l'on  obtient  une  cendre  grisâtre  toute  prête 
à  être  employée. 

Cet  engrais  est  l'amendement  le  plus  convenable  pour  les 
friches,  terres  de  bruyère,  genêts  ou  ajoncs,  terres  vierges  ou 
gazons  nouvellement  rompus;  pendant  trois  ou  quatre  années, 
les  iésultats(jue  l'on  obtient  sont  véritablement  merveilleux; 
passé  ce  temps,  l'effet  s'amoindrit  et  ne  tarde  pas  à  devenir  in- 
sensible, le  sol  elant  snflisamment  rassasié  de  pliospbate  de 
chaux  et  sa  provision  suffisant  h  la  nourriture  des  végétaux  qu'il 
produit. 

Préparation  pour  écrire  en  lettres  d'or. 

Prenez  or  en  feuilles  que  vous  broierez  dans  un  mortier  de 
verre  avec  du  miel  fin.  Délayez  le  tout  dans  de  l'eau  que  vous 
décanterez. 
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Lorsqu'elle  sera  précipitée  au  fond  du  vase,  réitérez  le  la- 
vage jusqu'à  ce  que  la  poudre  soit  sans  saveur,  et  la  faites  sé- 
cher. 

Pour  s'en  servir,  on  la  délaye  dans  de  l'eau  gommée, 
et  l'on  forme  à  la  plume  ou  au  pinceau  des  lettres  d'or  que 
l'on  brunit  avec  la  dent  de  loup,  lorsqu'elles  sont  sufflsamment 
séchées. 


ENCRES  DITES  SYMPATHIQUES. 

On  a  donné  le  nom  d'encres  sympathiques  à  des  liquides  qui, 
employés  pour  écrire,  ne  laissent  d'abord  aucune  trace  sen- 
sible des  caractères  tracés,  caractères  que  l'on  peut  faire  repa- 
raître à  l'aide  d'agents  cliimiques. 

Ces  encres  ont  été  souvent  employées  pour  des  correspon- 
dances secrètes;  à  cet  effet,  entre  les  lignes  éciites  avec  l'en- 
cre ordinaire  existait  une  deuxième  lettre  qui  n'était  visible 
que  pour  le  correspondant,  instruit  d'avance  de  la  manière 
de  faire  reparaître  ces  caractères.  Ce  mode  d'agir  pourrait 
faire  employer  l'encre  de  sympathie  à  la  confection  de  man- 
dats qui  ne  seraient  visibles  que  pour  la  personne  à  laquelle 
ils  seraient  adressés,  et  qui  pourraient  être  détachés  de  la  lettre 
et  présentés  à  la  personne  sur  laquelle  ils  seraient  tirés.  Divers 
sels  sont  indiqués  dans  les  ouvrages  de  chimie  comme  jouis- 
sant des  propriétés  convenables.  Nous  allons  donc  donner  ici 
quelques  détails  à  ce  sujet  : 

1°  Encre  sympathique  avec  l'hydrochlorate  de  cobalt ,  paraissant  et 
disparaissant  à  volonté. 

Cette  encre  consiste  en  une  solution  aqueuse  de  muriate  de 
cobalt,  d'un  rose  léger,  avec  laquelle  on  trace  les  caractères  qui 
deviennent  invisibles.  Cescaractères  apparaissent  en  bleu  lors- 
qu'on chauffe  légèrement  le  papier;  ils  disparaissent  ensuite 
par  degréj  ils  reparaissent  par  la  chaleur. 

L'hydrochlorate  de  cobalt,  môléd'hydrochlorate  de  fer,  four- 
nit un  liquide  qu'on  emploie  de  la  même  manière;  les  carac- 
tères, au  lieu  de  paraître  en  bleu  par  la  chaleur,  ont  une 
couleur  verte. 
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Jo  Encre  sympathique  avec  l'acétate  de  plomb. 
Les  caractères  traces  avec  la  solution  d'acétate  de  plomb  de- 
viennent visibles  lorsqu'on  exjjose  le  papier  à  l'adion  du  pax 
liydrogèrie  sulfuré  (jui  se  défî;if?e  des  eaux  sulfureuses  de  Ba- 
règes;  ces  caractères  ne  disparaissent  pas. 

S»  Encre  sympatliique  avec  le  sulfate  de  fer,  couperose  verte. 

Les  caractères  tracés  avec  la  solution  de  ce  sel,  étendue  d'eau  , 
deviennent  visibles  par  leur  contact  avec  une  solution  deprus- 
sialede  potasse  ou  d'acide  g.dlique.  A  cet  effcl,  on  passe  sur 
le  pn[iier  où  les  caractères  ont  été  tracés  une  petite  éponge 
trompée  dans  uuc  dissolution  d'acide  galliquc  ou  de  prussiale 
de  potasse.  Dans  le  premier  cas,  les  caractères  apparaissent  en 
bleu  ;  dans  le  second  cas,  en  noir. 

40  Encre  sympathique  avec  le  sulfate  de  cuivre,  couperose  bleue. 

Cette  encre  est  duc  au  docteur  Wurzcr.  On  trace  les  carac- 
tères avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  puis  on  les  fait  re- 
paraître en  bleu  en  exposant  le  papier  au-dessus  d'un  vase 
contenant  de  l'alcali  volatil.  Ce  produit  donne  lieu  h  l'appari- 
tion de  l'écriture,  qui  est  d'une  couleur  bleue  très-belle. 


Composition  d'une  encre  indélébile. 

Prenez:  Noir  de  fumée 500  grammes. 

Charbon  de  vigne 125 

—  sucre 125 

—  guenilles.    .     .     .  500 

Indigo  flor 60 

Colle  de  Flandre 600 

Ammoniaque.       .....  1  litre. 

Acidechlorhydrique  a  1°,  ."î.     .  12  litres. 

Pulvérisez  et  tamisez  les  charbons,  le  noir  de  fumée  et  l'in- 
digo, mélangez  le  tout  dans  un  mortier  en  marbre  avec  de  la 
colle  de  Flandre  préalablement  dissoute  dans  un  litre  d'une 
décoction  de  brou  de  noix  et  de  pastel  en  pelotes,  passée  à  l'éta- 
minc  ;  comme  cette  dissolution  est  épaisse,  on  y  ajoute  l'am- 
moniaque qui  facilite  la  dissolution  de  la  colle  de  Flandre.  La 
pâle  ainsi  faite  s'aromatise  et  se  conserve  dans  un  vase  en  verre 
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bien  bouché.  Lorsqu'on  veut  faire  l'encre,  on  broie  cette  pâte 
sur  un  marbre  ou  entre  deux  meules  bien  serrées,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  fasse  plus  rien  sentir  entre  les  doigts,  et  après  l'a- 
voir délayée  peu  à  peu  avec  les  douze  litres  d'acide  chlorhy- 
drique,  on  met  le  liquide  en  bouteilles. 

Celte  encre  résisteaux  lavages  réitérés  et  à  l'action  des  plus 
puissants  réactifs. 


Composition  d'une  encre  pour  écrire  sur  le  «inc  métallique,  pouvant 
être  employée  pour  étiqueter  les  plantes. 

Pour  écrire  sur  le  zinc  en  caractères  durables,  prenez  : 

Vert-de-gris  en  poudre 1  partie. 

Sel  ammoniac  en  poudre 1 

Noir  de  fumée i\2 

Eau 10 

On  mêle  ces  poudres  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porce- 
laine, en  y  ajoutant  une  partie  d'eau,  afin  d'obtenir  une  pâte 
bien  homogène;  on  verse  ensuite  de  l'eau  en  quantité  conve- 
nable en  continuant  de  mêler. 

On  se  sert  de  cette  encre  pour  écrire  sur  le  zinc;  il  faut  l'a- 
giter chaque  fois  qu'on  s'en  sert. 

Après  quelques  jours,  les  caractères  prennent  une  grande  so- 
lidité; le  noir  de  fumée  peut,  au  besoin,  être  remplacé  par  des 
matières  colorantes  minérales. 


Encre  pour  écrire  sur  les  rognures  de  fer-blanc. 

Voici  le  moyen  d'avoir  la  préparation  d'un  liquide  avec 
lequel  on  peut  écrire  sur  les  rognures  de  fer-blanc  : 

Eau  forte  (acide  nitrique) 10  parties. 

Eau 10 

Cuivre 1 

On  fait  dissoudre  le  cuivre  dans  l'eau  forte;  lorsqu'il  est  dis- 
sout, on  ajoute  l'eau. 

On  peut  écrire  sur  les  rognures  de  fer-blanc  avec  ce  liquide 
en  se  servant  d'une  plume  ordinaire  un  peu  ferme,  pour  que 
récriture  ne  bavoche  pas.  Mais  les  morceaux  de  fer-blanc  pou- 


44  — 

Tant  ôlre  enduits  d'une  matière  grasse  qui  refuserait  le  liquide, 
on  les  (lofiraisse  d'ahonl  en  les  (rollant  avec  ui\  linge  enduit  do 
blanc  d'Espijgnc  sec,  qui  enlève  la  matière  grasse. 


Autre  composition  d'une  encre  indélébile  pour  écrire  sur  le  zinc. 

Acëlate  de  cuivre  (verl-de-gris) 10  grammes. 

Sel  ammoniac 10 

Noir  de  fumée 2 

Kau  commune 100 

On  (lél.iyc  le  noir  de  fumée  dans  une  quanlilé  suffi- 
sante d'osprit-de-vin  ;  on  ti iliire  et  on  lait  fondre  l'acétale  de 
cuivre  cl  ramnionia(|ue  dans  leau  ;oii  mélange  le  tout  et  on  lo 
conserve  dans  une  Itouleilic  bien  boucbéequ'on  a  soind'aj^iler 
quand  on  veut  se  servir  de  l'encre.  Le  sel  de  cuivre  détruisant 
les  plumes  métalliques,  il  vaut  mieux  faire  usaj?e  de  plumes 
d'oie  ;  le  vert-do-irls  élant  un  poison,  il  faut  s'abstenir  de  por- 
ter la  plume  h  la  bouche.  Lorsque  le  zinc  est  par  trop  oxydé , 
ou  le  nettoie  avec  un  boucbon  de  liège  trempé  dans  de  l'acide 
chlorliydrique,  et  en  lavant  immédiatement  après  l'étiquette 
dans  de  l'eau  ordinaire. 


Encre  indestructible  qui  ne  peut  être  enlevée  par  des  substances 
corrosives. 

Faites  bouillir  pondant  un  quart  d'heure  une  partie  (  pour 
poids;  de  bois  de  Brésil  avec  douze  parties  deau  ;  ajoutez  une 
demi-partie  de  sulfate  d'alumine  ;  évaporez  le  tout  jusqu'à  ré- 
duction de  huit  parties,  et  mêlez  avec  la  liqueur  32  grammes 
d'oxyde  de  manganèse  porphyrisé  et  une  demi-partie  de 
gomme  arabique  en  poudre. 


Enduit  sur  les  murailles  pouvant  recevoir  toute  espèce  de  peintures. 

Cette  composition  ,  destinée  a  recevoir  toute  espèce  de  pein- 
tures ou  d'impressions,  peut  aussi  être  utilement  employée  pour 
conserver  les  dorures,  pour  empêcher  l'humidité  dans  les  ha- 
bitations nouvelles  ou  anciennes,  et  à  plusieurs  autres  usages. 
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Préparation  des  substances. 

Chaux  première  qualité.    ...         1  kil. 

Fromage  blanc 750  grammes. 

Blancs  d'œufs 1,000       — 

Cassonade 128      — 

Colle  de  poisson 128      — 

Les  quatre  dernières  substances  doivent  être  délayées  dans 
du  petit  lait  et  réunies  ensemble  ;  on  les  mêle  ensuite  avec  la 
chaux  vive,  de  manière  que  le  tout  soit  parfaitement  ho- 
mogène. 

Cette  pâte  sert  à  donner  une  première  coucLe ,  que  l'on  re- 
couvre le  lendemain  avec  une  dissolution  d'alun. 

La  seconde  couche  s'obtient  de  même  que  la  première,  mais 
les  proportions  et  les  substances  sont  différentes. 
Chaux 1  kil. 


Blanc  d'Espagne. 
Blanc  de  plomb. 
Fromage  blanc. 
Blanc  de  céruse. 
Petit  lait.     .    . 


1  pain. 

1|4  de  pain. 
500  grammes. 
125       — 
quantité  suffisante. 


Mastic  des  maçons  maures  pour  enduire  l'intérieur  des  citernes , 

bassins,  etc. 

Briques  cuites  pulvérisées.    .    2  parties. 

Chaux  vive |    „      

Cendres  de  bois.  .    .    .  ) 
On  fait  un  mélange  exact  de  ces  trois  substances,  qu'on  dé- 
laye ensuite  avec  de  l'huile  d'olive. 

Ce  mastic  durcit  immédiatement  à  l'air.  Sous  l'eau  il  ne  se 
fend  jamais. 


Préservatif  des  engelures  par  l'emploi  du  chlorure  de  chaux. 

Chacun  sait  que  non-seulement  des  enfants^  mais  aussi  des 
grandes  personnes  sont  exposés  à  ce  gonflement  inflammatoire 
circonscrit  qui  se  développe  lors  des  premiers  froids,  particu- 
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lièremeni  aux  doigts,  aui  orleils  ou  au  talon  :  une  foule  de  re- 
mèdes ont  clé  prvconisés  comme  pro|>res  à  combattre  cette 
espèce  d'cry^ipèk'  plihfimoiicux ,  qui  quelquefois  ne  présente 
d'iiiconvcriiciils  que  la  doiik'iir  (jiii  l'accompamie,  d'autres  fois 
est  suivi  de  douliMirs  cuisantes,  de  plilycicues  remplies  de  sc- 
rosilé  roussâlre  ,  d'autres  fois  accompagné  d'idcérations  qui 
peuvent  pénétrer  jusqu'aux  tendons  et  mémo  aux  os,  et  donner 
lieu  a  des  accidents  graves  qui  forcent  les  personnes  qui  en  sont 
affoclées  de  garder  le  lit  ou  la  chambre  et  d'interrompre  le  cours 
de  leurs  occupations. 

Un  n)oycn  simple  de  se  préserver  des  engelures  résulte  de 
rem|)loi  du  chlorure  de  chaux;  nous  l'avons  fait  mettre  en 
usage  à  diverses  reprises,  et  nous  en  avons  toujours  tiré  un  ex- 
cellent parti.  Voici  le  mode  d'em[)loi  du  chlorure. 

On  prend  :  Chlorure  de  chaux  sec.      32  gramm.  (1  once). 
Eau  simple 1  kilog.  (1  litre). 

On  délaye  le  chlorure  de  chaux  avec  une  petite  quantité 
d'eau,  en  se  servant  d'un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine  et 
d'un  pilon  même  matière;  lorsque  le  chlorure  est  bien  délayé 
et  qu'on  a  obtenu  une  pâle  homogène,  on  ajoute  de  l'eau  jus- 
qu'à ce  que  la  quantité  ajoutée  soit  d'un  demi-litre  ;  on  triture 
avec  le  pilon  et  on  jette  sur  un  filtre  Lorsque  la  liqueur  jetée 
sur  le  filtre  a  passé,  on  se  sert  du  demi-litre  d'eau  qui  reste 
pour  laver  le  filtre  ;  à  cet  effet ,  on  le  verse  par  petites  portions 
sur  ce  filtre.  Lorsque  le  lavage  est  opéré,  on  mêle  bien  toutes 
les  liqueurs  et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Mode  d'emploi  de  ce  liquide. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  du  chlorure  liquide  obtenucomme 
nous  l'avons  dit,  on  en  verse  une  petite  quantité  dans  un  vase  de 
faïence  et  de  porcelaine,  et  on  se  lave  les  mains  avec  ce  liquide, 
puis  on  laisse  les  mains  se  ressuyer  avant  de  se  servir  d'un 
linge  pour  les  essuyer.  Si  les  engelures  sont  aux  pieds,  au  ta- 
lon, etc.,  on  prend  une  petite  éponge  fine,  on  la  trempe  dans 
le  chlorure  liquide,  puis  on  mouille,  trois  fois  par  jour,  les 
parties  affectées. 

Précautions. 

On  doit,  lorsqu'on  veut  se  servir  de  chlorure,  avoir  soin  de 
le  prendre  de  bonne  qualité;  aussi  doit-on  s'adresser  aux  phar- 
maciens, qui,  habitués  à  employer  les  médicaments ,  savent 
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comment  l'on  conserve  ce  chlorure  pour  qu'il  ne  perde  pas  de 
chlore,  el  par  conséquent  de  ses  propriétés. 


Nouvel  engrais  pour  l'horticulture. 

Les  horticulteurs  sont,  depuis  peu,  en  possession  d'un  nou- 
vel engrais  dont  la  puissance  et  l'énergie  égalisent ^  surpassent 
même  celles  du  guano.  C'est  tout  simplement  la  colle  forte 
suffisamment  étendue  d'eau. 

Cet  engrais  produit  des  effels  merveilleux.  Appliqué  aux 
plantes  les  plus  délicates,  notamment  aux  pelargonium  el  aux 
lilium  lancifotîum,  il  en  accélère  la  venue  et  leur  communique 
la  plus  belle  vigueur.  On  a  constaté  qu'au  moyen  de  cet  arro- 
sage, des  plantes,  qui  se  trouvaient  dans  du  sable  pur  et  même 
dans  de  la  tourbe,  ont  mieux  prospéré  que  celles  qui  étaient 
placées  dans  la  bonne  terre,  mais  arrosées  simplement  avec  de 
l'eau.  On  savait  déjà  que  la  colle  animale  est  un  excellent  en- 
grais, et  que  les  débris  de  vieux  cuirs  et  de  parchemins  prove- 
nant des  fabriques  de  papiers  peints  sont  recherchés  avec 
empressement  par  les  jardiniers;  mais  l'application  de  la 
colle  forte  elle-même,  pour  l'arrosage,  est  un  fait  entièrement 
nouveau.  Ce  nouvel  engrais  a  sur  le  guano  le  grand  avan- 
tage de  ne  pouvoir  être  falsifié  ,  comme  aussi  de  ne  pas  être 
brûlant  comme  lui. 


Moyen  de  faire  un  engrais  avec  la  tannée. 

Il  est  important  de  ne  laisser  perdre  aucune  des  substances 
qui  peuvent  être  utilisées  comme  engrais  en  agriculture;  ainsi 
la  tannée,  qui  est,  comme  on  sait ,  les  débris  des  écorces  ayant 
servi  au  tannage  des  peaux,  se  trouve  en  grande  quantité  dans 
presque  toutes  les  campagnes,  où  elle  est  même  un  sujet  d'em- 
barras; les  tanneurs  en  sont  quelquefois  tellement  encombrés, 
qu'il  faut  qu'ils  fassent  des  frais  pour  s'en  débarrasser;  cepen- 
dant il  a  été  reconnu  ,  après  divers  essais ,  que  cette  substance 
peut  fournir  un  excelleut  engrais,  soit  qu'on  l'emploie  réduite 
"a  l'état  de  cendre,  soit  qu'on  s'en  serve  à  l'état  naturel,  après 
l'avoir  fait  fermenter  pendant  un  certain  laps  de  temps. 
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On  peut  pratiquer  celle  fcrmenlalion  en  réunissant  par 
couclies  successivos  un  tas  considérable  de  tannée  et  en  l'arro- 
sant avec  de  l'oaii  de  cliaux  ou  du  purin  ;  il  faut  avoir  soin  do 
pratiquer  dans  l'intérieur  de  la  niasse  dos  rigoles  qui  per- 
incllent  aux  liiiuidosde  pénétrera  l'inlcrieur  des  substances  et 
d'en  activer  la  fcrmenlalion. 


Procédé  d'épuration  des  corps  gras. 

Pour  épurer  les  corps  gras  de  nature  végétale  extraits  par 
une  pression  exercée  à  froid  ou  à  une  température  peu  élevée, 
il  faut  verser  le  corps  gras  à  épurer  dans  une  lessive  Ircs-failile 
de  potasse  ou  de  soude,  puis  hatirc  fortement  le  lout  et 
laisser  reposer.  Il  se  forme  bienlôt  deux  ou  trois  couches 
dans  le  liquide:  à  la  partie  inférieure  se  réunit  la  solution 
alcaline  devenue  laiteuse;  à  la  partie  supérieure  se  ras- 
semble l'huile  neutre;  et  dans  l'espace  intermédiaire  on 
remarque  une  émulsion  qui  participe  de  la  nature  des  deux 
liqueurs  dont  il  vient  d'être  pailé.  On  enlève  la  solution  alca- 
line laiteuse,  et  on  remet  de  l'eau  rendue  encore  légèrement 
alcaline;  on  agite  le  tout,  et  on  laisse  reposer  de  nouveau. 
On  répèle  ce  lavage  en  employant  de  l'eau  pure  que  l'on  re- 
nouvelle jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  se  rassemble  à  la  partie 
inférieure  du  vase  ne  soit  plus  que  légèrement  opale.  On  en- 
lève alors  riuiile  et  le  peu  d'emulsion  qui  reste  encore  quel- 
quefois outre  1  huile  et  l'eau  ,  et  on  fait  reposer  le  lout  à  froid 
ou  au  bain-maric,  suivant  la  nature  de  Ihuile  et  la  tempéra- 
ture de  l'air.  On  filtre  ensuite  l'huile  reposée,  comme  dans  la 
mélliode  ordinaire  d'épuration. 

L  huile  de  colza  ainsi  préparée  est  parfaitement  convenable 
pour  1  tclairage;  elle  brûle  avec  une  flamme  plus  claire  que 
celle  épurée  par  l'acide  sulfurique,  et  elle  ne  détermine  poiut 
aussi  rapidement  que  celle-ci  l'oxydation  du  cuivre. 

Les  graiï.ses  animales  sont  traitées  on  branches  |  ar  une  so- 
lution alcaline  bouillante.  On  opère  dans  une  chaudière  de  lôle 
ou  de  lonte;  la  liqueur  alcaline  pénètre  le  tissu  ,  le  gonfle  et  le 
déchire.  La  gialsse  nage  à  la  surface  du  bain,  tantôt  tianspa- 
reute,  tantôt  en  émulsion.  On  l'enlève  pour  la  jeter  à  travers 
une  toile  métallique  dans  une  seconde  chaudière  contenant  de 
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l'ean  rendue  légèrement  alcaline ,  puis  on  lave  à  l'eau  pure;  et 
on  achève  le  traitement  comme  il  est  dit  pour  les  huiles  végé- 
tales. Le  repos  doit  toujours  être  opéré  dans  un  bain-marie  ;  il 
s'effectue  plus  vile  que  pour  les  huiles  végétales,  et  la  filtra- 
tiondansun  sac  de  toile  serrée  sulUl  pourretenir  quelques  pel- 
licules qui  nagent  dans  la  graisse  :  celle-ci  s'écoule  parfaitement 
limpide. 


Procédé  pour  recoDnaitre  la  présence  de  l'alcool  dans  les  essences. 

On  introduit  5  décigrammes  d'acétate  de  potasse  bien  sec  et 
en  poudredans  uu  tube  fermé  de  Scenlim.  de  diamètre  et  de  10 
à  12  de  longueur,  que  l'on  remplit  aux  deux  tiers  avec  de  l'es- 
sence à  essayer;  on  agite  et  on  laisse  reposer  ;  et,  s'il  existe  de 
l'alcool,  on  aperçoit  bientôt  une  couche  inférieure  d'acétate 
dissous  dans  ce  véhicule.  La  faible  proportion  d'eau  que  pour- 
rait renfermer  l'essence  ne  ferait  qu'humecter  le  sel. 

Autre  procédé. 

On  soumet  l'essence  à  l'action  du  bain-marie  dans  un  appa- 
reil dlstillaloire;  l'alcool  passe  avec  une  faible  quantité  d'es- 
sence, et  l'essai  par  l'acétate  est  plus  positif;  on  peut  aussi 
agiter  l'essence  soupçonnée  avec  un  peu  d'acétate  et  y  ajouter 
de  l'acide  sulfurique;  il  se  développe  immédiatement  une  odeur 
d'élher  acétique. 


DE  QUELQUES  PRODUITS  OBTENUS  AVEC  LA  FLEUR  DE 
L'ORANGER. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  quelques  préparations 
qui  doivent  se  faire  à  l'époque  de  la  récolle  de  la  fleur  d'oran- 
ger. 

.  Fleur  d'oranger  desséchée. 

Cette  fleurd'oranger,  qui  peut  servir  en  tout  temps  pourpré- 
parer  une  boisson  tonique,  aromatique,  légèrement  amère , 
s'obtient  de  la  manière  suivante:  on  récolle  le  malin  ,  par  uq 
temps  bien  sec,  des  fleurs  d'oranger  épanouies  ;  ou  sépare  les 
pétales  de  ces  fleurs  du  calice  et  du  pistil,  et  ou  met  ces  pétales 
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entre  des  feuilles  de  papier;  on  les  fait  d'abord  ressuyer  par 
un  temps  sec,  h  l'ombre;  on  termine  ensuite  la  dcssiccalion  au 
soleil,  CCS  pi'l;ilt'S  étant  toujours  |)lacés  entre  deux  feuilles  de 
papier'  aliri  (ju'ils  ne  soient  pi)iiil  en  contact  avec  les  rayons  so- 
laires 

Lorsque  ces  pétales  sont  secs,  on  les  laisse  à  l'orabrc  pendant 
une  ou  deux  heures,  on  les  renferme  dans  un  flacon  bien  sec 
et  bien  boucbé  ;  un  flacon  fermé  avec  un  bouclron  de  verre  est 
préférable. 

Si  on  veut  faire  une  boisson  agréable  avec  ces  pétales  secs, 
on  opère  soit  h  chaud,  soit  à  froid.  Si  on  agit  à  froid,  on  met 
dans  un  verre  d'eau  12  de  ces  pétales,  on  laisse  tremper  pen- 
dant une  demi-heure,  on  enlève  les  pétales,  et  on  ajoute  a 
cette  boisson  une  plus  on  rr.oins  grande  quantité  de  sucre, 
selon  le  goût  de  la  personue  à  laquelle  cette  boisson  est  des- 
tinée. 

Cette  boisson  est  préférable,  selon  quelques  personnes, h  l'eau 
sucrée  dans  laquelle  on  a  ajouté  de  l'eau  distillée  de  fleur  d'o- 
ranger. 

Si  on  agita  chaud,  on  prend  8  des  pétales  secs,  on  les  met 
dans  un  verre  et  on  veisc  dessus  de  l'eau  bouillante,  on  laisse 
infuser  pen»lant  quelques  minutes,  on  passe  et  on  ajoute  du 
sucre  eu  quantité  convenable  pour  donnera  celte  infusion  une 
saveur  agréable. 

Eau  de  fleur  d'oranger. 

L'eau  de  fleur  d'oranger  est  une  préparation  très-facile  lors- 
qu'on a  un  alambic.  Elle  consiste  à  prendre  5  parties  de  fleur 
d'oranger  récente  et  qui  n'a  point  été  lassée,  à  la  mellre  dans 
un  diaphragme  (on  a  donné  ce  nom  à  un  vase  percéqui  s'ajuste 
sur  l'alambic  et  qui  ne  doit  point  plongerdans  l'eau);  lorsque 
la  fleur  est  placée,  on  met  dans  la  cucurbile  de  l'alambic  20 
partiesd'eau,on  placi'  le  diaphragme  sur  la  cucurbile,  on  con- 
tinue d'agencer  les  diverses  pièces  de  l'alambic,  en  ayant  eu  le 
soin,  a  l'avance, de  bien  nettoyer  le  serpentin;  on  chauffe  en- 
suite pour  déterminer  l'ébullition  de  l'eau  et  obtenir  l'eau  aro- 
matique; on  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce  qu'on  ail  obtenu  10 
parties  d'eau  (l). 

(M  Le  mot  parti?  peut  eipriitier  rs  livre,  le  kilogramme,  «elon  !e  potd»  et 
la  qaanUté  des  produits  qu'on  veutscumettre  à  la  distillation. 
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Si  on  fractionne  les  premiers  produits,  on  remarque  que  les 
six  premières  parties ,  qui  ont  passé  à  la  distillation ,  sont 
formées  d'une  eau  plus  fortement  aromatique;  ou  peut  la 
meitreà  part  et  la  couserver  séparément,  si  on  le  juge  conve- 
nable. 

Si  on  examine  commentmarche  l'opération,  on  voit  que  l'eau 
qui  passe  est  chargée  d'huile  essentielle;  si  on  opère  sur  une 
quantité  notable  de  fleur,  on  peut  séparer  cette  huile,  qui  ne 
doit  pas  rester  dans  l'eau  à  cause  de  son  âcreté  ;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  néroli;  on  peut  la  faire  dissoudre  dans  l'alcool 
pour  faire  un  alcoolat  aromatique,  qui  peut  être  employé  pour 
la  toilette  comme  succédané  de  l'eau  dite  de  Cologne,  et  qui 
est  plus  agréable  que  cette  préparation,  dont  l'odeur  est  forte 
et  fatigante.  Ou  peut  obtenir  l'alcool  de  fleur  d'oranger  en  prêt 
nant  : 

Alcool  a  33° 1  litre. 

Essencede  fleur  d'oranger  (néroli).    4  grammes. 
On  ajoute  l'essence  à  l'alcool,  on  agite  fortement  et  on  con- 
serve (lOur  l'usage. 

Quelquefois  la  quantité  de  fleur  d'oranger  récollée  par  un 
propriétaire  en  une  fois  n'est  pas  assez  considérable  pour 
qu'on  puisse  opérer  et  faire  de  l'eau  de  fleur  d'oranger.  Dans 
ce  cas,  on  peut  conserver  la  fleur  d'oranger  cueillie  eu  la  sa- 
lant. Pour  cela  on  met  dans  un  pot  très-propre  une  couche  de 
sel,  une  couche  de  fleur  d'oranger,  puis  successivement  d'autres 
couches  de  sel  et  de  fleur.  Lorsque  la  quantité  de  fleur  es- 
assez  considérable  pour  qu'on  puisse  distiller,  on  lave  la  fleur 
d'oranger  avec  del'eau,  et  on  la  traite  comme  on  le  ferait  pour 
la  fleur  récente  ;  l'eau  obtenue  est  bonne  ;  cependant  elle  ne  se 
conserve  pas  aussi  longtemps  que  celle  retirée  des  fleurs  ré- 
centes. 

Ratafia  de  fleur  d'oranger. 

Une  foule  de  formules  ont  été  données  pour  la  préparation 
de  ce  ratalia,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  crème  de  fleur 
d'oranger. 

Pour  obtenir  une  liqueur  tonique  un  peu  amère,  mais 
agréable,  on  prend  les  substances  suivantes: 
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Pclales  (lo  flcnr  (l'omiifîor.     .     .     32  gr.immps. 

Alcool  il  iJfi"  (le  l)(iimo  (]iialitc.  .       1  lilro. 

On  l.iisse  lalcool  en  coiil;icl  avec  los  pclalps  ppiidant  vingt- 
qualrc  heures,  on  passe;  on  prend  ensuileune  partie  de  tel  al- 
cool, une  parlie  d'eau  de  fleur  d'oranger,  elune  partie  de  sirop 
simple  (soit  nn  lilre  de  chacun  de  ces  produits);  on  les  mille, 
on  affile,  on  lillro  et  on  conserve  dans  des  bouleilles  en  verre 
qui  sont  bien  sèches  clqui  onl  été  rincées  d'avance.  Roblet. 


Moyen  de  se  procurer  du  fumier  à  peu  de  frais. 

En  mai  et  on  juin  ,  faites  creuser  un  «rand  (ron,  dans  le- 
quel vous  dt''[)(tseroz  une  dizaine  de  tonihcrcanx  dn  lionne  terre 
el  dix  lomhoreanx  de  tan  ;  laites  arroser  do  manioio  h  rendre 
humide  ;  ensuite  jotoz  sur  cotic  préparation  h  peu  près  la  même 
quantité  de  mauvaises  herbes,  telles  que  chardons,  hièbles, 
joncs,  (•arex,etc.,(|ui  sont  toujours  inutiles  et  Irès-aboiulants 
alors.  Enfin  par-dessus  le  tout  faites  encore  jeter  une  vingtaine 
de  tombereaux  de  terre  gazonnée,  en  enfouissant  le  gazon,  el 
faites  arroser  légèrement. 

En  peu  de  jours  la  fermentation  s'établit,  et  la  couche  devient 
fort  chaude.  Il  convient  alors  de  l'agiier  de  temps  en  temps 
avec  une  longue  porche  qu'on  y  place  exprès.  I,ors()ue  la  cha- 
leur cesse,  l'engrais  est  fait.  Il  est  surtout  bon  pour  les  sols  lé- 
gers, sablonneux  et  chauds. 


Procédé  pour  fermer  les  jointures  des  fourneaux  defonte. 

Pour  empêcher  la  fumée  de  passer  à  travers  les  jointures  des 
fourneaux  de  fonte,  on  les  enduit  onlinaireinent  d'argile  ou 
d'un  mastic  particulier.  L'un  et  l'autre  de  ces  moyens  est  tou- 
jours accompagné  d'un  inconvénient;  en  effet,  l'enduit  ne 
tarde  pas  à  gercer;  le  mastic,  se  dilatant  autrement  que  le  fer, 
se  détache  peu  a  peu  ,  et  livre  de  nouveau  passage  à  la  fu- 
mée. 

Un  moyen  sûr  pour  obvier  à  ces  inconvénients  est  de  remplir 
les  jointures  avec  une  légère  ccuche  de  sable  fin  qui  s'oppose, 
comme  on  sait,  au  passage  de  la  fumée. 
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La  couche  la  plus  mince  de  sable  remplit  déjh  ce  but. 

Si  les  fourneaux  sont  pourvus  d'une  rainure,  on  bouche  les 
jointures  avec  de  l'araianle  mêlée  d'un  peu  d'argile  et  arrosée 
d'eau  de  sel.  Ce  mélange  s'unit  fortement  au  fer,  et  offre  beau- 
coup de  durée. 


Moyen  d'améliorer  les  fourrages. 

Le  fait  suivant,  publié  par  la  société  d'agriculture  de  Saint- 
Marcellin  (Isère),  fournit  la  preuve  de  l'amélioration  que  le 
sel  apporte  aux  fourrages  de  mauvaise  qualité,  aigres  ou  de 
marais. 

Un  cultivateur^  qui  ne  récollait  qu'un  mauvais  fourrage,  s'i- 
magina de  le  mêler  d'abord  avec  un  quart  de  bonne  paille  de 
blé,  puis  il  le  mit  ainsi  en  fenier.  Plus  tard  il  l'aspergea  , 
fourcbée  par  fourchée,  avec  de  l'eau  très-salée,  c'est-à  dire  sa- 
turée. Il  avait,  à  cet  effet,  dans  la  fenière,  de  l'eau  dans 
laquelle  il  mettait  du  sel  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fondît  plus  et  qu'il 
en  restât  toujours  au  fond,  et,  avec  un  balai ,  il  en  sef^ouait 
quelques  gouttes  sur  le  fourrage.  Les  bœufs  alors  le  mangèrent 
avec  avidité,  et  dopuis  ils  s'engraissent  tout  en  travaillant. 

Aujourd'hui  que  le  prix  du  sel  a  diminué  de  moitié  et  que 
les  fourraf:,cs  ont  eu  à  souffrir,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
propager  de  semblables  pratiques. 


Moyen  d'enlever  les  taches  de  rouille  anciennes  sur  les  tissas 
delin  et  de  colon. 

Conf-ulté  plusieurs  fois  sur  les  moyens  de  faire  disparaître 
des  taches  de  rouille  anciennes  sur  des  mousselines  et  toiles 
fines,  nousavons,  après  plusieurs  essais,  obtenu  de  bons  résul- 
tats du  procédé  suivant,  qui  doit  être  mis  a  exécution  avec 
beaucoup  (le  soins  et  de  précautions,  afin  de  ne  pas  altérer  le 
lissu  lui  même  sur  lequel  on  opère. 

Après  avoir  étendu  le  tissu  sur  une  table,  on  mouille  une  à 
une  les  taches  de  rouille  avec  une  solution  dbydrosulfate  de 
soude  ou  de  potasse.  Le  contact  de  cette  solution  change  im- 
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mpdiairracnl  la  coiilour  jaune  «le  la  roiiillo  en  brun  vcrdàtre, 
effcl  (nii  csl  dû  h  In  docomposilion  de  l'oxyde  de  for  el  h  sa 
Iraiisldiinalionoi)  ptolosnlfuio  do  fciqui  csl  hruii.  Ce  changc- 
meiii  ayanl  eu  lieu  au  bout  d'une  ou  deux  minules,  on  porle, 
avec  un  tube  de  verre,  sur  ces  taciics  noires  de  sulfuçcdc  fer, 
une  soliilion  d'acide  bydroeblorique  pur,  élendiie  de  son  vo- 
lume d'eau;  il  y  a  aussitôt  dissolution  de  la  laclic  noire,  si  la 
lâche  de  rouille  n  csl  pas  ancienne  ;  dans  le  cas  contraire, 
il  en  reste  encore  une  portion,  mais  bien  affaiblie,  qu'on  en- 
lève en  recoramençanl  l'opération  une  deuxième  fois. 

Dès  que  l'acide  liydrodilorique  est  porté  sur  la  tache,  il  ne 
faut  le  laisser  qu'un  instant,  cl  se  bàler  de  laver  en  plon^cint 
la  partie  lâchée  dans  (K  l'eau  froide  ou  tiède,  pour  empêcher 
qu'il  n'agisse  sur  le  tissu.  La  dis|)arition  de  l'acide  est  facile  à 
conslaler,  en  plaçant  le  bout  de  la  langue  sur  la  partie  qui 
a  été  soumise  h  l'action  de  cet  agent;  le  lavage  doit  être 
poussé] usqu'à  ce  qu'elle  ne  présenle  plus  au  goûi  de  saveur 
acidulé. 

Lorsqu'on  est  obligé  de  répéter  la  même  opération  sur  une 

'môme  tache  de  rouille,  afin  de  la   faire  disparaître  totalement, 

on  doit  chaque  fois  bien  laver  après  le  contact  de  l'acide  hy- 

drochloriqui',  el  avant  une  nouvelle  application  de  la  solution 

dhydrosuHale  alcalin. 

C'est  à  l'aide  de  ce  procédé  qu'il  nous  a  été  possible  d'en- 
lever des  taches  de  rouille  sur  des  mouchoirs  de  batiste  Une, 
de  mousseline  et  divers  tissus  fins  de  lin  ou  de  chan\  re.  On  doit 
généralement  faire  suivre  la  série  des  opérations  indiquées  ci- 
dessus,  pour  renlèvemenl  complet  de  la  tache,  par  un  lavage 
à  une  faible  eau  de  savon. 


Formule  pour  la  picparalion  d'un  liquide  destiné  à  la  gravure  sur 


acier. 


Prenez  :  4  parties  d'acide  d'acétique  très-couoentré. 

4  parties  d'alcool  à  3C°. 

Mêlez  et  agitez  pendant  une  minute  pour  que  la  liqueur  soit 

bien  homogène,  puis  ajoutez  une  partie  d'acide  nil;  ique  pur, 

mêlez.  Au^silôl  que  le  tout  est  bien  mêlé,  on  peut  en  faire 

usage.  Lorsque  le  liquide  est  préparé  dans  les  proportions  ci- 
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dessus,  on  obtient  des  teintes  légères  dans  une  minute  ou  une 
minute  et  demie,  et  dans  un  quart  d'heure  on  produit  une 
couleur  assez  forte  ;  on  pourrait  cependant  arriver  plus  vite  à 
cellccouleur  en  augmentant  la  quantité  d'acide  nitrique;  en  la 
diminuant,  on  ferait  des  progrès  moins  rapides. 

Ta  liqueur  étant  retirée  de  la  planche,  il  est  nécessaire  delà 
laver  de  suite  avec  1|5  d'alcool  et  4|5  d'eau  ;  on  pose  ensuite  le 
vernis  sur  les  planches  qui  sont  suffisamment  creusées  par  la 
première  opération,  et  on  le  fait  sécher  complètement  avant 
d'en  commencer  une  seconde. 

Pour  conserver  au  mélange  d'acide  toutes  ses  propriétés,  il 
faut  le  tenir  à  l'abri  du  soleil  ou  de  toute  espèce  de  chaleur  ar- 
tificielle: il  est  même  convenable  de  ne  mêler  que  la  quantité 
nécessaire  d'acide  qui  doit  être  employée  de  suite;  si  on  le 
garde  plusieurs  heures,  il  s'opère  de  grands  changements. 

Le  vernis  qui  convient  le  mieux  pour  recouvrir  les  parties 
oxydées  se  prépare  avec  de  l'asphalte  d'Egypte  dissons  dans 
l'essence  de  térébenthine;  il  se  sèche  assez  vile  et  garantit 
complètement  la  partie  couverte  de  l'action  de  la  liqueur  acide. 


Nettoiement  des  harnais  des  chevaux  morveux. 

Les  cas  nombreux  de  morve  observés  depuis  quelque  temps, 
par  suite  des  communications  faites  à  TAcadômie  impériale  de 
médecine  dans  le  but  d'établir  que  la  morve  peut  être  communi- 
quée du  cheval  à  l'homme,  opinion  qui  peut  êtie  considérée 
comme  basée  sur  des  faits,  nous  porte  à  iuiliquer  le  mode  à 
suivre  pour  nettoyer  les  harnais  des  chevaux  morveux,  afin 
que  ces  harnais  employés  par  insouciance  ou  par  inadvertance 
pour  d'autres  chevaux  ne  puissent  être  une  cause  d'infection 
pour  ces  ajiimaux. 

Les  moyens  à  prendre  consistent  h  préparer  des  solutions 
faibles  de  chlorure  de  chaux  dans  la  proportion  de  32  gram- 
mes de  chlorure  de  chaux  sec  pour  5  litres  d'eau,  h  délayer 
le  chlorure  avec  une  petite  quantité  d'eau,  puis  a  l'ajouter  au 
reste  du  liquide;  ce  mélange,  laissé  en  repos  dans  un  vase  bien 
fermé,  fournit  p:ir  décantation  une  liqueur  claire  qui  peut  être 
employée  à  l'aide  d'une  éponge  pour  laver  les  différentes  par- 
ties des  harnais. 
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Ce  modo  d'npc^ror  ne  fait  éprouver  aucun  dommage  aux  har- 
nais, qui  ctisiiKo  pouvenlêlre  passes  à  llniili;. 

On  peut  aussi  laver  les  harnais  dos  ciicvaux  morveux  avec 
des  solutions  de  savon  noir,  de  potasse  du  t'oranierce;  mais  le 
chlorure  de  chaux  est  préférable,  en  ce  sens  que  par  son  em- 
ploi il  y  a  moins  de  chances  d'altération  du  cuir,  et  en  ce  que 
la  propriété  désinfectante  du  chlorure  est  établie  par  des  faits 
sans  réplique. 

Déjà  le  lavage  des  harnais  portés  par  les  chevaux  morveux  a 
fixé  l'allention  de  l'administration,  et  M.  le  ministre  de  la 
guerre  avait  fait  faire  en  1828  des  expériences  par  le  conseil  des 
professeurs  de  l'école  d'AlforI,  ex[)érienccs  par  suite  desquelles 
il  a  été  établi  :  l"  que  les  lavages  faits  avec  des  solutions  faibles 
de  chloruie  de  chaux,  de  potasse,  des  solutions  savonneuses, 
n'avaient  fait  éprouver  aucune  altération  physique  aux  objets 
composant  les  harnachemenis  ;  2"  que  les  harnais  de  chevaux 
morveux  ainsi  désinfceiés,  porlés  par  des  chevaux  sains,  l'ont 
été  sans  qu'il  y  ait  eu  iiltéralion  de  la  santé  de  ces  chevaux; 
3"  que  l'examen  le  plus  approfondi  a  fait  reconnaître  que  si  le 
lavage  altère  les  cuirs  soumis  a  cette  opération  ,  cette  altération 
est  peu  remarquable. 

Mais  supposons  qu'il  y  ait  une  légère  altération  dans  les  cuirs, 
cette  altération  est  bien  peu  de  chose  si  on  la  compare  aux 
pertes  qu'on  peut  faire  par  suite  de  l'insouciance  des  hommes  à 
qui  les  chevaux  sontcoufiés. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  dire  un  mot  sur  les 
faits  communiqués  à  l'Académie  impériale  de  médecine,  faits 
qui  serablentdémontrerque  l'homme  est  susceptible,  si  ce  n'est 
de  prendre  la  morve  du  cheval^  de  contracter  du  moins  une 
affection  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  cette  maladie, 
et  dont  la  terminaison  est  funeste:  nous  pensons  que  l'admi- 
nistration devrait  publier  une  instruction  faisant  connaître  ces 
faits.  Celle  instruction  ,  rédigée  par  des  hommes  de  l'art,  pour- 
rait indiquer  les  moyens  à  mettre  en  usage  par  les  hommes 
qui  soignent  les  chevaux,  dans  le  but  de  se  préserver  de  cette 
maladie;  en  attendant  une  semblable  insiruction,  nous  recom- 
manderons aux  palefreniers  età  tous  ceux  qui  approchent  des 
chevaux  :  1°  de  ne  pas  s'exposer,  lorsque  la  peau  est  déchirée, 
lorsqu'elle  présente  des  excoriations,  à  recevoir,  soit  sur  ces 
déchirures,  soit  sur  ces  excoria  lions ,  soit  enlia  sur  des  plaies , 


# 
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de  la  raaiière  de  la  morve;  2°  de  tenir  dans  leurs  écuries,  et 
dans  une  bouteille  bien  fermée,  une  cerlaine  quantité  de  chlo- 
rure de  chaux  liquide  assez  concenlré,  afin  de  pouvoir  laver 
les  parties  dénudées  que  la  matière  de  la  morve  aurait  pu  tou- 
cher. Nous  pensons  qu'une  semblable  précaution,  prise  à 
l'instant  même ^  peut  empêcher  de  graves  accidents. 


Destruction  des  insectes  rongeurs  des  arbres. 

M.  Tessier,  membre  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture,  a  fait  connaître  à  celte  savante  compagnie  que 
les  eaux  ammoniacales  du  gaz  possèdent  la  propriété  de  dé- 
truire complètement  les  insectes  rongeurs  des  arbres  a  fruit. 

Les  pommiers,  les  poiriers  et  les  groseilliers  a  grappes  de 
son  jardin  étaient,  en  1853,  attaqués  par  des  pucerons  :  un  peu 
après  la  floraison,  les  fruits  étant  noués,  les  jeunes  feuilles 
se  flétrirent  et  se  roulèrent  sur  elles-mêmes,  les  bois  se  cou- 
vrirent de  blanc,  et  les  fruits,  qui  commençaient  à  se  rider, 
menaçaient  de  quitter  l'arbre. 

Ce  fut  alors  que  M.  Tessier  imagina  de  recourir  à  l'eau  am- 
moniacale du  gaz;  il  s'en  procura  un  tonneau  ,  le  coupa  avec 
trois  quarts  d'eau  ordinaire,  et  en  arrosa  les  feuilles  elles  bois 
de  ses  arbres,  de  manière  à  opérer  un  lavage  abondant  et  gé- 
néral. Il  avait  eu  soin  de  creuser  une  cuvette  au  pied  de  chaque 
arbre,  aâode  réunir  l'eau  du  lavage  sur  les  racines. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  feuilles  basses  des  branches 
reprirent  leur  verdeur  et  l'apparence  de  la  santé;  les  feuilles 
des  extrémités  tombèrent  pour  la  moitié,  et  il  en  poussa  de 
nouvelles;  les  branches  elles-mêmes  s'élancèrent  avec  une  vi- 
gueur vraiment  remarquable;  enfin  les  fruits  se  consolidèrent 
et  reprirent  leur  aspect  de  bonne  santé. 

Les  choses  conlinuèrent  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  juin  ,  époque 
à  laquelle  il  renouvela  le  lavage,  et  cela  a  suffi  pour  atteindre 
le  mois  d'octobre  ,  où  les  fruits  sont  arrivés  h  une  très-belle  ma- 
turité. 

L'auteur  de  l'expérience,  ayant  fouillé  aux  racines  des  arbres 
traités  par  ce   moyen,  y  a  trouvé  des  vers  blancs ,  des  vers 
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roiiRPS  ot  dos  linKironscn  élal  (Ifidécomposilioii  :  ainsi  la  lerrc 
élailcomplétcmeiil  purgée  de  loiil  animal  nuisible. 

Le  roCme  essai,  Tail  do  nouveau  en  1864,  a  donn(ries  mêmes 
résii  liais. 

Toiilcfois  M.  Tessiera  fait  observer»  ses  collègues  qu'il  faut 
élrc  [DiidonI  dans  le  do«nge,  cl  qu'il  vaut  mieux  rester  faible 
que  d'î^lre  Iroj)  fort,  c'csi-a-diriî  qu'il  est  préférable  découper 
davanlage  avec  de  l'eau  ordinaire  que  d'opérer  avec  le  liquide 
concentré. 


Moyen  très-simnic  de  faire  couper  les  Instruments  tranchants. 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  qu'un  moyen  facile  de  re- 
passer les  rasoirs  consiste  à  les  tremper  une  demi-heure  dans 
une  eau  mélangée  d'acide  murialiquc  (esprit  de  sel)  ou  d'un 
vingtième  d'huile  de  vitriol.  Après  cette  immersion,  en  les  es- 
suyant, les  laissant  sécher  quelques  heures  et  les  passant  sur 
la  pierre  h  rasoir,  ils  prennent  d'autant  plus  vite  leur  tranchant 
que  l'acide,  ayant  mordu  également  sur  toute  la  surface  de  la 
lame,  a  fait  l'office  de  la  meule  ,  et  qu'il  n'est  plus  alors  ques- 
tion que  d'obtenir  le  douci  sur  la  pierre.  Cette  opération  sim- 
ple, qui  n'a  jamais  altéré  la  (jualilé  de  bonnes  lames  de  ra- 
soirs, a  quelquefois,  au  contraire,  amélioré  de  mauvaises 
trempes,  sans  qu'on  en  sache  bien  la  cause. 

Ce  procédé  a  été  appliqué  avec  succès  a  tous  les  instruments 
tranchants.  Ainsi,  par  exemple,  qu'à  chaque  heure  de  repas,  et 
le  soir  pour  le  lendemain,  les  ouvriers  passent  sur  les  lames 
de  leurs  outils  un  peu  de  l'eau  mordante  dont  nous  venons 
d'imliquer  la  préparation  et  qui  est  si  peu  eoûîeuse,  et  sans  al- 
téror  la  trempe  de  ces  instrumenls,  ils  se  dispenseront  des  re- 
passages fréquents  beaucoup  plus  coûteux  et  plus  capables 
d'altérer  la  durée  de  leurs  outils.  C'est  surtout  aux  moisbon- 
n-;urs  pour  leurs  faucilles ,  sapes  cf.  faux,  que  s'adresse  cet  avis, 
que  nous  recommandons  toutefois  à  tous  les  autres  ouvriers 
faisant  usage  d'iustrumenls  tranchants. 
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Moyen  pour  éviter  les  incrustations  dans  les  chaudières  à  vapeur. 

Un  journal  anglais  nous  apprend  que  dans  un  grand  éta- 
blissement industriel  de  Gilderslon  ,  appartenant  à  MM.  Moson 
et  Asgnilh,  il  existe  pour  le  service  des  mécaniques  une  ma- 
chine à  vapeur  dont  la  chaudière  à  9  met.  60  de  longueur  et 
imèt.  oO  dediamètre,  laquelle  étant  alimentée  par  des  eaux  ex- 
trêmement dures^  se  chargeait  promptoment  d'incrustations  qui 
obligeaient  a  faire  de  fréquents  chômages  pour  le  nettoyage  de 
la  chaudière,  au  grand  détriment  des  inîérôls  de  l'usine.  Il  y 
a  peu  de  temps,  les  proppiélaires  ont  eu  l'idée  de  jeter  dans 
leur  chaudière  les  rognures  qui  proviennent  du  drayage  des 
cuirs,  et  l'effet  a  été  immédiat.  D'après  de  nombreux  essais 
dont  il  a  été  rendu  compte,  il  paraîtrait  qu'une  addition  de 
4  kilog.  environ  de  ces  rognures  suffit  pour  garantir  complète- 
ment la  chaudière  contre  les  incrustations. 


Imitation  de  l'ivoire  et  de  l'os. 


Cette  imitation  se  fait  en  traitant  l'albâtre  ou  autres  variétés 
de  sulfales  de  chaux  par  le  moyen  suivant  : 

On  taille  ou  sculpte  les  objets  désirés  dans  dos  blocs  d'albâire 
ou  de  [tlàlre  ciû,  ou  bien  ou  les  moule  eu  [)lâtre  cuit  et  on  les 
place  ensuite  sur  des  supports  en  fer  dans  un  four  où  on  les 
maintient  pendant  quarante-huit  heures  à  une  température 
qu'on  porte  graduellement  de  I20°à  175".' Cette  calcination  en 
chasse  I  eau,  et  les  rend  opaques,  blancs  et  cassants.  On  les  ex- 
pose ensuite  à  l'air  pendant  trois  à  quatre  heures,  puis  on  les 
plonge  dans  un  bain  de  vernis  dur  ordinaire,  ou  dhuile  d'olive, 
ou  de  tout  autre  matière  grasse,  ou  de  cire  en  fusion  ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  en  soient  saturés.  En  cet  état  on  les  immerge  un  in- 
stant dans  l'eau  chauffée  de  30"  à  50",  en  répétant  celte  immer- 
sion dequart  d'heure  en  quart  d'heure  jusqu'à  saturation  com- 
plète; après  quoi  on  les  abandonne  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  acquis  le  degré  de  dureté  convenable.  Le  temps  requis 
pour  cet  objet  dépend  des  dimensioys  des  objets:  ceux  d'un 
petit  volume  n'exigent  que  deux  heures,  les  gros  jusqu'à  dix 
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heures.  Si  on  veut  avoir  des  arlicics  coloré»,  on  les  plonj:;e  dans 
des  bains  colores  nu  lieu  dVnu  pure.  Les  arliclos,  après  avoir 
clé  traites  de  la  manière  ci-dessus  décrite ,  peuvent  (}lre  polis 
avec  de  la  craie  ou  delà  terre  pourrie,  et  sur  le  tour  si  leur 
forme  le  comporte. 


Préparation  de  la  laque  blanche. 

Prenez  16  grammes  d'oxyde  jaune  de  plomb  (massicot  du 
commerce),  que  vous  mêliez  dans  128  grammes  d'acide  muria- 
lique;  laissez  reposer  le  toul  pendant  deux  heures,  el  versez 
ce  mélange  sur  un  (illre  pour  en  retirer  la  poudre,  que  vous 
ferez  sécher  pour  l'usage. 


Préparation  d'une  belle  laque  verte. 

Faites  dissoudre  dans  une  bassine  placée  sur  le  feu  1  kil. 
de  sulfate  de  cuivre  dans  48  litres  d'eau  de  rivière. 

Dissolvez  à  part  dans  une  autre  bassine  1  kiloç.  de  car- 
bonate de  potasse  et  700  prammcs  d'oxyde  blanc  d'arsenic 
pulvérisé,  dans  seize  litres  d'eau  ;  passez  celte  dissolution  au 
travers  d'une  loile  ,  et  versez-la  peu  h  peu  sur  la  dissolulion  de 
sulfate  de  cuivre;  lorsque  ce  précipité  sera  terminé,  versez  le 
toul  sur  une  toile ,  lavez  à  plusieurs  eaux,  et  laissez  sécher  pour 
l'usase. 


Autre  préparation  d'une  laque  verte. 

Dissolvez  d'une  part  dans  l'acide  nitro-murialique  du  cuivre 
fortement  ioiréfié,  et  d'autre  p;Hldu  zinc  dans  l'acide  nitrique, 
l'un  et  l'aulre  jusqu'à  paifaile  satur;ilion,  les  deux  dissolutions 
faiies  pour  une  digestion  suflisante  nu  bain  de  sable;  mêlez 
deux  parties  de  la  première  dissolution,  une  partie  de  la 
deuxième,  el  précipitez  le  tout  par  une  conlre-dissolulioi>de 
carbonate  de  potasse. 

Lavez  le  tout,  el  laissez  sécher  ;  ensuite  mettez  dans  un  creu- 
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set  et  laissez  chauffer  jusqu'à  ce  que  cette  matière  ait  acquis  la 
couleur  verte. 

Ce  vert  s'emploie  à  l'huile  et  à  la  gouache  ;  il  résiste  à  l'actiou 
de  l'air  et  du  soleil. 


Divers  procédés  pour  appliquer  ou  fixer  les  lettres  en  métal  sur  la 
verre ,  le  marbre ,  le  bois  et  autres  substances. 

Le  but  de  ce  procédé  est  de  fixer  les  lettres  en  métal  sur  des 
surfaces  polies  sans  employer  Jes  rivets,  les  boulons,  les  vis  ou 
les  fils  eu  métal. 

Les  lettres  ou  objets  découpés  dans  du  métal  en  feuilles,  ou 
obtenus  par  voie  gai vanoplastique,  sont  fixés  sur  ces  surfaces 
à  l'aide  des  compositions  suivantes  : 

1°  Ou  mélange  ensemble  15  parties  de  vernis  au  copal,  5 
d'huile  grasse  siccative,  3  de  térébenthine,  2  d'essence,  5  de 
colle  de  nerfs  dissoute  au  bain-marie,  et  10  d'hydrate  de 
chaux. 

2°  On  mélange  15  parties  de  vernis  à  la  sandaraque  ou  au  ga- 
lipot  a  5  d'huile  siccative,  5  de  térébenthine  et  d'essence  mé- 
langés, et  5  de  glu  marine  ou  colle  navale  ,  et  on  ajoute  10  de 
blanc  d  Espagne  et  de  blanc  de  plomb  sec. 

3°  On  mélange  15  parties  de  vernis  au  copal  et  a  la  gomme 
laque  mêlés  ensemble  à  5  d'huile  siccative,  3  de  solution  do 
caoutchouc  ou  degutla-percha,  7  d'huile  de  goudron  ,  et  10  de 
ciment  romain  et  de  plaire  en  poudre  mêlés. 

U°  A  15  parties  de  vernis  au  copal  et  à  la  colophane,  on  ajoute 
5  de  térébeuihioe  et  d'essence,  îi  de  colle  de  poisson  en  poudre, 
à  de  limaille  de  fer,  et  10  d'ocre  ou  de  terre  pourrie. 


Limonade  sèche. 

Acide  tartrique 60  grammes. 

Sucre  pulvérisé  grossièrement.     .     .  250 

Essence  de  citron 18  gouttes. 

Mêlez  pour  6  litres  d'eau. 
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Autre  limonade  sèche. 

Acidn  oxnlique I  prainrae. 

Sucro  hianc GO       — 

Essence  (le  citron 10  gouttes. 

Pour  uii  litre  d'eau. 


Encre  pour  marquer  le  linge,  dite  eacre  anglaise. 

Celle  encre  indélébile  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Liqueur  n9  I. 
On  prend  : 

Sous-carbonate  de  soude 1  gramme. 

Eau  de  rivière 128       — 

Gomme  arabique 12       — 

On  fait  dissoudre  la  gomme  dans  l'eau,  puis  on  ajoute  le 
sous-carbouale  de  soude,  qui  s'y  tlissout  avec  facilité. 

Liqueur  n°  2. 

Oq  prend,  d'autre  pari  : 

Nitrate  dargenl lO  grammes. 

Goiiinie  arabique 12       — 

Eau  distillée 24      — 

Ou  fait  dissoudre  la  gomme  dans  l'eau  ,  puis  on  ajoute  le  ni- 
trate d'argent,  qui  s'y  dissout  très-facilement. 

Les  liqueurs  préparées  doivent  être  conservées  à  part. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  agit  de  la  manièie  suivante  : 

On  prend  de  la  liqueur  n°  l  avec  une  petite  épingle,  el  l'on 
mouille  la  place  sur  laquelle  on  veut  écrire;  on  sèche  ensuite, 
en  se  servant  d'un  fer  à  repasser  (|ui  unit  la  place  qui  a  été 
mouillée. 

Lorsque  la  place  est  ainsi  séchée  et  polie,  on  écrit  avec  une 
plume  qui  a  été  plongée  dans  la  liqueur  u"  2.  Celle  plume, 
imprégnée  du  liquide,  fournil  des  (rails  colorés  lijiuranl  le 
nom  ou  loul  autre  dessin,  selon  la  volonté  de  la  per^ounequi 
écrit. 

On  peut,  si  l'on  ne  veut  pas  écrire,  faire  préparer  par  un 
graveur  ses  initiales,  son  chiffre,  à  Jour,  sur  une  petite  plaque 
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d'argent.  On  mouille  la  place  avec  la  liqueur  n»  1,  on  sèche  au 
fer  à  repasser,  puis  on  applique  la  plaque  d'argent,  et  à  l'aide 
d'une  brosse  trempée  dans  la  liqueur  n»  2,  on  passe  de  la  li- 
queur sur  les  parties  de  la  plaque  découpée  a  jour;  on  a  soin 
de  bien  presser  la  plaque,  pour  que  la  liqueur  n°  2  ne  dépasse 
pas  la  lettre,  ce  qui  causerait  du  bavochage ,  c'esl-a-dire  que  les 
lettres  ne  seraient  pas  bien  nettes. 


Levure  de  betterave. 

Depuis  l'introduction  de  la  betterave  dans  la  grande  culture, 
on  l'a  employée  à  des  usages  bien  différents:  on  en  a  fait  du 
sucre,  de  l'alcool,  du  vin,  du  rhum,  de  la  bière  ,  du  cidre  ;  on 
l'a  employée  pour  faire  du  café-chicorée  et  une  pâte  qui  donne 
un  carton;  entin,  la  pulpe  u'a  pas  été  dédaignée;  elle  est  em- 
ployée avec  avantage  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Voici 
encore  une  nouvelle  application  due  à  M.  Lanfret. 

Cet  industriel  a  pu,  à  ce  qu'il  paraît,  tirer  de  la  betterave  une 
levure  d'excellente  qualité  qui  peut  remplacer  la  levure  de 
bière.  Les  journaux  du  nord  de  la  France  nous  rapportent  des 
expériences  faites  aux  boulangeries  de  Douai  et  de  Cambrai, 
et  qui  ont  donné  des  résultats  remarquables,  à  ce  point  qu'il 
suffirait  de  la  moitié  da  celte  levure  pour  produire  uu  effet  égal 
à  celui  obtenu  avec  la  levure  ordinaire. 


Destruction  des  limaces. 

Pour  détruire  la  petite  limace,  si  nuisible  à  une  foule  de 
plantes  pendant  leur  premier  âge,  M.  Victor  Rey,  président  de 
la  Société  d'agriculture  d'Autun  (Saôné-et-Loire),  a  imaginé  le 
moyen  suivant,  qui  lui  réussit  complètement  : 

La  nuit,  il  répand  de  la  chaux  fusée  sur  le  champ  infecté  de 
ces  mollusques  destructeurs.  Par  leur  exsudiilion  visqueuse, 
les  limaces  se  relèvent  de  celte  première  apj)licaiion  de  <haux; 
il  les  a  vues,  en  effet,  se  frotter  contre  les  mottes  de  terre  pour 
faire  tomber  la  chaux  collée  "a  ce  liquide  gluant,  de  sorte  qu'au 
bout  de  sept  ou  huit  heures  elles  étaient  débarrassées.  C'est 
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alors,  dit  M.  Roy,  qu'il  faut  rt-pandrc  une  nouvelle  dose  de 
chaux  fusée:  les  limaces,  n'ayant  pas  eu  le  tonips  de  reformer, 
de  sécrélor  une  nouvelle  provision  du  liquide  prolocleur,  ne 
peuvent  plus  résister  à  l'acliou  de  la  chaux,  qui  les  lue  immé- 
diatement. 


Recette  pour  préserver  lee  livret  de  la  piqûre  des  insectes. 

Au  mois  de  juin  1838,  sur  la  demande  de  M.  Dupuy,  phar- 
macien de  la  marine,  on  a  fait  procéder,  en  présence  d'une 
commission,  à  l'encollage  de  plusieurs  brochures  et  ouvrages 
reliés,  au  moyen  d'une  préparation  présentée  comme  devant 
préserver  les  livres  de  la  piqûre  des  insectes.  Les  volumes  ainsi 
reliés  ont  élé  déposés  dans  la  bibliothèque  et  confondus  avec 
d'autres  onviagcsdéjà  attaqués  par  les  vers. 

Au  mois  de  juin  1840,  une  autre  commission  a  procédé  à 
l'examen  de  ces  livres,  et  ils  ont  été  trouvés  dans  un  état  com- 
plet de  conservation. 

Celle  expérience,  dont  les  détails  elles  résultats  sont  consta- 
tés dans  deux  procès-verbaux,  a  engagé  M.  Dupuy  a  en  publier 
la  formule  que  nous  reproduisons: 

Farine  de  froment.     .     .     ,      500  grammes. 

Êau  de  fontaine quantité  suffisante. 

Arsénile  de  potasse.     .     ,    .      4  grammes. 
Deutochlorure  de  mercure.      4  grammes. 

Strychnine 0  gr.  50  cent. 

Faites  une  colle  propre  à  la  reliure,  dans  laquelle  on  ajou- 
tera, avant  l'entier  refroidissement,  les  trois  autres  substances 
en  poudre,  qu'il  faudra  bien  agiter  avec  un  morceau  de  bois , 
en  ayant  la  précaution  de  se  placer  de  manière  à  ne  pas  les  res- 
pirer. Lorsque  l'encollage  sera  bien  sec  et  la  reliure  terminée, 
on  passera  une  teinture  faite  de  la  manière  suivante  sur  la 
tranche  cl  sur  la  couverture  de  chaque  volume,  au  moyen  d'uu 
petit  pinceau  : 

Coloquinte  concassée.    .    .        .30  grammes. 

Alcool 500  grammes. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  et  (îltrez  pour  l'usage. 
Quand  les  armoires  ou  les  bibliothèques  présentent  des  ou- 
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vertures,  il  serait  d'une  bonne  précaution  de  les  clore  avec  des 
bandes  de  papier  flxées  à  l'aide  de  la  colle  ci-dessus. 


Procédé  propre  à  creuser  et  à  marqueter  les  marbres. 

On  commence  par  enduire  le  marbre  que  l'on  veut  ainsi 
creuser  de  plusieurs  couches  de  bitume,  puis  on  corrode  le 
marbre  non  recouvert  au  moyen  des  acides  nitrique  ou  chlor- 
hydrique.  Si  l'on  veut  marqueter  au  raoyend'une  pointed'acier, 
on  enlève  diverses  places  afin  de  faire  les  dessins  désirés. 

Le  marbre  étant  creusé  de  celte  manière,  on  remplit  les  ca- 
vités en  marqueterie  avec  de  l'or,  de  l'argent,  de  l'élain,  de  la 
cire  à  cacheter,  du  soufre,  de  la  nacre  piiée  réduite  en  poudre, 
nommée  lilhoïde ,  etc.;  on  se  sert  du  vernis  gras  à  voilure, 
séché  et  passé  au  feu  ;  tous  les  dessins  exécutés  ainsi  devien- 
nent indélébiles  et  indestructibles. 

On  creuse  une  demi-ligne  de  profondeur  de  telle  circonfé- 
rence que  cela  puisse  être  exécuté  dans  l'espace  de  trois  à 
quatre  heures,  ce  qui  ne  peut  se  faire  en  plusieurs  mois  par  le 
marteau  et  le  maillet. 

Ce  qui  se  fait  en  creux  s'exécute  de  même  en  relief  par  le 
même  procédé,  sans  altérer  ni  dépolir  le  marbre;  toute  sorte 
d'écriture,  si  line  que  possible,  se  fait  de  même  en  relief  très- 
prompteraent  ;  l'exécution  en  est  extrêmement  rapide. 

Par  le  même  procédé,  on  creuse  en  bien  peu  de  temps  le 
cuivre  pour  faire  des  planches  h  gaufrer  le  drap  ou  toute 
étoffe  quelconque. 

Pour  marqueter  la  nacre  en  feuilles,  il  n'est  pas  besoin  de  scie 
pour  la  découper;  l'on  pose  la  nacre  sur  le  creux  du  marbre,  et 
à  l'aide  de  l'aiguille,  en  très-peu  de  tera|)s,  on  la  découpe  et 
l'on  forme  tous  les  dessins,  quels  (ju'iis  puissent  être. 


Préparation  du  coton-poudre. 

Scion  M.  E.  Robiquel,  les  doses  les  plus  avantageuses  pour 
la  préparation  dn  coton-poudre  sont  : 

Colon  cardé 250  grammes. 

5 
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Acide  sulluriquc  du  commerce  à  GS"  B*.  3,000 gr. 
Nilrale  de  polasse  sec 2,000 

On  intîK'  l'acide  cl  le  sel  de  polasse  pendant  24  heures,  on 
abandonne  le  mélange,  on  lecliaufro  an  hain-inarie,  et  quand  la 
lenipf'ialure  est  tonihOe  a  30  on  -40  degrés,  on  ajoute  le  colon  ; 
on  recouvre  le  vase  d'une  glace  et  on  maintient  le  mélange  pen- 
daot  une  heure.  On  passe  ensuite  le  colon  ainsi  préparé  dans 
des  vases  pleins  d'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  soil  plus 
acide;  on  élond  ensuite  sur  des  leuillos  de  papier,  et  l'on  fait 
sécher  à  un  doux  fou  a  l'éluve. 

On  ohlionl  parcelle  méthode,  avec  4  parties  de  coton  cardé, 
environ  5  parties  de  coton-poudre  entièrement  soluble  dans 
l'élher  alcoolisé  et  donnant  un  collodion  transparent  et  trcs- 
résislant. 

Moyen  de  fabriquer  divers  objets  avec  le  mastic  de  sciure  de  bois. 

On  tabrique  dans  diverses  localités  des  objets  divers,  taba- 
lières,  nécessaires,  bordures  de  tableaux,  avec  le  mastic  de 
sciure  de  bois.  Voici  le  mode  de  fabrication  : 

On  prend  :  cire 1  partie. 

—  térébenthine  (suisse).        2  parties. 

—  colophane.      ...        2  parties. 

On  lait  fendre  ensemble  sur  un  feu  doux  ces  trois  substan- 
ces; lorsque  la  fusion  est  complète,  on  y  ajoute,  en  remuant 
sans  cesse,  une  quantité  convenable  de  sciure  de  bois  en  pou- 
dre fine,  alin  d'obtenir  une  pâle  homogène,  qui  doit  subir 
l'aclion  du  moule. 

Pendant  que  la  fusion  s'opère,  on  prépare  les  moules,  afln 
que  la  pâle  puisse  être  moulée  pendant  qu'elle  est  encore 
chaude.  On  huile  exaclomcnt  ces  moules,  car  si  toutes  les  pa- 
rois n'étaient  pas  recouvertes  d'huile,  les  objets  moulés  se 
détacheraient  mal.  Aussitôt  que  ces  objets  sont  sortis  du  moule, 
on  peut  les  retourner,  puis  les  recouvrir  d'une  couche  de  ver- 
nis copal;  dans  quelques  cas,  on  les  polit  et  on  les  vernit  au 
tampon,  en  se  servant  de  vernis  préparé  avec  la  gomme  laque. 

La  meilleure  sciure  de  bois  "a  employer  pour  la  confection 
de  ces  objets  est  la  sciure  de  bois  de  sapin;  on  la  fait  sécher- 
et  on  la  passe  au  tamis  On  lorsqu'on  veut  préparer  des  objets 
bien  finis;  on  se  sert  de  tamis  plus  gros  pour  les  objets  communs. 
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On  se  sert  aussi  du  procédé  suivant  : 

On  prend;  colle  de  Flandre  bonne  qualité.  8  parties. 

—  gomme  arabique 1  partie. 

—  gomme    adragante.     ...  l  partie. 

On  prend  chacun  de  ces  produits  séparément,  on  les  met  en 
contact  quelques  jours  d'avance  avec  suffisante  quantité  d'eau, 
pour  obtenir  avec  les  deux  premières  des  dissolutions ,  avec 
la  troisième  un  mucilage  ;  on  les  mêle  ensuite,  et  on  ajoute 
suffisante  quantité  de  sciure  de  bois  de  sapin  bien  fine,  de  ma- 
nière à  en  faire  une  pâle  semi-solide  que  l'on  place  dans  des 
moules  builés  pour  lui  donner  les  formes  voulues.  On  laisse 
sécher  ces  objets  dans  les  moules,  afin  qu'ils  conservent  leur 
forme  et  ne  se  gercent  point  ;  quand  ils  sont  secs,  on  les  tourne, 
on  les  polit  et  on  les  vernit.  On  peut  teindre  la  sciure  de  bois 
de  différentes  couleurs  avant  de  l'employer;  on  peut  obte- 
nir des  marbrures  en  prenant  des  pâtes  de  différentes  cou- 
leurs, et  on  les  applique  dans  les  moules  avant  le  moulage;  on 
peut  encore  ajouter  a  la  pâte  des  couleurs  diverses  et  malaxer. 
On  ajoute  la  première  couleur,  on  malaxe,  puis  on  ajoute  la 
deuxième  et  on  malaxe  de  nouveau.  Ces  malaxations  suffisent 
pour  mêler  les  couleurs  de  manière  à  obtenir  une  teinte 
uniforme. 


Emploi  de  la  chaux  hydraulique  comme  préservatif  contre  lesmérules. 

Si,  dans  les  maisons  humides,  les  planchers,  parquets  et  pou- 
tres sont  attaqués  par  les  méruies  (champignons  de  maison),  on 
peut  s'en  préserver  facilement  en  posant  sous  le  plancher  une 
couche  de  chaux  hydraulique  pulvérisée  de  quelques  centime 
très  de  hauteur. 

Bientôt  l'odeur  de  pourri  disparaît,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées on  est  débarrassé  de  l'humidité  et  des  méruies. 


Composition  d'un  noir  d'imprimerie  à  bon  marché. 

On  prend  : 

Huile  de  résine.    .     .    .  500  grammes. 

Résine 300  — 

Savon  blanc  mou.     .    .  90  — 
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On  chauffe,  en  brassant  conliniiellemenl,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  soil  devenu  intime. 

Si  l'on  veut  (loniior  |ilus  de  consistance  au  vernis,  on  aug- 
mente la  proporiioii  de  la  résine  et  àki  savon. 

Dans  le  cas  contraire,  on  augmente  la  quantité  d'Iiuilc. 

I.a  suie  ou  les  autres  conleiirs  sont  porpliyi  isécs  avec  ce  ver- 
nis, après  son  refroidissement. 


Procédé  pour  extraire  l'or  des  solutions  de  cyanure  aurico-potassique 
ayant  servi  à  la  dorure  galvanique. 

(le  procédé  n'est  applicahlc  qu'aux  liqueurs  aurifères  pré- 
paréos au  moyen  du  cyanure  potassique. 

On  les  évapore  à  siccilé,  on  pulvérise  le  résidu  et  on  le  mé- 
lange avec  son  volume  de  litliarge. 

Ce  mélange  est  introduit  dans  un  creuset  de  Hesse  et  chauffe 
au  rouge  vil. 

Par  cette  opération,  une  partie  de  l'oxyde  plombique  est  ré- 
duite à  l'état  (le  plomb  métallique  qui  s'empare  de  l'or,  et  forme 
avec  lui  un  alliage  fusible  et  très-lourd  qui  se  dépose  au  fond 
du  creuset. 

Après  refroidissement, on  casse  ce  dernier,  on  sépare  le  culot 
métallique  des  scories,  et  on  le  traite  à  chaud  par  de  l'acide 
nitrique  pur  et  étendu  d'une  densité  égale  à  1|2. 

Tout  le  plomb  se  dissout  et  passe  à  l'état  de  nitrate  plom- 
bi(jue,  et  l'or  reste  sous  forme  d'épongé  jaune  brunâtre  et 
poreuse. 


Moyen  de  faire  les  pains  soufflés  de  fleurs  d'oranger. 

Prenez  :   ■ 

Fleurs  d'oranger.     ...        32  grammes. 
2  blaucs  d'oeuf. 

Sucre  royal  en  poudre.     .    1,500  grammes. 

On  confuse  la  fleur  d'oranger  dans  un  mortier  de  marbre; 

on  mêle  avec  !e  sucre  passé  au  tamis  de  soie,  et  dans  lequel  on 

a  battu  les  blancs  d'œuf;  on  forme  <hi  tout  une  pâte  maniable, 

que  l'on  roule  sur  une  feuille  de  papier;  on  la  coupe  par  mor- 
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ceaux;  de  chacun  de  ces  morceaux  on  lait  de  petites  boules 
de  la  grosseur  d'une  noisette,  que  l'on  arrange  à  mesure 
sur  du  papier,  laissant  entre  chaque  boule  4  millimètres  (  un 
demi-pouce)  d'intervalle.  On  laisse  sécher  et  on  met  ensuite 
au  four  h  une  chaleur  extrêmement  douce,  jusqu'à  ce  qu'elle 
boursoufle,  et  on  la  retire  avant  qu'elle  n'ait  pris  de  la  cou- 
leur. 

A  défaut  de  fleurs  d'oranger,  on  fait  usage  de  quelques 
gouttes  de  bonne  eau  de  fleur  d'orange,  qui  sert  à  faire  la 
pâte. 

Moyen  de  faire  les  pains  soufflés  à  la  rose. 

On  bat  deux  blancs  d'œuf  avec  1  ,.500  grammes  du  sucre  ;  on 
ajoute  au  mélange  un  peu  de  bonne  eau  double  de  roses  et  une 
pincée  de  carmin  en  poudre,  pour  donner  une  belle  couleur  à 
la  pâle.  Quand  elle  est  suffisamment  ferme,  on  en  forme  de  pe- 
tites boules,  comme  on  le  fait  pour  les  pains  soufflés  de  fleurs 
d'oranger,  eton  fait  cuire  de  même. 

On  fait  de  la  même  manière  les  pains  soM/yïés  au  safran. 


Préparation  d'une  pâte  d'amandes  au  miel  pour  les  mains. 

Pâte  d'amandes  fines.      .    .  500  grammes. 

Miel  fondu 1,000        — 

Pâte   d'amandes  amères.     .  125        — 

Huit  jaunes  d'œufs. 
On  mélange  bien  les  pâtes  d'amandes  avec  les  jaunes  d'œufs, 
et  lorsque  le  mélange  est  intime,  on  y  ajoute  le  miel  peu  à 
peu,  en  remuant   toujours.   On   conserve  ensuite  dans  des 
petits  pots  bien  fermés. 


Autre  composition  d'une  pâte  pour  adoucir  les  mains. 

Amandes  amères 180  grammes. 

Farine  de  riz 45        — 

Farine  de  fève 15       — 
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Pondre  d'iris 15   grammes. 

Cari»unnl<' (le  polrisse.     ...  8        — 

Esprit  di' jasmin 10        — 

Essence  de  roses 10  goutles. 

Essence  de  iiéroli 10        — 

Après  avoir  mondé  les  amandes,  on  les  pile  avec  une  petite 
qnanlilr  d'eau  ;  cjiiaml  ellos  sont  n'clniles  on  pâle  bien  liomo- 
gon(î,  on  ajoute  les  farines  de  riz,  de  fove,  la  pomlie  d'iris,  et 
on  m<}lc  l)i<Mi  le  tout;  on  dissout  cnsuilo  le  carbonate  d*;  potasse 
dans  un  peu  d'eau  de  roses  ,on  verse  la  solution  sur  la  pâte, 
et  on  l'y  incorpore.  On  ajoute  successivement  et  par  petites 
portions  l'esprit  de  jasmin,  dans  lequel  on  a  mis  les  huiles  es- 
sonlielles.  Lorsque  tout  est  bien  raOlé,  on  met  cotte  pâle  dans 
un  pot  bien  ferme.  Si  le  liquide  n'est  pr.s  suflisant  pour  faire 
une  pâte  d'ime  consistance  convenable,  on  y  ajoute  de  l'eau  en 
quantité  suffisante. 


Procédé  nouveau  pour  enlever  au  pain  blason  acidité. 

On  sait  depuis  longterapsque, pour  rendre  le  pain  plus  léger 
et  pour  s'opposer  h  l'action  de  l'bumidité  qui  rend  le  gluten 
mou  et  visqueux,  on  avait  proposé  l'emploi  de  l'alun  et  du 
sulfate  de  cuivre,  substances  toxiques  pouvant  causer  de  nom- 
breux accidents.  M.  le  professeur  Liebig  vient  de  conseiller  de 
remplacer  ces  sels  par  un  corps  tout  à  fait  inoffensif  qui,  sans 
avoir  les  inconvénients  des  matières  précitées,  jouit  des  pro- 
priétés utiles  qui  en  avaient  fait  rechercher  l'emploi.  Ce  corps 
n'est  autre  chose  que  l'eau  de  chaux,  et  voici  comme  il  con- 
seille de  l'employer  :—  pour  100  kilogr.  de  farine,  on  prend  26 
h  27  kilogr.  d'eau  de  chaux,  et  on  ajoute  de  Peau  ordinaire  pour 
compléter  la  quantité  de  liquide  nécessaire  à  la  fabrication  de 
la  pâte. 

Le  pain  ainsi  préparé  n'est  plus  acide,  et  on  en  rehausse 
la  saveur  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  chlorure  de 
sodium  fou  sel  de  cuisine). 
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Nouvelle  couleur  rouge  pour  les  papiers  peints. 

L'emploi  du  chloride  rouge  de  chrome  donne  une  couleur 
rouge  violet  intense  et  d'un  éclat  métallique  propre  à  l'im- 
pression des  papiers  de  tenture.  Ce  produit  se  prépare 
en  faisant  passer  sur  un  mélange  de  charbon  en  poudre  et 
d'oxyde  de  chrome  calciné  qu'on  a  introduit  dans  un  tube 
en  verre,  un  courant  de  chlore  gazeux  et  sec.  H  faut  loute- 
fois  faire  attention ,  dans  cette  préparation ,  qu'à  raison  de 
la  faible  volatilité  du  produit,  le  chloride  préparé  lors  d'une 
première  opération  reste  mélangé  avec  la  poudre  de  charbon. 
Il  est  donc  nécessaire  de  soumettre  ce  mélange  de  charbon  et 
de  chloride  de  chrome  à  tme  seconde  opération,  en  ayant  soin 
de  n'en  couvrir  que  le  fond  du  tube  en  verre,  cas  auquel  le 
produit  se  sublime  dans  la  partie  supérieure  de  ce  tube.  La 
chaleur  d'une  lampe  d'Argand,  dont  on  fait  arriver  peu  à  peu 
la  flamme  sur  le  tube,  suffit  à  la  formation  du  chloride.  Celui-ci 
se  présente  bientôt  sous  la  forme  de  paillettes  micacées,  bril- 
lantes, ronge  fleur  de  pêcher,  qui,  broyées  dans  un  mortier, 
épaissies  avec  un  mucilage  de  gomme  ef  portées  sur  le  papier, 
lui  donnent  une  couleur  correspondante  très-agréable  à  l'œil 
etqui  en  outre  se  distingue  par  une  grande  solidité,  puisqu'elle 
résiste  aussi  bien  à  l'action  des  acides  et  des  alcalis  qu'aux  ef- 
fets directs  des  rayons  solaires. 


Procédé  propre  à  la  fabrication  du  papier  et  du  carton  de  paille  ;  moyen 
de  les  blanchir. 

Deux  moyens  peuvent  être  mis  en  œuvre  pour  la  fabrication 
du  papier  de  paille;  l'un  est  plus  économique,  l'autre  plus  ex- 
péditif. 

Premier  moyen. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  paille  proportionnée  à  la. 
quantité  de  papier  qu'on  veut  fabriquer;  on  la  place  dans  un 
récipient  avec  une  quantité  de  chaux  vive  égale  au  quart  du 
poids  de  la  paille  employée.  On  remplit  d'eau  le  récipient,  de 
manière  que  la  paille  et  la  chaux  soient  entièrement  couvertes, 


et  on  laisse  niacc'rer  le  lout  onsrtiil)lc  pendant  douze  ou  quinze 
jours,  suiv.int  la  qualiN-  do  la  paille,  suivant  qu'ilio  est  plus  ou 
moins  tondre. 

Lorsque  la  macération  est  arriv(''c  au  point  conveiialde,  on 
place  le  résidu  dans  des  cylindres  avec  une  quantité  de  vieux 
cliiflonsou  de  vieux  cordages  égale  au  dixième  rie  la  paille  em- 
ployée, et  \\m  fait  cylindrer  le  tout  ensemble  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  présente  une  pâte  assez  bien  battue  et  assez  liquide  pour 
^trc  employée. 

On  place  alors  la  maUère  sur  les  moules,  et  l'on  obtient  la 
l'euille  de  [tapicr,  qu'où  soumet,  pour  la  faire  sécher,  aux 
moyens  ordinaires. 

Deuxième  moyen . 

On  prend  une  certaine  quantité  de  paille  qu'on  place  dans 
un  rt'cipienl  qu'on  remplit  d'eau,  de  manière  à  ce  que  la  paille 
soit  entièrement  couverte. 

On  jeltc  dans  le  récipient  une  quantité  d'acide  murialique 
égale  au  vingtième  du  poids  de  l'eau  qu'on  a  employée,  et  on 
laisse  macérer  le  tout  ensemble  pendant  cinq  ou  six  jours,  sui- 
vant la  qualité  de  la  paille. 

Quand  la  macération  est  suffisante,  on  place  le  résidu  dansles 
cylindres  avec  un  dixième  de  vieux  chiffons  ou  de  vieux  cor- 
dages, on  cylindre  le  tout  ensemble,  et  l'on  procède  comme 
dans  le  premier  moyen. 

Ces  papiers  n'ont  besoin  d'aucune  préparation  de  collage;  ils 
sont  aussi  forts  que  les  papiers  ordinaires. 

Quant  au  moyen  de  blanchir  ces  produits  pour  leur  donner 
la  couleur  des  papiers  ordinaires,  il  consiste  à  jeter  dans  la  pâte 
battue  par  les  cylindres,  lorsqu'elle  est  prôte  à  mettre  sur  les 
moules,  de  l'acide  sulfureux  ou  du  chlore,  en  suffisante  quan- 
tité, suivant  la  nature  et  la  quantité  de, la  paille.  La  blancheur 
du  papier  est  en  proportion  de  la  quantité  d'acide  ou  de  chlore 
qu'on  aura  employée. 


Composition  d'un  cirage  pour  les  parquet?. 

Cire  jaune 500  grammes. 

Rocou       40        — 
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Potasse 250  grammes. 

Eau 2,500        — 

On  fait  bouillir  la  cire  dans  l'eau  avec  la  potasse.  Au  bout 
de  quelques  iiistanls,on  enlève  le  vase  de  dessus  le  feu  et  on  re- 
mue jusqu'à  refroidissement;  on  ajoute  le  rocou ,  que  Ton  a 
délayé  dans  un  peu  d'eau.  Le  cirage  peut  être  coloré  avec  de 
la  terre  d'ombre,  de  l'ocre  rouge,  à  volonté. 

Pour  s'en  servir,  on  en  étend  avec  une  brosse  une  légère 
couche  sur  le  parquet,  et  Ton  frotte  lorsqu'elle  est  sèche. 


Un  moyen  de  fixer  le  pastel. 

Il  faut,  pour  la  grande  réussite,  employer  du  papiernon  collé 
pour  le  dessin. 

Lorsque  le  dessin  est  terminé,  on  l'humecte  un  peu  au  dos 
avec  une  éponge  imbibée  d'eau  pure,  et  on  le  colle  aux  extré- 
mités sur  un  châssis  qui  laisse  le  papier  visible  des  deux  côtés. 
Le  papier  sec  étendu,  on  passe  à  l'aide  d'un  large  pinceau  de 
blaireau  une  couche  générale  de  l'eau  incolore  au  dos  de  la 
feuille,  eton  la  laisse  sécher. 

Cette  eau  incolore  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  du  savon  de  Marseille  très-blanc,  on  en  fait  bouil- 
lir 50 centigrammes  dans  25 centilitres  d'eau  filtrée;  on  bat  la 
dissolution  pour  la  faire  mousser,  et  on  y  ajoute  5  grammes  de 
colle  de  poisson  (  qu'on  aura  fait  tremper  préalablement,  au 
moins  24  heures ,  dans  un  demi-litre  d'eau  filtrée)  au  mo- 
ment où  la  colle  bout.  Après  l'avoir  retiré  du  feu,  on  ajoute 
10  grammes  d'alun  dissous  dans  un  demi-litre  d'eau  filtrée, 
et  on  verse  le  tout  goulle  'a  goutte  dans  un  demi-litre  d'esprit- 
de-vin,  dans  lequel  on  aura  jeté  une  dizaine  de  gouttes  de  tein- 
ture de  sandaraque,  puis  on  filtre  jusqu'à  parfaite  clarification. 


Procédé  pour  faire  des  pastels.   . 

Il  faut  avoir  de  l'alumine  pure  ,  que  vous  broierez  sur  un 
porphyre,  avec  suffisante  quantité  d'eau,  pour  en  former  une 
pâte.  Ayez  vos  couleurs  broyées^  mêlez  chacune  d'elles  avec  un 
peu  de  miel  et  de  l'eau  chargée  de  gomme  arabique  ;   faites 
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avec  chaque  roiilonr  di'  peiiles  masses  que  toii^  mellrer.  en  cy- 
liriilrt's  (If  l.'i  !ii<'*^'^t'»ir  (l('sirér\  CM  la  roulant  sur  <lii  pa|)icr,  ou 
dans  (les  moules  de  Itois  ;  tenez- les  à  l'ombre  pendant  deux  ou 
trois  jours,  piiis  achevez  de  sécher  à  l'cluve. 


Procédé  pour  blanchir  les  cadr.ins  de  ppndules?  ou  tout  antre  ornement 
en  cuivre  au  mat  grené. 

On  prend  :  argent  vierj^e  en  grenailles.  .  .  .  32  gram. 
acide  nitrique  pur  (eau  forte)  à  40°.     128 

On  met  l'argent  dans  unecornueou  dans  un  matras  en  verre, 
on  ajoute  l'acide,  on  laisse  réagir  ;  lorsque  l'action  cesse,  on 
place  le  vase  qui  contient  l'argent  et  l'acide  sur  du  sable  légè- 
rement chauffe',  on  laisse  réagir  jusqu'à  ce  que  l'argent  soit 
complètement  dissous. 

On  prend  d'une  autre  pari  un  vase  en  porcelaine  ou  en  verre, 
on  y  met  deux  bouteilles  d'eau  filtrée,  une  plaque  de  cuivre 
rouge  de  l'épaisseur  d'une  pièce  de  10  centimes,  plaque 
qui  doit  être  bien  décapée  ;  on  verse  ensuite  dans  ce  vase  la 
solution  d'argent  dans  l'acide  nitrique,  et  on  laisse  pendant 
24  heures." 

Au  bout  de  cet  espace  de  temps,  on  voit  que  l'argent  qui  se 
trouvait  dissous  dans  l'acide  a  été  ramené  a  l'état  métallique. 
On  détache  l'argent  de  la  plaque  avec  un  couteau  en  corne,  on 
lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  claire,  séparant  l'eau 
lorsque  l'argent  est  déposé.  Lorsqu'il  est  bien  lavé  et  bien 
blanc,  on  l'élend  sur  une  feuille  de  papier  très-forte  et  on 
laisse  sécher  jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  l'état  de  poudre,  étal  dans 
lequel  il  peut  être  employé. 

On  pourrait,  si  on  le  voulait,  recueillir  l'argent  sur  un  filtre 
de  papier,  le  laver  sur  ce  filtre,  laisser  égoulter,  et  enlever  le 
filtre  qui  contient  l'argent,  puis  le  laisser  sécher. 

L'argent  étant  préparé,  on  l'emploie  de  la  manière  suivante  : 
on  prend  la  pièce  que  l'on  veut  argentcr,  on  la  décape  avec  de 
la  poudre  de  pierre  ponce,  en  se  servant  d'une  brosse  rude. 
Lorsque  les  surfaces  sont  bien  claires  et  bien  nettes,  on  prend, 
pour  un  cadran  de  trois  poucas  :  1°  deux  grammes  d'argentob- 
tenu  en  poudre  ;  2°  deux  grammes  de  sel  marin  purifié  (  du  sel 
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blanc  ;  3°  deux  grammes  de  crème  de  tarlre.  On  broie  le  tout  en- 
semble avec  une  petite  quantité  d'eau  claire  pour  en  faire  un 
mélange  exact,  employant  j)Our  cela  une  molette  en  verre  et 
une  glace  dépolie  qui  sert  de  table  h  broyer.  Lorsque  le  mé- 
lange est  préparé,  on  en  prend  une  petite  portion  sur  une 
brosse  en  poil  de  sanglier,  dite  brosse  à  impression  ;  cette 
brosse  doit  être  neuve  ou  n'avoir  servi  qu'à  ce  genre  de  travail  ; 
h  l'aide  de  cette  brosse,  on  applique  l'argent  ;  cette  application 
doit  être  faite  en  frottant  très-fort  sur  le  cadran  eten  tournant. 
On  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  l'argent  se  soit  attaché 
également  sur  toutes  les  parois  du  cadran. 

On  lave  alors  le  cadran  avec  de  l'eau  bien  claire,  et  on  enlève 
l'eau  en  se  servant  d'un  linge  lin  et  en  frappant  dessus  ;  on  le 
fait  ensuite  sécher  en  l'exposant  pendant  quelques  minutes  à 
une  douce  chaleur. 

On  aura  soin,  en  pratiquant  cet  argentage,  de  placer  l'objet 
à  argenter  au-dessus  d'uue  assiette  ou  d'un  plat  de  porcelaine, 
pour  ne  pas  perdre  de  la  matière. 

Si  Ton  veut  argenter  des  figures  ou  des  animaux,  on  calcule, 
pour  l'argent  à  employer,  quelle  est  la  surface  de  la  pièce,  et  on 
compare,  pour  établir  cette  quantité,  celle  surface  à  celle  que 
présente  le  cadran  de  9  centimètres. 


Moyen  de  nettoyer  les  cadrans  de  pendules  qui  ont  perda  leur  brillant. 

Souvent  les  cadrans  blanchis  à  l'argent  perdent  leur  belle 
couleur  blanche  par  l'exposition  à  l'air,  à  In  fumée,  aux  éma- 
nations sulfureuses;  ils  acquièrent  une  teinte  jaune.  Lorsqu'on 
veut  les  nettoyer,  on  les  frotte  à  l'aide  d'un  pinceau  à  impres- 
sion, qu'on  trempe  dans  une  pâle  formée  d'eau  et  de  crème  de 
tartre  en  poudre;  quand  ils  ont  repris  la  couleur  blanche,  on 
les  lave  dans  l'eau  claire  et  on  les  sèche  avec  des  chiffons,  en 
suivant  la  méthode  indiquée  plus  haut. 


Moyen  de  conserver  indéfiniment  les  monuments  en  pierre  calcaire. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  composition  chimique  des 
diverses  espèces  de  calcaires  qui  composent  la  masse  de  la 
plupart  des  édifices  publics,  les  plus  anciens  elles  plus  beaux, 
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on  voit  que  les  c.ticaucs  (iiii  ont  rt-sisli)  uux  iiilliionces  almo- 
splii  ruines  soni  ceiiv  f)iii  contiennent  le  pins  de  silice  ii  Tr'-lal  de 
combinaison,  tandis  qne  ceux  où  la  silice  ne  se  trouve  qu'à 
l'élal  (le  nn''lanj;e,  et  ceux  <)ni  n'en  ronfcrracnl  |)as  du  tout, 
ont  été  profondi-nienl  allcrcs. 

Après  l'obseivation  et  \a  conslalalion  de  ces  faits,  M.  Ro- 
chas a  clierclic  le  moyen  de  remédier  à  ce  mal.  Il  s'agit  de 
mettre  ces  matériaux  si  altérables  en  contact  avec  de  la  silice, 
dans  des  conditions  telles,  que  cette  dernière  substance  puisse 
se  combiner  avec  la  chaux  des  pierres  calcaires,  à  leffet  de 
les  transformer  en  silicate  de  chanx  très-dur  et  très-compact, 
cl  en  quelque  sorte  inaltérable.  Dans  ce  but,  depuis  plu- 
sieurs années,  il  a  fait  de  nombreuses  recherches,  en  prenant 
pour  point  de  départ  les  tentatives  antérieures  de  l'hono- 
rable M.  Kulmann. 

Pour  silicaler  les  pieircs,  on  enduit  leur  surface  à  l'aide 
d'un  pinceau  fait  en  charpie,  qu'on  trempe  dans  une  liqueur 
faiie  avec  soit  du  silicate  de  potasse  ou  de  soude.  On 
répète  l'opération  plusieurs  fois.  On  peut  encore  durcir  les 
pierres  au  moyen  d'une  solution  faite  avec  de  l'acide  oxalique. 

Il  a  présenté  à  l'académie  des  sciences  trois  échantillons  de 
pierres  calcaires  silicatisées;  M.  Violet  Le  Duc  les  avait  fait 
choisir  à  dessein  parmi  les  vieux  matériaux  de  mauvaise  qua- 
lité exirails  des  parties  les  plus  altérées  du  bâtiment  de 
Notre-Dame;  puis  il  a  laissé  intacte  une  partie  de  chacun  de 
ces  échantillons,  afin  qu'il  fût  facile  de  comparer  sur  eux  les 
effets  de  la  silicalisalion. 

Les  monuments  découverts  par  M.  Mariette  dans  les 
fouilles  exécutées  dans  le  temple  de  Sérapis,  à  IMemphis,  don- 
nèrent à  M.  Rochas,  lors  d'jin  voyage  qu'il  fit  en  Orient, 
l'occasion  de  visiter  sur  les  lieux  les  statues,  les  sphinx,  etc., 
qui  étaient  h  découvert  a  cette  époque.  Ces  monuments  sont  la 
plupart  en  calcaire  tendre  de  la  chaîne  arabi(|ue,  qui  offre 
naturellement  peu  de  cohésion.  Il  put  reconnaître  qu'étant 
resté  enfoui  pendant  tant  de  siècles,  ce  calcaire  était,  pour 
ainsi  dire,  totalement  privé  de  solidité;  en  effet,  peu  de  temps 
après  que  ces  statues  eurent  été  exposées  à  l'air,  après  leur  ex- 
humation, elles  se  sont  écaillées  et  détériorées  si  prompte- 
ment,  que  l'on  a  jugé  indispensable  de  les  faire  recouvrir  de 
sable. 
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M.  Mariette  fit  part  des  inquiétudes  qu'il  éprouvait  pour  la 
conservation  et  le  transport  en  France  de  ces  s{;itues;  ou  lui  a 
fait  remarquer  alors  qu'il  était  possible  de  leur  donner  sur 
place,  en  les  silicatisant,  la  solidité  nécessaire  pour  le  transport. 


Mode  de  pisciculture  en  Chine. 

La  pisciculture  est  pratiquée  en  Chine  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Dans  la  province  de  Kiang-si,  par  exemple,  au  com- 
mencement du  printemps,  uu  grand  nombre  de  marchands  de 
frai  de  poisson,  venus,  dit-on,  de  la  province  de  Canton,  par- 
courent les  campagnes  pour  vendre  leurs  semences  aux  pro- 
priétaires d'étang.  Ils  traînent  sur  des  brouettes ,  dans  des 
tonneaux,  leur  marchandise,  sorte  de  liquide  épais,  jaunâtre, 
assez  semblable  à  de  la  vase.  A  l'œil  nu,  il  est  impossible  d'y 
distinguer  le  moindre  animalcule;  pour  quelques  sapèques, 
on  achète  une  écuelle  pleine  de  celte  eau  bourbeuse,  qui  suffit 
pour  ensemencer  un  étang  assez  vaste. 

Il  suffit  de  jeter  celte  vase  dans  l'eau,  et,  quelques  jours 
après,  les  poissons  écloseuth  foison.  Devenus  un  peu  gros,  on 
les  nourrit  en  jetant,  sur  la  surface  des  viviers,  des  herbes  ten- 
dres et  hachées  menu,  et  on  augmente  la  ration  à  mesure  qu'ils 
grossissent.  Le  développement  de  ces  poissons  s'opère  avec 
une  rapidité  incroyable.  Un  mois  à  peine  après  leur  éclosion  , 
ils  sont  pleins  de  force,  et  il  faut  alors  leur  donner  une  nourri- 
ture abondante;  malin  et  soir,  les  possesseurs  des  viviers  vont 
faucher  les  champs  et  apportent  des  charges  d'herbe  énormes 
à  leurs  poissons.  Ceux-ci  montent  "a  la  surface  de  l'eau  et  se 
précipitent  avidement  sur  cette  p<âlure,  qu'ils  dévorent  en  fré- 
tillant et  en  faisant  entendre  uu  bruissemeut  perpétuel  ;  ou 
dirait  un  grand  troupeau  de  lapins  aquatiques.  On  ne  peut 
comparer  la  voracité  de  ces  poissons  qu'à  celle  des  vers  à  soie 
sur  le  point  de  filer  leurs  cocons.  Après  avoir  été  ainsi  nourris 
pendant  quinze  jours  environ,  ils  atteignent  en  général  un 
poids  de  deux  ou  trois  livres  et  ne  grossissent  plus.  Alors  ou 
les  pêche. 

Plâtre  artjQciei. 
Dix  kilogramùies  de  soufre   sublimé  ou  en  poudre  fine, 
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coûtant  4  tr.  au  plus,  et  reprcsontaiit  80  kil.  d'acide  sul- 
iurique,  rurent  mc^lés  intimement  à  100  kil.  de  chaux  éteinte 
CM  poudre  (lue  cl  Irgèrc,  telle  qu'on  l'olitienl  au  contact  de 
l'air  eu  ranosaut  d'un  peu  d'eau.  Au  hout  de  quelques  jours, 
la  couleur  jaune  [)àle  du  mclaiig»;  passe  Inseusihitineut  au 
blanc;  il  y  a  évidemment  abs(>r[>lion  d'oxygène  aux  dépens  de 
l'air  et  de  l'eau ,  et  Tormation  de  plâtre  ou  sulfate  de  chaux.  La 
question  est  résolue. 

Il  est  vrai  que  ce  plâtre  aililiciet  contient  du  carbonate  de 
chaux  qui  n'est  point  passé  ii  l'élal  de  sulfate;  mais  cette  chaux 
est  nécessaire  pour  maintenir  en  poudre  le  |)làlre  formé  par  le 
soufre.  Touiefois  on  obtient,  avec  10  kilog.  de  soufre,  plus  de 
133  kil.  de  plâtre  pur,  dans  un  mélange  dont  le  poids  total  est 
de  180  kil. 

Il  est  à  observer  que,  durant  la  combinaison  du  soufre  avec 
la  chaux  ,  l'humidité  du  mélange  est  une  des  conditions  indis- 
pensables; cependant  on  doit  éviter  d'employer  trop  d'eau  pour 
ne  pas  réduire  le  tout  en  pâte,  car  alors  la  masse  durcirait 
tomme  le  plaire  naturel,  et  nécessiterait  un  travail  dispendieux 
de  pulvérisation. 


Réduclion'du  sulfate  de  plomb  à  l'état  de  plomb  métallique. 

Dans  les  fabriques  d'indiennes,  on  produit  une  grande  quan- 
tité de  sulfate  de  |)lomb  dans  la  préparation  d'alumine  en  dé- 
composant de  l'acélale  de  plomb  par  l'alun. 

Pendant  longtemps  ce  sulfate  de  plomb  fut  rejeté  faute  d'em- 
ploi. Aujourd  hui  il  est  utilisé  pour  obtenir  du  plomb  métal- 
lique en  l'î  réduisant  par  du  zinc  ou  du  fer  à  l'aide  du  sel. 

A  la  vérité,  la  réduction  est  très-difficile  si  l'on  emploie  du 
sel  pur;  mais,  d'après  MM.  Trommsdorff  et  Herman,  la  réaction 
s'établit  facilement  sous  l'intluence  de  certains  sels,  entre  autres 
du  sel  marin. 

On  procède  de  la  manière  suivante  : 

100  parties  de  sulfate  de  plomb  sont  mélangées  avec  10  par- 
ties de  sel  marin  et  de  l'eau,  de  manière  à  former  une  pâle 
assez  liquide. 

On  y  place  des  blocs  ou  des  feuilles  de  zinc  métallique,  ou 
bien  on  recouvre  ce  dernier  d'une  couche  de  mélange  salin 
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d'une  épaisseur  de  3  à  4  centimètres.  Bientôt  la  masse  blanche 
se  convenu  en  une  malière  grise,  qui  est  du  plomb  métallique 
imprégné  de  sulfate  de  zinc  et  de  sel  marin. 

On  la  lave  et  on  la  fond  ;  on  obtient  du  plomb  en  saumons 
très-pur. 

On  peut  encore  utiliser  le  plomb  non  fondu,  mais  bien  lavé, 
pour  la  préparation  de  la  céruseou  de  l'acétate  de  plomb. 

En  effet,  l'état  poreux  et  Irès-divisé  du  plomb  obtenu  ainsi 
par  réduction  le  rend  très-aple  à  s'oxyder  rapidement  au  con- 
tact de  l'air,  même  sans  le  secours  de  la  chaleur. 

Exposé  à  l'action  simultanée  d'un  peu  d'acétate  plombique 
et  d''une  atmosphère  riche  eu  acide  carbonique,  il  se  convertit 
avec  une  grande  facilité  en  céruse  très-blanche  et  couvrant 
très-bien.  Dans  les  fabriques  de  céruse  établies  d'après  le  procédé 
hollandais,  on  peut  substituer  aux  plaques  minces  de  plomb, 
coulées  et  roulées  en  spirale  ,  des  plaques  de  plomb  poreuses 
préparées  tout  simplement  en  comprimant  un  peu  fortement  le 
plomb  très-divisé  obtenu  par  la  réduction  du  sulfate  de  plomb 
au  moyen  du  zinc. 


Moyen  de  conserver  les  pommes  de  terre,  carottes,  betteraves,  etc. 

Placez  les  pommes  de  terre  dans  une  cave,  sur  un  lit  de 
houille  menue;  couvrez-les  d'une  seconde  couche  de  menu  et 
ainsi  de  suite;  recouvrez  le  tout  d'une  épaisseur  de  30  ou  60 
cetnimètres  de  houille,  et  la  maladie  s'arrêtera,  et  les  pommes 
de  terre,  carottes,  betteraves  et  autres  fruits  se  conserveront 
pendant  plus  d'une  année,  par  la  vertu  anti-septique  du  char- 
bon, par  la  basse  température  du  lieu  et  par  la  privation  de 
l'air  ambiant.  Le "menu  de  houille  ou  de  charbon  de  bois  doit 
être  sec. 


Composition  d'un  ciment  pour  raccommoder  les  porcelaines. 

Voici  la  composition  d'un  ciment  dont  on  fait  un  usage  gé- 
néral en  Chine  pour  raccommoder  les  porcelaines  : 
On  fait  bouillir,  pendant  cinq  ou  six  minutes,  dans  une  eau 
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bien  claire,  un  mnrrorui  de  verre  blanc.  On  pile  ensuile  ce  verre, 
on  le  |i;iss(f  ;i  travers  un  laniis  fin,  el  on  lui  «loniie  un  grand 
degré  de  Icriuilc  fii  le  i)royanlsiir  un  marbre  aftics  l'avoir  uié- 
lai)g«'  avec  du  blanc  d'cenf.  La  lénaeilé  de  ce  einienl  est  lelle, 
que  les  parties  rejointes  ne  se  séparent  jamais,  mi5me  lorsqu'on 
vient  à  rompre  de  nouveau  les  vases  ainsi  raccommodés. 


Moyen  de  solidifier  le  sol  des  porcheries. 

On  sait  que  les  porcs  ont  géiiéralemenl  l'habitude  de  creuser 
dans  leur  réduit  des  excavations  où  viennent  se  réunir  toutes 
sortes  de  malpropretés  dont  les  edets  sont  essenliellemerjt  con- 
traires aux  lois  de  l'hygiène.  Pour  éviter  que  ces  animaux 
donnent  un  libre  cours  à  leur  penchant  naturel,  il  surfil  de 
durcir  la  surface  de  la  porcherie  au  moyen  de  craie  ou  de  chaux 
pulvérisées,  avec  lesquelles  on  mélange  une  certaine  proportion 
de  goudron,  de  manière  à  former  du  tout  une  masse  |)laslique. 
On  étend  ensuite  cette  masse  sur  un  fond  de  brique,  el  après 
l'avoir  bien  battue,  on  ensable  la  superficie  avec  du  gravier, 
comme  cela  se  pratique  dans  la  confection  des  trottoirs  en  as- 
phalte. Ces  matériaux  se  durcissent  au  bout  de  quelque  temps, 
h  tel  point  qu'il  devient  impossible  aux  porcs  d'y  causer  la 
moindre  dégiadation.  On  peut  avec  la  même  matière  couvrir 
le  fond  des  fosses  à  fumier,  les  allées  des  jardins,  et,  en  un  mol, 
tous  les  endroits  que  l'on  tient  h  durcir  pour  un  motif  quel- 
conque. 


Destruction  de  la  cuscute  dans  les  prairies. 

Voici  une  découverte  fort  iiU|)orlaate  pour  l'agriculture  :  c'est 
un  moyen  de  détruire  la  cuscute.  On  sait  que  celte  plante  para- 
site est  l'effroi  du  cultivateur,  qu'elle  détruit  rapideraenl  les 
plus  bcifes  prairies  artificielles,  force  à  renverser  des  luzernes 
qui  auraient  dû  durer  dix  ans,  empêche  ainsi  l'amélioration 
du  sol,  puisque  les  luzernes  soûl  un  des  moyens  les  |)lus  puis- 
sants d'amélioration,  et  dégoûte  le  cultivateur  de  la  propaga- 
tion des  prairies  artificielles  par  suite  de  la  difficulté  de  trouver 
de  bonnes  graines. 
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M.  Ponsard ,  jeune  agriculteur  qui  s'est  déjà  fait  remar- 
quer par  des  innovations  importantes,  a  trouvé  un  corps ,  le 
sulfate  de  fer,  qui  détruit  rapidement,  et  économiquement,  la 
cuscute,  mais  qui  encore  fait  repousser  plus  vigoureusement 
que  partout  ailleurs  la  prairie  à  l'endroit  ou  était  cette  plante. 
Cet  effet  s'explique  parfaitement,  puisque  ce  sel  est  un  stimu- 
lant très-puissant. 

La  cuscute,  nommée  grippe,  traînasse  dans  certains  pays, 
est  une  plante  parasite  qui  s'attache  et  vit  aux  dépens  des  lu- 
zernes, trèfles  et  sainfoins.  Elle  s'étend  avec  une  effrayante  ra- 
pidité ,  et  bien  souvent  le  cultivateur  a  gémi  en  voyant  l'espoir 
de  sa  récolte  en  prairies  artificielles  détruit  complètement  par 
la  plante  dévorante.  Bien  des  moyens  ont  été  indiqués  pour  la 
détruire:  aucun  n'a  pu  parvenir  directement  au  but.  Après  de 
nombreuses  expériences,  après  avoir  essayé  une  foule  de 
corps  sous  tous  les  modes,  il  a  été  assez  heureux  pour  en  ren- 
contrer un  h  bon  marché,  se  trouvant  partout;  et  non-seule- 
ment il  est  parvenu  à  détruire  complètement  la  cuscute,  mais 
encore  à  la  détruire  tout  en  donnant  à  la  prairie  une  végétation 
nouvelle,  un  surcroît  d'aclivilé  qui  indemnise  et  au  delà  le 
cultivateur  de  la  faible  dépense  qu'il  a  faite  pour  la  détruire; 
et  cette  dépense  sera  d'autant  plus  faible,  que  lorsque  la  cus- 
cute commence  à  se  développer,  elle  n'embrasse  qu'une  éten- 
due de  terrain  insignifiante.  Au  reste,  nul  ne  devra  regarder 
l'opération  comme  une  dépense,  et  quand  on  aura  expérimenté 
et  observé  l'effet  avantageux  sur  les  luzernes  et  autres  prairies 
du  procédé  que  je  rais  indiquer,  chacun  en  usera  comme  on 
use  du  plâtrage.  Le  corps,  c'est  le  sulfate  de  fer.  Voici  la  ma- 
nière de  l'employer  :  faites  dissoudre  dans  l'eau  du  sulfate  de 
fer  dans  la  proportion  de  deux  livres  par  hectolitre  d'eau  ; 
transportez-vous  sur  le  champ  ravagé  par  la  cuscute,  arrosez 
fortement  avec  la  dissolution  et  au  moyen  d'un  arrosoir,  pour 
que  le  liquide  pénètre  mieux  partout  la  partie  attaquée.  Deux 
jours  après,  la  cuscute  est  enlièrement  noire,  et  quelques  jours 
plus  tard  elle  est  morte.  Un  coup  de  faux  enlève  le  fourrage  et 
la  plante,  et  en  peu  île  temps  la  luzerne,  trèfle  ou  sainfoin  se 
montre  si  vigoureux,  si  vert,  qu'a  cinquante  pas  vous  pouvez 
reconnaître  l'endroit  naguère  im  et  dévoré  par  cette  lèpre. 

M.  Ponsard  attribue  cette  destruction 'a  l'évaporaliousubitede 
l'eau  ,  a  l'oxydation  du  sulfate  de  fer  qui  couvre  d'une  couche 
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(le  peroxyde  les  liges  do  la  cuscute  et  les  (ail  périr;  aussi 
faul-il  choisir,  pour  opérer,  uu  Jour  où  le  venl  règne  légère- 
raeiil,  alin  que  l'oxydalion  ail  lieu  plus  vile  II  sera  bon  de 
faire  rarrosejociil  dans  l'après-midi. 

Telle  csl  la  nièihode  simple,  facile,  économique,  sur  laquelle 
il  a  appelle  l'altenlion  des  cullivaleurs  sur  un  prncé<l(''  qui 
préserve  leurs  récoltes  et  leur  permet  de  conserver  des  prairies 
(pu*  1.1  cuscule  les  obligeait  de  détruire  dès  la  seconde  année. 


Moyen  de  détruire  les  punaises,  lu  à  l'Académie  des  sciences, 
par  M.  le  baron  Thénard. 


Quelques  savants,  auxquels  je  serais  presque  tenté  de  rae 
joindre,  si  je  n'étais  l'auteur  de  celte  note  ,  penseront  pcul-êire 
que  1(3  sujet  un  peu  suranné  (juc  je  traite  et  la  lorrae  sous 
laquelle  je  le  présente  ne  sont  guère  dignes  d'une  lecture  sé- 
rieuse au  sein  do  l'Académie  des  sciences;  mais  ce  qui  me  ras- 
sure, c'est  que  ceux  qui  auront  subi  la  morsure  delà  punaise, 
et  ils  sont  en  grand  nombre,  le  trouveront,  au  conlraire,  assez 
piquant  pour  mihiter,  un  instant  du  moins,  rattention  de  cette 
docle  assemblée,  et  qu'ils  voudront  bien  me  savoir  gré  du  vif 
désir  que  j'ai  d'assurer  leur  repos  en  leur  épargnant  d'anxieuses 
souffrances. 

Jusqu'en  1811,  mes  nuits  s'étaient  écoulées  sans  avoir  jamais 
été  lonrnienté  par  cet  horrible  insecte,  qui  non-seulement  nous 
fait  de  douloureuses  pi(|ûres,  mais  qui,  écrasé  sous  les  doigts, 
répand  une  odeur  si  infecte,  que  nous  regrettons  presque  de 
lui  avoir  donné  la  mort. 

A  cette  époque,  j'habitais  le  collège  de  France;  j'avais 
quitté  le  prenuer  pour  monicr  au  second,  et  prendre  l'appar- 
lemcnl  (pi'occupe  aujourd'hui  notre  honorable  présideul. 

Pendant  quelque  temps,  mon  sommeil  ne  fut  pas  iroubié; 
mais  quand  les  chaleurs  arrivèrent,  l'i-nnerai  vint  m'allaquer. 

.l'eus  recours  aux  moyens  ordinaires  pour  m'en  débarrasser; 
j'em[)loyai  des  claies  qu'on  battait  chaque  matin.  Vaine  pré- 
caution! il  pullulail  de  plus  en  plus. 

Alors  j'éloignai  du  mur  le  lit  bien  visité,  bien  nettoyé,  et  le 


fis  mettre  au  milieu  de  la  chambre  :  soins  inutiles,  j'étais  tou- 
jours victime. 

Des  amis,  en  qui  j'avais  confiance,  me  conseillèrent  de  laisser 
brûler  la  lampe  :  au  lieu  d'une,  j'en  allumai  deux.  L'insecle, 
disaient-ils,  redoute  la  vive  lumière;  il  ne  sortira  pas  do  sa 
retraite  ,  et  vous  dormirez  Iranquiilc  :  il  n'en  fut  rien. 

Une  idée,  que  je  croyais  excellente,  se  présenta  h  mon  es- 
prit :  c'était  de  mettre,  le  lit  au  milieu  de  la  chambre,  comme 
je  l'avais  fait  d'abord  ,  et  d'en  faire  plonger  les  pieds  dans  des 
vases  pleins  d'eau.  Je  me  croyais  sauvé  ;  point  du  tout:  l'en- 
nemi vint  m'attaquer  comme  a  l'ordinaire;  il  grimpait  au 
plafond,  et  se  laissait  tomber  quand  il  était  au-dessus  de  moi. 

J'étais  sur  le  point  de  battre  en  retraite  et  de  déserter  cette 
chambre  maudite  ,  quand  enfin  je  trouvai  un  remède  efficace , 
immanquable  dans  ses  effets  et  facile  à  pratiquer  sans  danger  : 
c'est  l'eau  de  savon. 

Aussi,  chaque  année,  je  ne  manquais  pas  de  répéter  l'expé- 
rience dont  je  vais  parler  à  l'une  des  leçons  de  mon  cours,  et 
je  puis  assurer  que  les  auditeurs,  intéressés  presque  tous^  me 
prêtaient  une  oreille  attentive.  La  plupart,  étant  du  quartier 
Latin  ,  auraient  pu  même  m'apporter  une  foule  de  sujets 
vivants. 

Que  l'on  trace  sur  le  fond  d'une  assiette  un  cercle  avec  le 
doigt  humecté  d'eau  de  savon,  et  qu'on  place  quelques  pu- 
naises au  centre;  bientôt  elles  iront  décote  et  d'autre;  à  peine 
auront-elles  atteint  l'enceinte  savonneuse,  qu'elles  se  lèveront 
sur  leurs  longues  pattes  et  tomberont  pour  ne  plus  se  relever. 

Quand  je  fis  cette  expérience  pour  la  première  fois,  j'éprou- 
vai un  moment  de  joie,  et  j'étais  presque  fier  de  ma  victoire; 
cependant  je  n'étais  pas  encore  au  bout  de  mes  peines. 

Il  est  vrai  que  je  détruisais  les  punaises  et  que  j'acquérais 
ainsi  quelques  nuits  d'un  sommeil  que  rien  ne  venait 
plus  troubler;  mais,  au  bout  de  peu  de  jours,  mes  tourments 
se  renouvelèrent.  Ce  n'était  plus,  à  la  vérité,  de  grosses  pu- 
naises, bien  repues,  qui  se  trouvaient  dans  mon  lit;  c'en  était 
de  toutes  petites,  transparentes,  roses,  qui  venaient  d'éclore, 
et  qui  bientôt,  a  rexem|)le  de  leurs  pères  et  mères,  véritables 
vara|)ires,  grossissaient  en  se  nourrissant  du  plus  pur  de  mou 
sang. 

Je  compris  que  le  savon  n'attaquait  pas  les  œufs. 
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Dès  lors  j'employai,  non  |»lus  des  dissolutions  de  savon 
froides,  mais  des  dissolulioiis  bonillanles,  el  le  succès  Tut 
complet;  les  punaises  furent  détruites  cl  les  œufs  cuits. 

I/opcialion  devra  iîlre  l'aile  comme  je  vais  la  décrire  : 

I"  IMellre  100  parties  d'eau  en  poids  dans  une  bassine,  y 
ajouter  '2  parties  de  ^avon  \erl,  placer  la  bassine  sur  un  four- 
ntan  allumé  et  porter  la  ru)ueur  à  l'ébullition; 

2"  Kniever  la  tapisserie  de  la  chambre  el  agrandir,  avec  une 
lame  de  couteau,  les  tissures  des  murs,  si  elles  n'étaient  pas 
assez  larges  pour  periueltre  h  l'eau  de  pénétrer  dans  leur  in- 
térieur -, 

3"  Démonter  les  diverses  pièces  du  lit,  s'il  est  en  bois,  el  re- 
tirer les  boiseries; 

4°  Prendre  une  grosse  éponge  scn)blable  à  celles  dont  on  se 
sert  pour  laver  les  pieds  des  chevaux ,  l'attacher  avec  une  fi- 
celle à  un  bàlon  de  ^0  centiméires  de  long,  |)longer  l'éponge 
dans  la  dissolution  bouillante  de  savon,  et  laver  ii  |tlusieurs 
reprises  de  haut  en  bas  les  murs  de  la  chambre ,  et  surtout  les 
parties  où  il  y  aura  des  fissures,  en  ayant  soin  de  replonger  à 
chaque  lois  l'éponge  dans  la  liqueur,  qui,  pour  agir  efficacement, 
doit  toujours  ôlre  Irès-chaude,  el,  autant  que  possible,  bouil- 
lante; 

5°  Laver  les  diverses  pièces  du  bois  de  lit  et  toutes  les  boi- 
series de  la  même  manière.  Si  elles  étaient  précieuses,  on 
pourrait  se  conlenler  de  les  exposer  à  l'air  et  au  soleil  pendant 
le  temps  nécessaire  pour  l'éclosion  des  œufs  et  les  frotter 
ensuite  ; 

6°  Laver  également,  toujours  avec  la  dissolution  bouillante, 
les  lissures  qu'il  y  aurait  dans  les  carreaux,  ou  le  plancher,  ou 
le  parquet,  ou  les  boiseries  ; 

7°  Changer  les  couvertures,  les  rideaux ,  et  les  exposer  au 
soleil  pendant  quelques  jours; 

8"  Renouveler  la  paillasse,  s'il  en  existe  une,  el  passer  a  l'eau 
bouillante  le  fond  sanglé,  les  toiles  et  la  laine  des  matelas; 

9°  Enlin  boucher  les  Ossurcsdes  murs  avec  un  mastic  formé 
de  craie  et  de  colle  animale,  puis  tapisser  la  chambre  a  la 
manière  ordinaire; 

!0"  Toutes  les  opérations  qui  précèdent  sont  nécessaires  pour 
les  dortoirs,  les  casernes,  les  salles  d'hôpitaux  ,  pour  les 
chambres  où  il  y  a  trois  ou  quatre  lits;  mais  quaud  il  u'y  eu  a 
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qu'un  ou  même  deux  éloignés  l'un  de  l'autre ,  on  peut  se  con- 
tenter de  soumettre  à  des  lotions  savonneuses  les  différentes 
pièces  du  Ht,  ainsi  que  les  objets  et  les  mnrs  près  desquels  il 
est  placé.  Les  punaises  se  réfugient  toujours  dans  les  fissures  ; 
c'est  là  qu'elles  vont  déposer  leurs  œufs. 

On  peut  employer  encore^  pour  la  destruction  des  punaises, 
beaucoup  d'autres  matières,  par  exemple  'a  décoction  de 
tabac,  les  dissolutions  mercurielles,  l'essence  de  térében- 
thine ,  etc.  Je  préfère  de  beaucoup  la  dissolution  du  savon^  qui 
est  sans  odeur,  du  moins  bien  sensible,  sans  danger,  écono- 
mique et  "a  la  portée  de  tous.  On  pourrait  même  à  la  rigueur 
n'employer  que  de  l'eau  bouillante;  mais  il  serait  possible 
qu'en  l'appliquant  sur  les  murs  elle  se  refroidît  quelquefois 
par  trop.  Lorsqu'au  contraire  elle  contient  un  peu  de  savon,  la 
destruction  de  toutes  les  punaises  est  toujours  certaine  ;  c'est 
déjà  beaucoup. 

.T'ai  connu  plusieurs  personnes  qui  pouvaient  impunément 
coucher  dans  un  lit  infecté  de  punaises,  tandis  que  d'autres 
n'en  pouvaient  approcher.  Ne  serait-ce  pas  dû  à  ce  que  les 
punaises,  dont  l'organe  olfactif  est  extrêmement  sensible,  ne 
peuvent  supporter  l'odeur  qui  s'exhale  sans  doute  de  la  peau 
de  quelques  individus? 

Non-seulement  la  dissolution  de  savon  tue  les  punaises,  mais 
elle  tue  beaucoup  d'autres  insectes,  et  particulièrement  les 
chenilles,  à  tel  point  qu'il  serait  possible  de  s'en  servir  pour 
détruire  les  chenilles  sur  plusieurs  légumes. 

A  cette  occasion,  je  me  rapelle  un  fait  qui  ne  manque  pas 
d'une  certaine  importance,  et  par  le  récit  duquel  je  terminerai 
cette  note  déjà  trop  longue  :  c'était  en  1838,  je.crois,  qu'il  se 
passait.  Il  y  avait  tant  de  chenilles  à  Chaumot,  près  Villeneuvc- 
sur-Yonne,  là  où  je  possède  des  bois,  une  petite  ferme  et  une 
maison  avec  un  jardin ,  qu'on  ne  pouvait  mettre  le  pied  dehors 
sans  en  écraser  un  grand  nombre;  elles  couvraient  la  terre, 
dévoraient  les  feuilles,  entraient  dans  les  maisons,  se  pro- 
menaient sur  tous  les  meubles,  montaient  sur  la  table,  et  me 
tenaient,  bien  malgré  moi,  compagnie  à  dîner.  J'avais  beau- 
coup d'arbres  à  fruit  que  je  voulais  protéger;  il  me  suffit  pour 
cela  d'entourer  la  tige  des  arbres  de  savon  vert  mêlé  d'un  peu 
de  tabac,  dans  une  hauteur  de  10  h  12  centimètres.  Tous  furent 
préservés  ;  ceux  des  jardins  voisins,  tous  les  pommiers  et  poi- 
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riois  h  cidre  (lescliamps  furent  au  contraire  ravagés.  J'eus  une 
belle  recolle  de  fruits,-  personne  n'en  eut  que  niDi  dans  le 
pays.  Les  clicnillcs,  en  ^'land  noniltre ,  niotilaienl  jusqu'au 
bdurrch'l  de  savon  et  lodosccndaieiil  tout  de  suite  :  aucune  ne 
passait  outre. 

I/anijée  suivante,  il  y  aurait  eu  plus  de  dégâts  encore,  car 
les  arbres  se  couvrirent  de  nids  de  chenilles;  et  sur  les  petites 
brandies  où  le  soleil  [louvait  darder  ses  rayons,  des  œufs  en 
grand  nombre  lurent  déposes  ()ar  des  essaims  de  papillons, 
sous  forme  de  bagues  qui  pouvaient  chacune  produire  trois 
cent  cinquante  à  quatre  cents  individus.  Je  m'en  assurai  en  en 
plaçant  quelques-unes  dans  des  verres  à  une  température  de 
•22  à  24  degrés.  En  trois  fois  vingt  quatre  heures,  les  |)etiles 
chenilles  apparurent.  Heureusoment  (|u'il  vint  quelques  beaux 
jours  en  mars;  réclusion  générale  eut  lieu,  des  pluies  froides 
survinrent,  et  toutes  les  chenilles  disparurent;  le  pays  fut  dé- 
livré de  ce  terrible  fléau. 

Je  me  rappelle  encore  que  les  chenilles,  presque  à  la  (in  de 
leur  existence,  se  réunirent  en  boule^  grosses  comme  la  tête  sur 
les  jeunes  arbres,  et  que,  pour  les  désunir,  il  suflisail  de  \erser 
un  |)eu  d'huile  sur  quelques-unes  avec  une  longue  perche  : 
toute  la  masse  se  déroulait  et  tombait  au  pied  de  l'arbre. 

C'est  surtout  dans  les  pays  chauds  que  la  destruction  des 
punaises  doit  être  faite  avec  grand  soin.  La  les  petites  bétes  , 
comme  on  les  appelle,  se  multiplient  avec  une  effrayante  ra- 
pidité. Je  n'oublierai  jamais  qu'en  183s,  étant  logea  Bordeaux, 
dans  un  des  hôtels  les  plus  renommés  de  cette  belle  et  grande 
ville,  je  fus  réveillé  la  nuit,  quoique  bien  fatigué,  par  nombre 
de  punaises  qui  me  dévoraient.  Je  me  [ilaignis  le  lendemain  à 
la  maîtresse  de  l'hôte!  d'avoir  été  trompé  ,  et  je  la  prévins  que 
j'allais  la  quitter:  Comme  vous  voudrez,  Monsieur^  me  dit-elle 
naïvement;  mais  en  changeant  d'hôtel  vous  ne  ferez  que  changer 
de  punaises.  Je  lui  donnai  le  moyen  do  s'en  débarrasser;  l'a- 
l-elle  pratiqué? 

J'ai  cru  devoir,  à  la  prière  répétée  de  diverses  personnes, 
publier  ces  faits  que  je  connais  depuis  longtemps,  que  j'ai  ra- 
contés à  qui  a  voulu  les  entendre,  et  que  d'autres  connaissant 
maintenant  aussi  bien  que  moi. 

Peut-être  me  dira-ton  :  Pourquoi  ne  les  avez-vous  pas  publiés 
dès  1811  ?  Je  répondrai  que  je  croyais  qu'il  aurait  suffi  de  les 
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faire  connaître  de  vive  voix  pour  les  répandre  généralement, 
et  j'ajouterai  que,  d'ailleurs,  il  vaut  mieux  lard  que  jamais, 
quand  on  croit  encore  la  publication  utile. 

Après  la  lecture  de  M.  Thénard,  M.  Despretz  demande  la 
parole  et  fait  connaître  un  procédé  qui  lui  a  complètement 
réussi. 

Il  trouva  en  ï853,  après  une  absence  de  deux  mois,  sa  cham- 
bre à  coucher  envahie  par  des  punaises.  Il  n'y  en  avait  pas 
une  deux  mois  auparavant.  Les  mères  avaient  été  probable- 
ment apportées  par  quelques  vieux  livres.  Il  plaça  quelques 
canons  de  soufre  dans  deux  ou  trois  tels  à  rôtir,  qu'il  chauffa 
de  manière  à  enflammer  celte  substance.  Il  répéta  l'expérience 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures,  puis  il  renouvela  l'air  de  la 
chambre.  Il  chauffa  légèrement  dans  deux  ou  trois  creusets  un 
mélange  de  chaux  et  de  sei  ammoniac;  il  répéta  encore  l'ex- 
périence deux  fois  en  vingt-quatre  heures.  Il  ouvrit  les  fe- 
nêtres, il  ût  battre  les  livres,  les  couvertures,  etc.  :  les  punaises 
disparurent. 

L'avantage  de  l'acide  sulfureux  est  de  pénétrer  dans  les 
fentes,  dans  les  crevasser,  etc. 

11  est  à  peine  besoin  de  l'ecommander  d'ôter  de  la  chambre, 
avant  de  commencer  l'expérience,  tous  les  objets  en  fer  ou  en 
acier,  et  tous  les  objets  qui  renferment  des  parties  en  fer  ou  en 
acier,  comme  les  pendules,  etc. 

Le  dégagement  du  gaz^ammoniacal,  après  la  production  de 
l'acide  sulfureux,  est  bien  essentiel.  Si  cet  acide  n'était  pas  sa- 
turé par  l'alcali,  il  se  transformerait  bientôt  en  acide  sulfurique 
par  le  concours  de  l'oxygène  et  de  la  vapeur  d'eau  de  l'air  at- 
mosphérique, et  brûlerait  le  papier,  le  linge,  etc.,  qui  en  se- 
raient imprégnés. 

Il  résulte  de  cet  essai  que  l'acide  sulfureux  détruit  non-seu- 
lement les  punaises,  mais  aussi  les  œufs.  « 

Cet  essai  est  facile  à  pratiquer;  seulement  on  ne  doit  coucher 
dans  la  chambre  qu'après  avoir  renouvelé  assez  de  fois  l'air 
pour  faire  disparaître  l'odeur  du  gaz  acide  sulfureux  ou  du  gaz 
ammoniacal,  ce  qui  n'exige  qu'un  à  deux  jours. 

Nous  ajouterons  qu'on  trouva  encore  quelques  punaises 
dans  les  jointures  du  lit  en  fer;  un  peu  d'essence  de  térében- 
thine versée  dans  ces  jointures  les  tua  immédiatement  jusqu'à 
la  dernière. 
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Destruction  des  rais  et  des  souris  par  l'emploi  de  la  renoncule 
bulbeuse. 

La  renoncule  l)nll)onse.  Iiaiilo  de  un  h  <lciix  |»ic(ls,  croît  dans 
les  prés  elles  pàliirages.  On  la  renconlre  en  fjcandeahondancc 
dans  des  pays,  notamment  en  Hesbaye,  en  Coudioz,  en  Ar- 
dennc,  ainsi  que  dans  les  environs  d'Alh  et  de  Leiize. 

(-elle  plante,  qui  IJenril  pcndanl  tout  l'élé,  renferme  dans 
t«)nles  ses  parties,  ii  l'état  frais,  un  principe  très-âere.  C'est 
celle  âcreté  qui  la  rend  si  vénéneuse  pour  les  chevaux  et  les 
bôlcs  à  cornes. 

Des  expériences  positives  ont  constaté  que  les  racines  fraîclies 
de  la  renoncule  bulbeuse  sont  lrès-[)ropres  à  eni|>oisonner  les 
rais  et  les  souris,  lorsqu'on  a  la  précaution  de  les  piler  et  d'en 
faire  un  mélange  avec  de  la  graisse,  f.a  facilité  avec  laquelle  on 
peut  se  la  procurer  doit  engager  les  cultivateurs  h  lui  accorder 
la  préférence  sur  les  poisons  minéraux  plus  ou  moins  violents 
dont  on  a  si  souvent  h  regretter  l'emploi  à  cause  des  empoi- 
sonnements qu'ils  occasionnent  parmi  la  volaille. 


Elmploi  de  la  scille  comme  moyen  destructif  des  rats  et  animaux  nui- 
sibles. 

Pour  se  servir  de  ce  moyen,  il  suffit  d'étendre  une  graisse 
quelconque  sur  du  pain  et  de  la  saupoudrer  de  poudre  de  scille 
{scillus  maritima).  Cette  poudre,  d'un  prix  peu  élevé  ,  se  trouve 
chez  tous  les  pharmaciens. 


Manière  de  faire  les  sorbets  de  Perse. 

Girofles 4  grammes. 

Muscades 2         — 

Café  moulu 15         — 

Vanille 15         — 

Citrons  bonne  qualité  à  volonté. 

Eau-de-vie  à  22* 16  litres. 

Sucre  blanc 16  kilog. 
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Laissez  macérer  pendant  îO  jours  ;  ajoutez  le  sucre  et  fil- 


trez. 


Moyen  pour  souder  le  fer  avec  la  fonte. 

Pour  souder  le  fer  avec  la  fonte,  on  a  recommandé  le  procédé 
suivant  :  on  fait  fondre  de  la  limaille  de  fonte  très-douce  avec 
du  borax  calciné  dans  un  creuset;  on  concasse  en  poudre  gros- 
sière le  verre  noir  qui  en  résulte,  et  on  le  répand  sur  les  par- 
ties qu'on  veut  réunir  entre  elles;  on  chauffe  la  pièce,  on  la 
porte  proraptement  sur  l'enclume,  et  on  favorise  la  soudure  par 
de  légers  coups  de  marteau.  Cette  méthode  peut  servir  dans  la 
fabrication  de  toutes  pièces  en  lôle  noire  qui  doivent  être 
chauffées  au  rouge,  et  ont  besoin  d'être  impénétrables  à  l'air 
ou  aux  liquides,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  par  un  simple  agra- 
fage. 


Essence  de  savon  pour  détacher. 

Savon   blanc 500  grammes. 

Alcool 1,000        — 

Eau  de  roses 16        — 

Carbonate  de  potasse.  ...  60       — 

Râpez  le  savon,  mettez-le  macérer  dans  l'alcool  pendant  10 
jours,  et  ajoutez  le  carbonate  de  potasse  dissous  dans  l'eau  de 
roses;  filtrez. 

Pour  s'en  servir,  on  en  imbibe  un  morceau  de  colon  et  on 
froltela  tache  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  disparue,  et  on  repasse  eu- 
suite  sur  la  tache  un  peu  d'eau  chaude. 


Composition  d'un  vernis  pour  poncer  les  meubles. 

Dans  un  matras  à  grande  ouverture  on  verse  : 

Alcool 500  grammes. 

Elher 61         — 

On  met  dans  un  petit  sac: 

Copal  en  morceaux.  .         12*2        — 
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On  pluiiKc  le  sac  dans  lo  rai'lan;io  ci-dessus,  en  ayant  soin  de 
le  uiainti'iiir  ii  '23 ou  30  inilliinetrcs  du  liquide. 

On  ferme  rouNerlure  par  un  alambic  en  verre  avec  im  réci- 
pienl;  on  ch.nirfe  an  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  le  copal  soil 
dissuus;  on  n'a  pas  besoin  de  liltrer. 


Compoitition  d'un  vernis  à  poncer  les  meubles  simples. 

Gomme  laque  blonde.  500  grammes. 

Alcool 1,000        — 

On  met  dans  un  malras  fermé  b  la  vessie,  on  cliauffe  h  50  ou 
60  degn'S  ,on  remue  de  temps  à  autre  jusqu'à  dissolution,  on 
décante  la  dissolulion  claire,  et  on  la  conserve. 

PourappIiqucrcevernis,onfaitun  tampon,  on  mêle  deux  par- 
ties de  ce  vernis  et  un  pold  huile  d'olive,  cl  on  froHe  très-vite 
dans  le  sens  des  libres  ;  on  imbibe  le  tampon  à  diverses  reprises 
etonfrotlejnsqu'àceque  la  surface  soil  sccbe.  Alafin,on  donne 
plus  d'éclat  en  frottant  avec  du  tripoli  el  un  tampon  imbibé 
d'huile  d'olive,  jusqu'à  ce  que  le  lustre  se  montre  ;  on  Unit  avec 
un  cuir  très-doux. 

Vernis  à  l'alcool,  moins  siccatif  que  les  précédents  et  d'une  odeur 
moins  forte. 


Première  recette  : 

Sa  nd  a  raque,      .     . 

183,43  parties. 

Résine  élémi.     .     . 

122,28       — 

Résine  animé.  .     . 

30,57       — 

Camphre.     .     .     . 

15,28       — 

Verre    pilé.       .     . 

122,28       — 

Alcool  pur.      .     . 

1,000,00       — 

Cette  composition  est  employée   pour  découpures,  boites  de 
toilette,  meubles  de  petite  dimension. 

Deuxième  recette  : 

Sandaraque.      .     .     .  183,43  parties. 

Laque  plate.       ...  61,14  — 

Arcanson 122,28  — 

Verre    blanc    pilé.     .  122,28  — 

Térébenthineclaire.    .  122,28  — 
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On  iiiiroduil  le  tout  dans  un  ballon  fermé  à  ia  vessie,  et  on 
maintient  le  mélange  en  digestion  jusqu'à  dissolution  complète, 
agitant  de  temps  en  temps,  puis  on  passe  au  linge. 

Vernis  très-éclatant  pour  les  meubles,  qui  n'a  besoin  ni  de  poli  ni  de 
ponçage. 

Succin  blanc.    .     .     .        122  grammes  37 
Sandaraque.      ,     .     .        122  37 

Mastic 122  37 

Alcool   rectifié.      .     .     1,223  70 

On  fait  digérer  au  bain  de  sable  jusqu'à  dissolution,  et  on  re- 
mue de  temps  en  temps. 


Moyen  de  conserver  les  grains. 

Dans  un  moment  oii  il  est  si  importantdeconserver  les  grains 
obtenus  dans  les  années  d'abondance  pour  les  employer  plus 
lard,  on  conçoit  l'utilité  qu'il  y  a  d'enregistrer,  à  mesure  qu'ils 
paraissent,  les  procédés  qui  ont  ce  résultat  pour  but ,  surtout 
lorsque  l'expérience  a  déjà  démontré  l'efficacité  de  ces  procé- 
dés ;  c'est  à  ce  titre  que  nous  publions  l'invention  mise  en  usage 
par  MM.  Huart  frères,  de  Cambrai. 

Ces  industriels  se  sont  proposé  de  conserver  le  grain  indéfi- 
niment en  le  mettant,  à  l'aide  d'un  mouvement  constant ,  en 
contact  avec  des  couches  multipliées  d'air  froid.  Le  système 
qu'ils  proposent  leur  permet  d'agir  sur  des  quantités  considé- 
rables de  grain,  tout  en  obtenant  une  grande  économie  d'éta- 
blissement, d'espace  et  de  manutention. 

Au  lieu  d'être  disposé  par  couches  peu  épaisses,  le  grain  rem- 
plit entièrement  les  capacités  qui  lui  sont  destinées;  ce  grain 
est  mis  en  mouvement  continuel  à  l'aide  d'un  mécanisme  com- 
mandé par  une  machine  à  vapeurel  qui  prend  par-dessous  des 
quantités  plus  ou  moins  considérables  de  grains  elles  rejette  à 
la  partie  supérieure.  Dans  son  trajet,  le  grain  est  entièrement 
retourné  à  l'aide  d'une  vis  à  palettes,  puis  déversé  sur  un  ap- 
pareil combiné  de  manière  à  produire  l'effet  d'un  emotteur, 
cribleur  et  ventilateur,  qui  enlève  les  pailles,  poussières  ,  gre- 
nailles et  corps  étrangers,  détruit  les  larves,  insectes  destruc- 
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leurs,  cl  rafiaîcliii  le  ^^.lirl,  i|in  so  Irouveparf.iiteineiit  purifié. 
Comme  lo  iirain,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  dil,  rolomiiC  dans  les 
cu|)a(ilés(i'où  l'appareil  élévaleur  l'a  pris,  il  en  résulte  que,  la 
raacliino  ronclionnanl  d'uiic  manière  conlinue ,  les  mômes 
quantités  de  grain,  au  fur  cl  à  mesure  qu'elles  arrivent  au  bas 
dotes  elianibies,  sont  soumises  de  nouveau  aux  opérations  que 
nous  venons  d'énumérer. 


Préparation  d'un  vernie  pour  les  vase?  de  cuivre,  fer  et  tôle  qu'on  nact 
sur  le  feu. 

Pour  faire  ce  verr.is,  on  i)rend  6  grammes  d'asphalte  de  Ju- 
dée, IG  fiinmmcs  de  miiiinin,  32  f;rammes  de  lithargofd'arKenl) 
ou  proloxyde  de  plon)l) cristallisé  en  lames  arjientées,  32  },'rara- 
mes  de  sulfate  de  fer  calciné  et  autant  de  sulfate  de  zinc;  le 
tout,  pulvérisé  finement, est  introduitavec  500  grammes  d'huile 
de  lin  dans  un  pot  de  terre  neuf  et  bien  vernissé,  assez  grand 
pour  pouvoir  contenir  le  double  des  ingrédients  ei-dessus,  afin 
que,  lors  do  leur  tuméfaction,  ils  ne  passent  pas  par-dessus 
les  bords  du  vase.  La  cuisson  do  l'huile  de  lin  et  la  dissolution 
des  ingrédients  dans  cette  huiledoiveut  se  faire  dans  un  lieu  où 
l'on  n'a  rien  à  redouter  du  feu,  et  autant  que  possible  en  plein 
air  et  par  un  temps  calme. 

L'opération  se  fait  en  chauffant  suffisamment  l'huile  de 
lin  et  en  y  ajoutant  les  ingrédients  mentionnés  ci-dessus  et  ré- 
duits à  l'état  pulvérulent.  Celte  addition  faite,  on  augmente  un 
peu  le  feu  et  on  laisse  la  composition  en  repos  et  se  fondre 
jusqu'à  ce  qu'elle  commence  a  monter;  a  ce  moment,  on  retire 
le  pot  du  feu  et  on  agile  la  composition  avec  une  lige  de  fer. 
Ou  remet  le  pot  sur  le  feu.  et  des  que  le  mélange  recommence 
à  monter,  on  procède  comme  il  a  été  dil;  seulement  on  agite  un 
peu  plus  longtemps  et  |dus  énergiquemenl  la  masse,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  forme  une  écume  à  la  surface.  Aussitôt  qu'on  cesse  d'a- 
giter, on  enlève  cette  écume  de  dessus  le  vernis,  et  lorsque 
celui-ci  s'est  suffisamment  rassis,  on  le  passe  a  travers  un 
linge  propre. 

Celle  opération  terminée,  on  introduit  600  grammes  de  suc- 
cin  dansun  creuset  en  fer  qui  doit  être  pourvu  d'un  couvercle 
bouchant  biea  et  au  milieu  duquel  on  a  percé  un  trou  par  où 
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l'on  introduit  une  tige  afin  do  pouvoir  plus  tard  remuer  le  suc- 
cin  fondu.  Le  creuset  chargé  de  succin  est  alors  rais  sur  un  feu 
de  charbon  dont  la  flamme  doit  être  courte  pour  éviter  l'in- 
flammation de  la  matière,  et  on  agite  celle-ci  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  amenée  à  l'état  Je  fusion.  Une  fois  le  succin  dans  un  état 
parfait  de  fluidité,  oa  enlève  lecreuset  du  feu,  et  on  le  laisse  un 
peu  refroidir  afin  de  pouvoir,  par  l'ouverture  réservée  dans  le 
couvercle  du  creuse-,  y  ajouter  volume  égal  de  la  composition 
précédente.  Le  creusut  est  aussitôt  remis  sur  le  feu,  où  on  le 
laisse,  en  agitant  conlinuelleraent  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  union 
intime  entre  les  divers  ingrédients;  cela  fait,  on  enlève  lecreu- 
set du  feu,  on  laissela  composition  s'apaiser  un  peu,  ou  y  verse 
un  kilogramme  d'essence  de  térébenthine,  on  le  transporte  sur 
un  feu  doux,  où  on  le  laisse  en  agitant  toujours,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  commence  à  devenir  pâteuse.  Quand  on  est  arrivé  à 
ce  point,  on  retire  le  creuset  du  feu,  on  enlève  le  couvercle,  on 
ajoute  encore  à  la  composition  un  kilogramme  d'essence  de  té- 
rébenthine, le  reste  du  vernis  à  l'huile  de  lin  et  60  grammes  de 
terre  d'ombre  calcinée  et  pulvérisée;  cela  fait,  on  remet  le  creu- 
set sur  le  feu,  sans  toutefois  le  coiffer  de  sou  couvercle,  et  ou 
agite  soigneusement  toute  cette  masse  jusqu'à  ce  qu'elle 
prenne  à  peu  près  la  densité  d'un  sirop. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  ce  vernis,  on  en  laisse  tomber 
quelques  gouttes  sur  du  fer  ou  sur  du  cuivre  décapé  et  poli,  où 
il  ne  doit  pas  couler,  mais  se  laisser  tirer  en  fils,  lorsque  l'opé- 
ration a  réussi. 

Le  vernis  ainsi  préparé  n'a  pas  besoin  d'être  passé  lorsque 
le  succin  s'est  bien  dissous  etqu'on  s'est  servi  de  succin  fondu; 
mais  si  l'on  avaitemployé  celte  matière  à  l'état  brut,  il  faudrait 
exprimer  le  vernis  à  travers  un  linge  épais. 

Ce  vernis  ayant  trop  de  consistance  pour  être  appliqué  au 
pinceau,  il  faut  mêler  la  quantité  dont  on  a  besoin  avec  de 
l'essence  de  térébenthine,  afin  de  pouvoir  l'étendre  avec  le  pin- 
ceau sur  les  pièces  à  vernir.  L'enduit  est  infiniment  plus  du- 
rable quand  le  vernis  n'a  pas  été  mélangé,  mais  qu'où  l'a  fait 
chauffer,  ainsi  que  la  pièce  qui  doit  le  recevoir,  avant  l'appli- 
cation. 

Quand  un  objet  ou  un  vase  en  tôle  de  fer  ou  de  cuivre  doit 
recevoir  cet  enduit  vernissé,  on  polit  la  surface  avec  de  la 
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pierre  ponce  en  poudre  tamisée  cl  un  peu  d'eau,  et  on  frotte  en- 
suile  à  sec  avec  du  Iripoli  ou  de  la  poudre  de  ponce. 

Lorsque  les  pièces  sont  ainsi  polies,  il  ne  faut  plus  les  tou- 
clier,  [)arce  (|ue  les  points  (|ui  auraient  t'l<^  ainsi  souillés  par 
le  contacl  dos  doi^ls  un  prendraient  pas  bien  le  vernis. 

I,a  première  coiiclie  de  vernis  étant  sèclie,  ce  qui  s'opère  au 
mieux  dans  iincéluve  ou  un  four,  on  ena|)plique  une  seconde 
en  promenant  toujours  le  pinceau  dans  une  seule  et  m<}mc  di- 
rection. Suivant  les  circonstances,  on  renouvelle  au  besoin  ces 
applications,  en  observant  loutelois  celle  règle  que  la  couclie 
précédente  soil  parfaitement  sèclie  avant  d'en  appliquer  une 
seconde.  Si  le  vernis  delaque doit  être  poli,  on  [)rend  avec  un 
morceau  de  feutre  de  la  pierre  ponce  en  poudre  Une  et  ou 
frotte  à  l'eau  ,  puis  on  procède  de  la  même  manière  avec  du 
lri|ioli. 

Dans  le  cas  où  le  poli  obtenu  de  celte  manière  ne  serait  pas 
linet  brillanl,  on  piendrail  de  la  potée  d'élain,  qu'on  mélan- 
gerait à  de  l'huile  d'olive,  et  on  frotterait  la  pièce  avec  ce 
mélange  et  un  morceau  de  peau  douce  ,  toujours  dans  le 
morne  sens  (|u'on  a  suivi  pour  le  coup  du  pinceau.  Pour  en- 
lever riiuilo  d'olive  à  la  surlace  do  l'objet ,  on  pulvérise  de  l'a- 
midon et  on  promène  celle  poudre  avec  la  main  sur  la  surface 
de  la  pièce. 

Vernis  pour  préserver  le  fer  de  la  rouille. 

On  mélange  80  parties  de  poudre  de  (aie  avec  20  parties  de 
litliarge,  et  on  l'incorpore  d.uis  de  Thuilede  lin,  de  manière 
h  former  une  masse  épaisse  qu'on  étend  d'essence  de  léré- 
bentbine.  Le  fer  doit  être  préalablement  nettoyé  parfaitement 
de  toute  trace  de  rouille. 

Le  fi  r,  enduit  h  deux  reprises,  résiste  parfaitement  à  l'action 
de  l'eau  de  la  mer. 


Préparation  de  sucres  acidulés  rafraîchissants  pour  boisson. 

Sucre  acidulé  à  l'orange. 
Placez  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  le  zest  frais  de  vingt 
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oranges;  avec  500  grammes  d'alcool  à  30o;  distillez  et  retirez 
375  grammes  ;  d'autre  part,  prenez  64  grammes  d'acide  tar- 
trique  ou  citrique,  faites-les  dissoudre  dans  96  grammes  d'eau; 
ajoutez  à  ce  produit  96  grammes  de  liqueur  dislillée.f 

Prenez  un  pain  de  sucre  du  poids  de  5  kilogrammes;  ren- 
versez-le perpendiculairement  sur  son  sommet  ;  versez  peu  à 
peu  sur  sa  base  la  quantité  du  mélange  résultant  des  propor- 
tions ci-dessus.  Laissez-le  dans  cette  position  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  imbibé  entièrement  par  ce  liquide;  replacez-le  sur  sa 
base,  et  mettez-le  dans  une  étuve,  chauffée  convenablement, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  privé  d'humidité.  Dans  cet  état ,  le  sucre 
est  préparé. 

Sucre  acidulé  au  citron  et  au  limon. 

Les  sucs  de  citron  et  de  limon  se  préparent  de  la  même  ma- 
nière, eu  substituant  le  citron  et  le  limon  à  l'orange. 

Sucre  acidulé  à  la  framboise. 

Prenez  375  grammes  de  suc  de  framboise,  dans  lequel  vous 
faites  dissoudre  30 grammes  d'acide  tarlrique  ou  citrique;  ver^ 
sez  ce  liquide  sur  5  kilogrammes  de  sucre,  disposé  de  la  même 
manière  que  ci-dessus;  meltez-le  à  l'étuve;  faites  sécher,  puis 
ajoutez  de  nouveau  375  autres  grammes  de  suc  de  framboise, 
sans  addition  d'acide;  faites  sécher  de  nouveau. 

Sucre  acidulé  à  la  groseille  et  au  vinaigre  framboise. 

Les  sucres  de  groseille  et  de  vinaigre  framboise  se  préparent 
de  la  même  manière  que  le  précédent,  eu  substituant  au  suc  de 
framboise  le  suc  de  groseille  et  de  vinaigre  framboise. 

Sucre  acidulé  à  l'orgeat. 

Prenez  250  grammes  d'amandes  douces  et  40  grammes  d'a- 
mandes amères  ;  mondez-les  de  leurs  pellicules;  pilez-les  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  une  petite  quantité  d'eau  et  envi- 
ron 64  graipmesde  sucre;  lorsque  la  pâte  sera  bien  homogène, 
ajoutcz-y  025  .^rammes  d'eau  i\M  fontaine  et  125  grammes  d'eau 
de  Qeurs  d'oranger;  passez  à  travers  un  linge,  et  obtenez  un  lait 
d'amandes;  prenez  la  moi  lié  de  ce  lait,  et  vorsez-le  peu  à  peu 
sur  5  kilogrammes  de  sucre,  disposés  comme  ci-dessus  ;  faites 
sécher  de  nouveau. 
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On  peut  ne  préparer  (l'abord  que  l.i  raoitif^du  lait  d'aman- 
des, et  ensnilele  rcsle. 

«Sucre  acidulé  au  café. 

Prenez  620  grammes  de  café  Marliniqno  bien  lornTié,  ré- 
duisez-le en  poudre  ;  placez-le  dans  une  cafelièrc  à  la  Dubelloy  ; 
versez  dessus  f  kilofiramme  d'eau  bouillante;  laissez  lillrer 
celle  liqueur;  prenez  alors  5  kilogrammes  de  surce,  versez-y  la 
liqueur  oblenue  en  liois  opéralions  différentes,  en  suivant  les 
procédés  indiqués  d'autre  part. 

Sucre  acidulé  au  tolu. 

Prenez  314  grammes  de  teinture  de  baume  de  (olu,  I60 
grammes  d'eau;  mêlez,  puis  filtrez;  versez  celle  liqueur,  en 
deux  fois  différentes,  sur  '>  kilogrammes  de  sucre;  suivez, 
d'ailleurs,  les  |)rocédés  ci-dessus. 

Sucre  acidulé  à  la  vanille. 

Prenez  40  grammes  d'essence  ou  teinture  de  vanille  des  par- 
fumeurs, et  314  d'eau  ;  mêlez  et  versez  celle  quantité  ,  en  deux 
fois,  sur  5  kilogrammes  de  sucre,  etc. 


Préparation  de  sucres  aromatisés  et  acidulés  pour  boissons  rafraîchis- 
santes. 

Les  préparations  agréables  et  rafraîchissantes  qu'on  peut 
faire  pendant  l'élé  en  mêlant  à  des  sucs  de  fruits  de  l'eau  et 
du  sucre,  nous  ont  portés  a  rechercher  si  l'on  ne  pourrait 
pas  préparer  avec  facilité,  et  pendant  la  belle  saison,  des 
conserves  sucrées  sèches  ou  semi-sèches  qui  pussent,  pendant  le 
reste  de  l'année,  fournir  des  boissons  agréables  par  leur  mé- 
lange avec  l'eau  (1). 

Des  essais  répétés  ont  démontré  qu'on  y  parveuait  facile- 
ment. 

Le  moyen  h  employer  est  le  suivant  : 

On  prend  des  groseilles ,  on   les  sépare  des  rafles,  on  les 

(l)Dé]fi  OD  rend  des  préparations  senoblables  dans  le  commerce,  mais  11  est  plas 
éconoiuiquc  de  les  faire  chpz  sol. 
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écrase,  on  sépare  le  suc  et  on  le  passe  à  travers  une  chausse  ; 
ce  suc  étant  obtenu  clair,  on  en  prend  une  partie;  d'un  autre 
côté,  on  prend  de  quatre  à  six  parties  d'un  beau  sucre  bien 
blanc  réduit  en  poudre,  on  mêle  le  suc  de  groseilles  au  sucre 
en  poudre,  et  on  forme  du  tout  une  pâte  granuleuse.  Cette  pâte, 
desséchée  dans  une  éluve  doucement  chauffée,  est  pulvérisée, 
ou  bien  elle  est  conservée  semi-solide  dans  des  flacons  en 
verre  bien  secs  et  bouchés  en  verre  ou  en  liège  bien  propre  et 
bien  sec. 

Lorsqu'on  veut  faire  un  liquide  analogue  à  l'eau  de  groseil- 
les, on  prend  un  cuillerée  à  bouche  du  sucre  qui  a  une  belle 
couleur  rose,  on  délaye  ce  sucre  dans  un  verred'eau,  et  on  ob- 
tient une  liqueur  sucrée  très-agréable. 

On  peut  préparer  des  sucres  de  cerises,  de  fraises,  etc.,  en 
agissant  de  la  même  manière;  on  peut  aussi  préparer  des  su- 
cres d'orange,  de  citron  ;  mais  il  faut  alors,  avant  de  piler  le 
sucre,  le  frotter  sur  les  écorces  de  citron  et  d'orange  pour  en- 
lever une  partie  de  l'huile  essentielle  qui  donne  de  l'arôme  au 
produit,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  frotter  un  morceau  de  sucre 
sur  ces  écorces,  piler  ce  sucre  pour  mêler  la  poudre  au  sucre 
qui  a  été  saturé  du  jus  de  citron  ou  d'orange,  et  qui  a  été  sé- 
ché ;  on  évite  par  là  la  déperdition  de  l'huile  volatile,  qui 
donne  de  l'odeur,  et  qui  se  dissipe  lorsqu'on  fait  dessécher  le 
mélange  à  la  chaleur  de  l'étuve. 


Procédé  pour  enlever  sur  le  linge  les  marques  faites  au  nitrate  d'argent. 

Pour  enlever  sur  du  linge  des  taches  qu'on  y  avait  faites  en 
marquant  avec  le  nitrate  d'argent ,  et  on  sait  qu'en  général, 
pour  marquer  le  linge  avec  cette  préparation,  il  faut  employer 
une  température  assez  élevée  pourque  les  lettres  apparaissent, 
ce  qui  se  fait  ordinairement  à  l'aide  d'un  fer  à  repasser,  on 
peut  faire  les  observations  suivantes: 

Les  moyens  connus,  l'emploi  du  cyanure  de  potassium  et 
celui  de  M.  W,  Hérapalh  ,  qui  consiste  à  former  d'abord  au 
moyen  de  la  teinture  d'iode  de  l'iodnre  d'argent,  puis  à  élimi- 
ner celui-ci  par  de  Ihyposullile  de  soude,  s'étant  montrés 
complètement  impuissants^  cette  résistance  opiniâtre  nous  a 

T 
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fait  conjecturer  en  premier  lieu  que  le  tissu  avait  bien  piiêtre 
déiruil  par  un  acide  concentré  qui  se  trouvait  dans  l'encre  par 
guile  d'une  préparation  vicieuse  ;  mais  c'était  une  erreur,  car 
nous  ne  lardânics  pas  n  reconnaître  que  ces  taclies  pouvaient 
âtre  (Mik'véesavec  proniplitudc  et  couiplétenieril,  sans  ia  moin- 
dre altération  du  tissu  ,  même  le  plus  fin,  en  les  liumeclantavec 
une  dissolution  de  chlorure  de  chaux;  en  peu  de  nnnutos  la 
cotdeu.'  noire  de  ces  taches  passe  au  blanc  par  la  formation 
d'u.'i  (  hloruro  d'argent  qui  est  blanc  ,  mais  comme  ce  chlorure, 
sous  rinfliiencc  de  la  lumière,  ne  tarde  pas  a  repasser  au  noir, 
il  faut  le  dissoudre  et  l'enlever  complélemenl.  On  trempe  donc 
les  parties  du  tissu  où  sont  les  taches  blanches  pendant 
quelques  minutes  dans  une  solution  d'ammoniaque  ou  d'ypo- 
sulûte  desouile,  puis  on  l.ive  à  l'eau  pure. 

Lorsque  les  marques  pénètrent  profondément,  quelques  mi- 
nutes ne  sullisent  plus  pour  transformer  complètement  l'ar- 
gent en  chlorure,  parce  qu'alors  il  se  forme  à  la  surface  une 
croûte  de  ce  sel  insoluble  qui  soustrait  les  parties  intérieures 
à  l'action  du  chlorure  de  chaux.  Parfois  la  transformation  n'est 
point  encore  complètement  terminée  au  bout  d'une  a  deux 
heures,  ùc  façon  (pion  pourrait  bien  en  ces  points  détruire  le 
tissu  avant  d'atteindre  le  but.  Dans  ce  cas, on  traite,  après  l'em- 
ploi du  chlorure  de  chaux,  par  l'ammoniaque,  et  on  répète  les 
procédés  jusqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  la  .dernière  trace  des 
marques. 

On  conçoitque  ce  procédé  a  de  l'importance,  surtout  depuis 
qu'on  se  livre  à  l'art  de  la  photographie,  dans  lequel  on  em- 
ploie le  nilrate  d'argent.  Nous  avons  vu  des  mouchoirs  de  prix 
salis  par  le  nitrate,  puis  ramenés  à  l'état  primitif  par  ce  procédé. 


Destruction  des  taupes. 

Pour  chasser  infailliblement  les  taupes  d'un  terrain,  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Meyzieux,  Hyerieux  et  la  Verpilliere 
(!sèr>'),  recommande  les  moyens  suiva;ils,  dont  elle  assure  que 
plusieurs  deses  membres  se  sont  bien  trouvés.  La  culture  du 
ricin  (Pa/ma  r/jn$a)  a,  a  cet  effet,  été  essayée  a,vee  un  succès 
complet  pendant  plusieurs  années  consécutives;  deux  pieds  de 
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ricin  par  acrede  terre ontété  reconnus  suffisants.  Or,  la  culture 
de  cette  plante  ne  présentant  aucune  diflicuUé,  la  Société  con- 
seille aux  cultivateurs,  aux  jardiniers  et  aux  maraîchers,  de 
s'en  procurer  quelques  graines,  et  de  les  semer  au  printemps 
dans  les  polagers,  dans  les  parterres ,  et  même  dans  les  prai- 
ries. On  atteint  le  môme  but  à  l'aide  du  procédé  que  voici  :  on 
taille  des  petits  morceaux  de  bois  d'environ  16  centimètres  de 
long;  après  les  avoir  plongés  dans  du  goudron  de  charbon  de 
terre,  on  les  enfonce  dans  des  taupinières.  L'odeur  infecte  et 
pénétrante  du  goudron  chasse  les  taupes^  et  les  jardins  et  les 
prairies  se  trouvent  alors  délivrés,  d'une  manière  certaine,  de 
ces  animaux,  sinon  très-nuisibles,  tout  au  moins  très-gênants, 
quand  ils  sont  nombreux  surtout. 


Procédé  pour  obtenir  un  beau  rouge  lac-dye  sur  la  laine. 

On  emploie,  dans  les  ateliersde  teinture  de  Berlin,  pour  pro- 
duire un  beau  rouge  lac  dye  sur  laine,  le  procédé  que  voici: 

On  introduit  ôOOgram.  de  lac-dye  pulvérisé  dans  250  gram. 
d'acide  chlorhydrique  étendu  de  125  gram.  d'eaa,  et  on  favo- 
rise la  dissolution  en  agitant  de  temps  à  autre.  D'un  autre  côté, 
on  porte,  dans  une  chaudière  d'une  assez  grande  capacité,  120 
litres  d'eau  à  lébullition,  et  on  y  fait  fondre  675gram.de 
tartre,  l  kil.  500  de  la  dissolution  de  lac-dye  ci-dessus  et  125 
gram.  de  composition  d'étaiu.  On  teint  dans  ce  bain  5  kil.  de 
laine. 

Pour  préparer  la  composition  d'étain,  on  dissout  180 
gram.  d'élain  en  grain  dans  un  mélange  de  500  gram.  d'acide 
chlorhydrique,  250  gram.  d'acide  azotique.  Parfois  ce  sel  d'é- 
lain est  remplacé  par  le  chlorhydedu  même  métal,  quou  pré- 
pare en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  à  travers 
une  dissolution  d'étainde  40°  B. 


Nouveaux  mordants  pour  la  teinture  sur  étoffes. 
Ces  mordants  sont  destinés  à  remplacer  en  teinture  la  crèm« 
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de  tartre,  aiusi  que  cette  crème  de  (artre  mélangée  à  l'alun  dont 

on  se  sort  commimcmenl  aujoiinl'liiii ,  nu  moyen  de  quoi  on 
oblieiil  dos  couleurs  dua  éclat  su|)éricur,  d  une  grande  variété 
et  à  moins  de  frais. 

Ces  mordants  sont  au  nombre  de  quatre  et  se  préparent  ainsi 
qu'il  suit: 

Premier  mordant .  — On  dissout  18  parties  en  poids  de  sel 
commun  et  9  parties  d'acide  tartrique  dans  G7  parties  d'eau 
bouillante,  et  on  ajoute  à  celte  solution  18  parties  d'acide  acé- 
tique du  commerce.  Un  kilogramme  environ  de  ce  mordant 
équivaut  en  teinture  à  1  kilogramme  do  crème  de  tartre,  et 
s'emploie  de  la  même  manière  pour  le  cramoisi  et  toutes  les 
teintures  en  rouge. 

Second  mordant. —  On  prends  parties  en  poids  du  résidu  des 
fabriques  d'acide  nitrique  (qui  consiste  principalement  en  sul- 
fate de  soude)  et  une  partie  d'alun,  on  triture  et  on  mélange  le 
tout  ensemble.  Knviron  2  kilog.  1/4  de  ce  mordant  équivalent  à 
moitié  de  celte  quantité  de  crème  de  tartre.  On  rem|)loie  de  la 
même  manière  pour  tous  les  olives  et  les  bruns. 

Troisième  mordant. —  On  prend  une  partie  en  poids  du  résidu 
de  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  laite  avec  le  nitrate  de 
potasse,  et  5  parties  de  sel  marin,  on  triture  et  on  mélange 
comme  ci-dessus.  On  emploie  dans  les  mêmes  proportionsrela- 
tivemenl  à  la  crème  de  tartre  que  dans  le  second  mordant,  pour 
les  couleurs  noires  ou  foncées  seulement. 

Quatrième  mordant.  —  On  délaye  6  parties  en  poids  de  sul- 
fate d'alumine,  3  parties  d'acide  nitrique  et  une  partie  de  les- 
sive caustique  à  24"  B.  dans  4o  litres  d'eau.  On  emploie  ce  mor- 
dant pour  les  bains  de  teinture  en  vert  de  toutes  les  nuances 
et  de  fantaisie,  el  dans  la  proportion  de  1[2  litre  pour  10  kilog. 
en  poids  de  tissu. 


Moyen  de  recoaoaitre  les  fils  de  coton  dans  un  tissu  de  lin. 

D'après  M.  Leykauf,  on  plonge  le  tissu  sec  dans  de  l'huile,  et 
l'on  exprime  ensuite  fortement  pour  éloigner  l'excès  d'huile. 

Lestils  de  lin  sont  devenus  translucides,  tandis  que  ceux  de 
coton  restent  blancs.  Il  est  facile,  en  débitant  le  tissu,  de 
compter  les  fils  de  lin  et  de  coton.  Pourcet  essai,  il  n'est  point 


indispensable  d'éloigner  l'apprêt;  mais  il  faut  apporter  le  plus 
grand  soin  à  une  dessiccation  aussi  parfaite  que  possible. 


Essai  d'objets  en  or.  Préparation  de  l'acide  pour  le  toucheau. 

On  sait  que  dans  l'essai  des  matières  d'or  par  la  pierre  de 
louche,  on  fait  usage  d'une  eau  régale  particulière  composée 
convenablement,  et  qu'on  examine  la  manière  dont  elle  se  com- 
porte avec  le  trait  sur  la  pierre  au  moyen  de  l'alliage  dont  on 
veut  connaître  le  titre.  La  recette  de  cette  eau  régale,  dite  acide 
pour  le  toucheau,  a  été  donnée  par  Vauquelin  de  la  manière  sui- 
vante: 

Acide  nitrique  à  1,340  densité.    98  parties. 

Acide  muriatique  à  1,173.     .    .    2 

Eau  pure 25 

Cet  acide  pour  le  toucheau  réussit  parfaitement.  Mais  on 
s'explique  difficilement  pourquoi  le  célèbre  chimiste  prescrivit 
l'emploi  d'un  acide  très-fort,  que  les  essayeurs  n'ont  point  à 
leur  disposition,  pour  en  venir  à  l'addition  'd'une  quantité 
d'eau  pure  assez  considérable  ,  dans  le  but  d'en  atténuer  l'é- 
nergie. 

Cette  considération  a  amené  M.  Levol  à  réunir  les  98  parties 
d'acide  nitrique  à  1 ,340  (37°  de  Baume)  avec  les  25  parties  d'eau, 
afin  d'arriver  à  préparer  l'acide  d'une  manière  plus  simple, 
moins  dispendieuse  et  plus  à  la  portée  des  essayeurs,  sans  rien 
changer  à  sa  composition  fondamentale  ,  qui  est  généralement 
admise.  Or,  comme  il  a  trouvé  1,274  (31°  de  Baume)  pour  la 
densité  de  ce  mélange,  l'eau  étant  1 ,  voici  comment  il  forme  la 
recette  de  l'acide  pour  le  toucheau  : 

Acide  nitrique  à  31»  Baume.     .    125  parties. 

Acide  muriatique  à  20o  Baume.      21 
De  cette  manière,  la  recette  de  Vauquelin  ne  se  trouve  pas 
changée ,  et  elle  devient  plus  facile  à  exécuter  par  les  essayeurs, 
qui  ont  tous,  pour  faire  la  reprise  des  cornets  d'or,  de  l'acide 
nitrique  à  32'  Baume. 
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Moyen  pour  tremper  les  outile  en  acier. 

On  prend /)00  grammes  d'arcansnn,  250  grammes  d'huile  de 
poisson  deboiine  qualilécl  ISf)  grammes  desuif  bien  blanc. 

On  mélangea  froid  dans  un  vase  en  fer  la  résine  et  l'Iiuilo, 
puis  on  laisses'opérer  la  combinaison  à  une  douce  chaleur  sur 
un  feu  de  charbon,  en  ayant  bien  soin  toutefois  qu'elle  ne  brûle 
pas  et  ne  prenne  pas  feu.  Lorsque  la  dissolution  est  complète, 
on  fait  fondre  le  suif  à  part  et  on  l'ajoute. 

L'outil  qu'il  s'agit  de  tremper  est  chauffé  au  rouge  sombre 
et  plongé  dans  le  mélange  ci-dessus,  puis  on  le  porte  de  nou- 
veau au  rouge  sombre,  et  on  le  trempe  dans  l'eau  comme  à 
l'ordinaire. 

De  l'acier  fondu  complètement  brûlé  ,  traité  par  ce  moyen,  a 
reprisses  qualités  premières,  et  les  outils  qu'on  a  trempés  par 
ce  procédé  ont  offert  trois  ouquatre  fois  plus  de  durée  que  ceux 
traités  parles  voies  ordinaires. 


Moyen  de  conserver  les  tuyaux  de  plomb  placés  dans  la  terre. 


Un  moyen  simple  de  conserveries  tuyaux  de  plomb  destinés 
à  conduire  les  eaux  et  qui  sont  enfouis  dans  le  sol,  tuyaux 
qui ,  dans  quelques  circonstances,  s'allèrent,  se  chancrent  et  se 
percent,  de  façon  qu'il  faut  procéder  à  leur  remplacement, 
consiste  à  les  imprégnera  chaud,  à  l'aide  d'un  pinceau,  d'une 
couche  de  goudron  fondu,  à  recouvrir  celte  couche  de  gou- 
dron d'une  couche  de  sable  fin  qui  a  été  obtenu  à  l'aide  du 
tamis;  le  goudron  et  le  sable  forment  une  enveloppe  qui  pré- 
vient l'action  des  substances  qui  agissent  sur  le  plomb  et  qui 
donnent  lieu  à  l'oxydation  de  ce  métal,  oxydation  qui,  dans 
quelques  cas,  y  est  telle,  que  nous  avons  vu  des  tuyaux  de  six 
lignes  d'épaisseur  percés  par  suite  de  cette  oxydation. 
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Destruction  des  vermines  chez  les  bétes  bovines. 

Il  n'existe  pas  de  moyen  plus  simple,  moins  coûteux  et  plus 
dénué  de  dangers  pour  faire  disparaître  la  vermine  chez  les 
bêtes  bovines,  que  l'usage  de  la  poussière  provenant  des  meules 
que  Ton  taille.  Répandu  pendant  quelques  jours  consécutifs 
sur  les  endroits  de  la  peau  où  se  tient  la  vermine,  le  détritus 
des  meules  à  moudre  fait  périr  avec  certitude  les  parasites  qui 
incommodent  les  animaux. 

Les  substances  vénéneuses  auxquelles  on  a  ordinairement 
recours  pour  atteindre  ce  résultat  sont  fréquemment  suivies 
d'accidents.  Nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples  qui 
ont  suivi  l'emploi  de  l'onguent  mercuriel,  que  dans  les  cam- 
pagnes on  est  dans  l'habitude  de  faire  servir  à  la  destruction 
de  la  vermine  des  animaux.  Le  mercure  est  pour  le  bœuf  et 
le  chien  un  poison  très-daugereux. 


Procédé  pour  vernir  les. vases  en  cuivre,  laiton  et  fer. 

Ce  procédé  a  pour  but  de  vernir  les  vases  en  cuivre,  laiton 
et  fer,  de  manière  à  pouvoir  les  faire  servir  aux  usages  domes- 
tiques et  à  rendre  inutile  leur  étamage. 

Pour  cela  on  fait  fondre  d'abord  à  une  douce  chaleur,  dans 
un  pot  en  terre  bien  vernissé,  environ  125  grammes  de  copal, 
eo  ayant  soin  de  bien  couvrir  le  pot.  Lorsque  le  copal  est  ar- 
rivé à  un  état  de  fusion  tel  qu'il  coule  comme  de  l'eau  d'une 
spatule  en  bois  qu'on  y  a  plongée  et  retirée,  on  enlève  le  pot 
du  feii  et  on  y  ajoute,  après  son  refroidissement,  260  grammes 
d'essence  de  térébenthine;  on  couvre  de  nouveau  le  pot,  on 
le  remet  sur  un  feu  doux  de  charbon  et  on  chauffe  la  compo- 
sition pour  opérer  une  union  intime  entre  l'essence  et  le  copal. 
Il  est  nécessaire,  dans  celte  opération,  que  l'ouvrier  prête  la 
plus  grande  attention;  car  si  le  pot  est  plongé  trop  avant  dans 
le  charbon,  les  vapeurs  qui  s'échappent  de  la  térébenthine 
s'enflamment.  Pendant  que  la  masse  est  encore  chaude,  on  y 
ajoute  partie  égale  de  vernis  à  l'huile  de  lin,  qui  doit  avoir  été 
cuit  aussi  épais  que  possible.  Après  avoir  agile  à  plusieurs  re- 
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prises,  on  laisse  encore  la  masse  bouillir,  et  on  filtre  enfin  ce 
vernis  à  travers  un  linge  propre. 

Quand  il  s'agit  de  faire  l'application  de  celte  composition 
préparée  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  on  chauffe  dourem«nl  la 
pièce  en  métal  et  on  y  npplifjue  une  couche  aussi  uniforme  que 
possible  de  ce  vernis  de  laque.  Quand  celle  couche  est  sèche, 
on  y  applique  une  seconde  et  au  besoin  une  troisième  et  une 
quatrième;  seulement  il  faut  remarquer  qu'avant  de  donner 
une  nouvelle  couche,  il  faut  que  la  précédente  soit  parfaite- 
ment sèche. 

La  dernière  couche  ayant  été  appliquée,  on  chauffe  l'objel 
enduit  jusqu'à  ce  que  le  vernis  commence  à  fumer,  qu'il  ne 
colle  plus  et  soit  devenu  brun,  après  quoi  ce  vernis  a  acquis 
une  lelle  solidilé  et  une  telle  durée,  qu'il  résiste  à  tous  les 
frottemenls  et  à  toutes  les  autres  influences. 

Ce  procédé  d'application,  suivant  que  le  vernis  doit  avoir 
une  durée  plus  ou  moins  prolongée,  peut  être  répété;  toutefois 
il  est  inutile  de  faire  remarquer  que,  ilans  le  commencement, 
il  ne  faut  pas  appliquer  une  trop  grande  chaleur,  car  aulre- 
ment  on  produirait  des  boursoufleraenls  qui  diminueraient  la 
durée  du  vernis. 

Dans  les  vases  ainsi  laqués  on  peut  conserver  de  l'acide  azo- 
tique, du  vinaigre,  de  l'alcool,  etc.,  même  à  i'élat  bouillant, 
sans  que  ces  liquides  attaquent  le  moins  du  monde  le  vernis. 

Quand,  par  suite  d'un  usage  prolongé,  il  se  trouve  des  en- 
droits où  le  vernis  a  été  détruit  ou  enlevé,  on  les  enduit  avec 
la  même  composition,  et  on  procède  absolument  de  la  même 
manière  à  leur  réparation. 


Vernis  à  l'usage  des  fondeurs  et  des  forgerons. 

Les  serruriers  et  les  forgerons  ont  l'usage  de  noircir  les  objeti 
destinés  aux  chemins  de  fer,  en  faisant  brûler  de  l'huile  de  lin 
sur  les  objets  chauffés  au  rouge;  cette  opération  a  pour  but 
de  rehausser  l'aspect  de  ces  objets  et  de  les  proléger  contre 
l'oxydation. 

Cependant,  sans  compter  la  cherté  de  ce  procédé,  on  peut 
dire  qu'il  ne  protège  pas  toujours  suffisamment  contre  l'action 
de  l'air;  parfois  cette  huile  forme  des  bulles,  ou  bien  elle  se 
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carbonise  à  un  point  tel,  que  les  parties  carbonisées  tombent, 
et  livrent  ainsi  accès  à  l'air  et  à  l'humidité,  qui  bientôt  at- 
taquent le  fer,  le  rongent  et  finissent  par  rendre  inefficace  le 
vernis  lui-même. 

D'après  le  procédé  suivant,  on  obtient  un  vernis  qui  pare  à 
tous  les  inconvénients;  il  suffit  d'en  recouvrir  les  objets:  ils  en 
acquièrent  de  plus  un  aspect  plus  avantageux. 

On  prend  : 

Huile  de  goudron 2  kilogrammes. 

On  y  fait  dissoudre: 

Asphalte  (bitume  de  Judée).   .     .    250  grammes. 
Colophane  concassée 250       — 

Le  tout  se  fait  à  chaud  dans  une  chaudière  en  fer  ou  dans 
un  pot.  On  a  soin  d'éviter  le  contact  de  la  flamme.  Après  le  re- 
froidissement, on  coule  le  vernis  dans  un  vase  et  l'on  conserve 
pour  l'usage. 

Inutile  d'ajouter  de  la  suie,  car  l'asphalte  lui  communique 
une  couleur  suffisamment  foncée. 

Si  ce  vernis  devait  être  trop  épais,  on  l'élend  d'un  peu 
d'huile  de  goudron,  et  réciproquement  on  peut  prendre  un 
peu  moins  de  celte  huile,  si  l'on  tient  a  avoir  un  vernis  un 
peu  consistant. 

Ce  vernis  est  surtout  utile  quand  on  veut  noircir  des  objets 
en  fer  d'un  volume  considérable. 


Vernis  à  la  cire  pour  la  conservation  des  statues  de  marbre  exposées 
à  l'action  de  l'air. 

Ce  vernis  s'obtient  en  faisant  fondre  deux  parties  de  cire 
dans  huit  parties  d'essence  de  térébenthine  bien  pure.  Lors- 
que les  statues  sortent  de  l'atelier  du  sculpteur,  on  applique  le 
vernis  avec  soin  en  le  chauffant  et  en  le  distribuant  de  façon 
qu'il  n'y  ait  point  d'épaisseur  qui  puisse  détruire  l'harmonie 
des  formes. 

Ce  vernis  pourrait  être  appliqué  sur  les  statues  nettoyées  par 
l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique;  mais  il  faut  qu'elles 
soient  bien  sèches  lorsqu'on  applique  le  vernis. 

Une  semblable  opération,  pratiquée  sur  les  bustes  et  statues 
en  plâtre,  les  garantit  de  la  destruction. 
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Préparation  d'an  vomis  pour  le  fer  et  l'acier. 

Faites  dissoudre  au  bain-raarie  dans  un  demi-litre  d'espril- 
de-viii  :  s.iiid.iraque,  64  grammes;  tércbenihine  de  Venise, 
demi-verre;  camplire,  2  firammes;  délayez  dans  une  partie  de 
ce  vernis  qiiaiililo  suflisanle  de  noir  de  fumée;  donnez  deux 
conciles  et  faites  sécher  à  l'éluve  pour  passer  une  troisième 
couche  avec  le  vernis  seul. 


Vernis  pour  préserver  le  linc  d'altération. 

On  sait  que  le  zinc  est  très-altérable,  et  qu'exposé  au  contact 
de  l'air  et  de  l'eau,  il  est  très-susceptible  de  s'oxyder,  de  se  dé- 
truire. M.  Fichtemberg,  qui  s'est  occupé  d'obvier  à  ces  incon- 
vénients, a  proposé  l'emploi  du  vernis  suivant  pour  empêcher 
cette  détérioration. 
On  prend  : 

Huile  de  lin  cuite 15  litres. 

Succin  chauffé 64  grammes. 

Acétate  de  plomb 32        — 

Sulfate  de  zinc 16       — 

Verl-de-gris 16        — 

Bleu  de  Prusse 32       — 

Noir  d'ivoire  ou  charbon 32        — 

Tous  ces  produits  étant  en  poudre  flne,  on  les  incorpore  a 
l'huile  et  l'on  applique  à  chaud  le  mélange  qui  en  résulte  sur 
le  zioc,  qui  alors  est  à  l'abri  de  l'oxydation. 


Recette  pour  vernir  et  bronier  des  objets  de  fer  ou  d'acier,  surtout  des 

armes. 

1»  On  dissout  : 

10  p.  mastic  en  grains, 
5      camphre, 
15      sandaraque, 
ô      élémi, 
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dans  une  quantité  suffisante  d'alcool,  et  l'on  vernit  à  froid. 
Non-seulement  les  objets  sont  préservés  de  la  rouille,  mais  le 
vernis  reste  transparent  et  laisse  voir  l'éclat  métallique  de 
l'objet. 

2"  Pour  donner  à  l'arme  une  couleur  bleue,  on  prépare  un 
bain  de  sable  de  grandeur  suffisante,  on  nettoie  bien  l'objet, 
en  enlevant  surtout  toutes  les  matières  grasses,  et  on  l'enduit 
de  vinaigre. 

La  surface  étant  bien  essuyée  et  sèche,  on  passe  un  linge  hu- 
mecté avec  un  peu  d'acide  hydrochlorique.  On  fait  de  nouveau 
sécher  à  l'air  pendant  un  quart  d'heure,  et  on  plonge  ensuite 
l'objet  dans  le  bain  de  sable,  qu'on  chauffe  graduellement.  De 
temps  en  temps  on  découvre  une  petite  place  pour  voir  si  la 
couleur  bleue  a  acquis  le  plus  d'intensité;  à  cet  instant  on  re- 
tire l'objet  et  on  l'essuie  avec  un  linge  sec. 

3°  Pour  obtenir  une  couleur  brune,  on  procède  de  la  même 
manière,  puis  on  passe  sur  l'enduit  bleu  un  linge  imprégné  lé- 
gèrement d'huile  d'olive  qui  fait  virer  le  bleu  au  brun. 

4"  Pour  obtenir  une  marbrure^  on  ne  nettoie  point  complète- 
ment l'objet,  et  même  on  y  produit  artificiellement  de  petites 
taches  graisseuses.  On  opère  comme  précédemment,  en  ayant 
soin  de  ne  point  élever  ou  étendre  les  taches,  en  essuyant 
l'objet  avant  de  le  soumettre  à  la  chaleur. 

On  le  nettoie  bien  immédiatement  après  la  sortie  du  bain 
de  sable. 

Vernis  pour  les  instruments  de  musique  et  les  coffrets  précieux. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie,  dans  600  gr.  d'esprit-de- 
viu,  128  gr.  de  sandaraque,  64  gr.  de  gomme  laque,  64  gr.  de 
mastic  et  32  gr.  de  résine  élémi;  ajoutez  à  la  fin  64  gr.  de 
térébenthine  de  Venise. 


Préparation  du  succin  employé  pour  vernir  les  meubles. 

A  l'aide  de  ce  procédé,  le  succin,  qui  ne  fond  qu'à  une  tem- 
péralure  élevée,  est  introduit  dans  un  vase  de  cuivre  résistant, 
formé  à  sa  partie  supérieure  et  luté  avec  de  l'argile.  A  sa  partie 
inférieure  est  un  tuyau  conique,  en  avant  duquel  se  fixe  une 
feuille  de  tôle  percée  de  trous,  faisant  fonction  de  crible  et  se- 
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pnranl  lo  succin  fondu  des  impurelês  qu'il  renferme.  Le  vase 
de  cuivre  rc[)Ose  lur  un  fourneau;  son  fond  conique  y  est 
ploni^é  de  qucltiues  centimèlres.  Lorsque  la  température  est 
suf(is.in)iiu'iil  t'ItîvOc,  le  succin  fondu  coule,  déharrassé  de  ses 
impurelcs,  dans  un  vase  ou  récipient  en  cuivre  placé  au- 
dessous  et  rempli  au  tiers  de  l'huile  avec  laquelle  on  doit  pré- 
parer le  vernis;  l'incorporaliou  du  succin  fondu  avec  celte 
buile  est  facilitée  par  la  chaleur.  Lorsque  le  mélange  esl  ef- 
fectué, on  ajoute  les  autres  ingrédients  nécessaires. 

Ce  procédé,  fort  simple,  présente,  selon  M.  Stelling,  les  avan- 
tages suivants  constatés  déjà  par  une  longue  expérience: 

1°  Le  succin  fond  complètement  sans  résidu,  et,  comme  il 
est  contenu  dans  un  vase  paifaitemenl  clos,  rien  ou  presque 
rien  ne  se  perd  par  l'évaporation  ; 

'2o  La  fusion  s'effectue  avec  aisance  et  rapidité  sous  l'in- 
fluence d'une  température  élevée; 

3o  Ce  mode  de  préparation  esl  à  l'abri  de  loul  danger  d'in- 
cendie; 

40  Les  vases,  étant  en  cuivre  épais,  ne  sont  pas  susceptibles 
d'éclater  au  feu,  comme  cela  peut  arriver  avec  les  vases  de 
terre  employés  encore  trop  souvent  dans  les  fabriques  de 
vernis. 


Vernis  pour  meubles. 

Gomme  arabique  dissoute  dans  l'eau  etsandaraque  dissoute 
dans  l'eau-de-vie  chaude,  de  chacune  parties  égales;  ajoutez 
sucre  candi  et  un  blanc  d'œuf  ;  battez  bien  ce  mélange,  et  ap- 
pliquez-en une  couche  sur  l'objet  "a  vernir. 


Vernis  à  l'éther  de  résine  dammara  pour  tableaux. 

La  résine  dammara  donne  un  vernis  d'une  très-grande  blan- 
cheur et  très-pur  quand  on  le  dissout  dans  de  réther  sulfu- 
rique.  Deux  à  trois  parties  déllier  suflisent  pour  dissoudre  une 
partie  de  résine  ;  la  dissolution  s'opère  aisément  et  complète- 
ment, même  à  froid^  lorsqu'on  emploie  celle  dernière  à  l'état 
pulvérisé,  et  en  outre  le  vernis  s'éclaircit  très- rapidement. 
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On  éprouve,  il  est  vrai,  quelque  difficulté  dans  l'application 
de  ce  vernis,  attendu  qu'il  sèclic  très-rapidement  à  cause  de  la 
volatilité  du  dissolvant;  mais,  en  employant  un  pinceau  en 
queue  de  morue  très-large  et  qu'on  charge  beaucoup,  et  éten- 
dant avec  la  plus  grande  rapidité  possible,  on  parvient  à  l'é- 
tendre en  une  couche  bien  uniforme. 

Un  avantage  particulier  de  ce  vernis,  c'est  qu'on  peut  le  mé- 
langer à  volonté,  tant  avec  les  vernis  à  l'alcool  qu'aux  vernis 
gras  et  ceux  aux  huiles  essentielles,  et  que  ce  mélange  éclaircit 
la  couleur  de  ceux-ci  ou  les  rend  siccatifs.  On  l'a  même  em- 
ployé pour  la  retouche  des  tableaux  et  on  en  a  obtenu  de  bons 
résultats.  Les  artistes  trouveront  du  reste  son  emploi  très-avan- 
tageux pour  les  couleurs  délicates  qui  sèchent  difficilement, 
par  exemple  le  carmin  de  garance  et  les  autres  laques. 

Quand  on  dissout  la  résine  dammara  dans  de  l'essence  de 
térébenthine,  on  obtient  un  vernis  trouble,  parce  que  cette  ré- 
sine ne  se  débarrasse  pas  par  simple  dessiccation  à  l'air  de  toute 
son  humidité.  Il  est  donc  préférable  de  mettre  la  résine  en  fu- 
sion jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  boursoufle  plus,  puis  d'y  ajouter 
alors  l'essence  de  térébenthine.  Le  vernis  ainsi  préparé  a 
toujours,  de  môme  que  celui  préparé  à  l'alcool,  une  couleur 
plus  ou  moins  jaunâtre. 


Procédé  pour  couper  le  verre  en  employant  l'essence  de  térébenthine. 

Le  verre,  qu'il  est  d'une  si  grande  difficulté  de  couper  sans 
diamant,  se  laisse  attaquer  avec  la  plus  grande  facilité  avec 
une  paire  de  ciseaux,  si  l'on  a  au  préalable  frotté  avec  de  l'es- 
sence de  térébenthine  le  morceau  de  verre  qu'on  veut  façonner. 
Ce  moyen  tout  simple  ne  laissera  pas  d'être  bien  utile  dans 
beaucoup  d'occasions,  surtout  entre  les  maii?s  des  personnes 
qui,  habitant  la  campagne,  pourront  utiliser  les  débris  de  car- 
reaux de  vitres,  etc. 


Perçage,  découpage  et  sciage  du  verre. 

Il  arrive  souvent  qu'il  faut  percer  dans  le  verre  des  trous  de 
différents  diamètres,  par  exemple  quand  on  monte  des  cuves 
pneumatiques,  quand  on  adapte  des  robinets  en  verre  à  des 
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cloches,  à  dos  ballons,  et  dans  une  foule  d'aulres  circonstances 
où  il  s'agit  de  la  consiruclion  îles  appareils  de  physique  et  de 
chimie.  Ce  liavail  exige  hf'aucoiip  de  soin  et  d'attention,  et 
l'on  sait  aujourd'hui  que  ce  perçage  peut  s'exécuter  au  moyen 
d'un  é(|uarr  issoir  aigu  triangulaire,  fait  en  bon  acier  trempé,  et 
qu'on  humecio  citnlinnclleiiu'nt  el  en  abondance  avec  de  l'es- 
sence de  lérébenihine.  Quand  on  humecte  avec  des  huiles 
grasses,  l'équarrissoir  ne  produit  presque  pas  de  débris  ou  de 
jtoudre;  le  travail  marche  avec  une  exlrômo  lenteur,  tiroulil 
sémonsse  trcs-promplemenl,  tandis  que,  si  on  mouille  avec 
l'essence  de  lérébenihine  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  un 
peu  de  camphre,  alors  le  verre  est  attaqué  vivement,  les  débris 
que  fait  l'équarrissoir  se  rassemblent  en  masses  ou  tas  autour 
de  l'oulil,  el  celui-ci  ne  s'émousse  qu'au  bout  d'un  certain 
temps  d'action  ou  de  service.  Une  plaque  de  verre  de  1  milli- 
mètre environ  d'épaisseur  est  percée  en  une  minute  ;  on  peut 
l'élargir  avec  un  égrugeoir  ou  autre  oulil. 

Pour  percer  avec  rapidité,  il  faut  avoir  recours  à  un  mouve- 
ment rapide  et  précipité,  lel  (jue  celui  qu'on  oblieut  sur  un 
tour,  ou,  a  défaut  de  celui-ci,  avec  une  boîte  à  foret  et  un  ar- 
chet; on  peut  aussi  néanmoins  tournera  la  main,  entre  les 
doigts,  l'équarrissoir,  qu'on  fait  comiuodémenl  avec  un  tiers- 
point  anglais  appointé  par  le  bout,  blanchi  et  afiilé  sur  la 
meule.  Du  reste,  dans  lous  les  cas  où  il  s'agit  de  travailler  le 
verre  mécaniquement,  il  faut  mouiller  abondamment  les  in- 
struments avec  de  l'essence  de  lérébenihine  camphrée  ,  et 
opérer  comme  si  on  avait  affaire  a  du  laiton.  C'est  de  celte 
manière  qu'on  peut  agrandir  les  Irons  avec  une  lime  ronde, 
découper  des  dents,  des  festons  sur  les  bords  du  verre  avec  «les 
limes  plates ,  et  enGn  travailler  dans  une  foule  de  circon- 
stances celte  matière  cassante  et  rebelle  corarason  le  ferait  d'un 
métal. 

On  parvient  aussi,  avec  un  peu  d'adresse,  à  tailler  des  pas 
de  vis  dans  le  verre,  et  même,  ainsi  que  M.  le  docteur  iMohr  de 
Coblentz  vient  le  premier  de  le  faire  remarquer,  à  scier  cette 
substance.  En  effet,  ce  savant,  en  moins  de  quelques  minutes, 
a  fait  de  celle;  manière,  dans  un  morceau  de  verre  à  vitre,  un 
Irait  de  20  miliinièlres de  profondeur  avant  que  la  scie,  qui 
était  faite  avec  un  ressort  de  montre,  ail  étééraoussée. 
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Moyen  d'argenter  le  verre. 

M.  WohI  a  découvert,  il  y  a  peu  de  temps,  qu'une  solution  de 
coton-poudre  dans  une  lessive  caustique  possède  à  un  liant  de- 
gré la  propriété  de  précipiter  a  l'état  métallique  l'argent  de  ses 
dissolutions. 

Le  coton-poudre,  mis  en  contact  avec  une  lessive  caustique, 
ne  tarde  pas  à  s'y  dissoudre  et  donne  un  liquide  très-bruu,  un 
peu  épais.  Si  l'on  verse  dans  cette  solution  alcaline  quelques 
gouttes  de  nitrate  d'argent  et  que  Ton  ajoute  de  lammoniaque 
jusqu'à  dissolution  complète  de  l'oxyde  d'argent  formé,  disso 
lution  qu'on  facilite  par  la  chaleur  d'un  bain-marie,  le  liquide 
prend  bientôt  une  couleur  brun  foncé,  fait  effervescence,  et  la 
totalité  de  l'argent  se  précipite  sur  les  parois  du  vase  en  pro- 
duisant un  miroir  d'un  brillant  bien  supérieur  à  celui  des  sur- 
faces miroitantes  formées  à  l'aide  des  essences  ou  de  l'aldéhyde 
ammoniaque.  La  facilité  avec  laquelle  ce  miroir  se  produit 
permettra  peut-être  à  ce  nouveau  procédé  d'acquérir  une  cer- 
taine importance  pratique. 

Le  coton-poudre  ne  possède  pas  seul  la  propriété  dont  il  est 
fait  mention  ici;  les  substances  telles  que  le  sucre  de  canne,  le 
sucre  de  lait,  la  mannite ,  les  gommes  qui  donnent  avec  l'acide 
nitrique  des  produits  explosifs,  l'acide  uitro-piérique  (ou  acide 
carbazotique),  produisent,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  des 
surfaces  métalliques  réfléchissantes. 


Moyen  de  faire  le  vinaigre. 

Mettez  un  peu  au-dessus  du  fond  d'un  tonneau  ouvert  une 
claie  d'osier,  que  vous  chargerez  de  rafles  et  de  branches  de 
vigne;  remplissez  de  nn  l'un  des  tonneaux,  et  n'en  mettez  dans 
l'autre  que  jusqu'à  la  moitié.  C'est  dans  ce  dernier  que  la  fer- 
mentation commencera.  Quand  ellesera  bien  établie,  tempérez- 
la  en  remplissant  ce  tonneau  aux  dépens  du  premier  ;  alors  la 
fermentation  se  développera  dans  celui  ci;  suivez  et  remplissez 
alternativement  chacun  des  tonneaux;  au  bout  de  quinze  jours 
le  vinaigre  est  formé  ;  alors  décantez-le  pour  éviter  que  le  dé- 
pôt ne  le  fasse  passer  à  la  fermentation  putride. 


vinaigre  aromatique. 

Prenei  : 

Acide  acéliquo 260  grammes. 

Essence  d'ambre 8  — 

de  lavande 8  — 

de  romarin 4  — 

de   giroHe 4  — 

de  cannelle 16  gouttes. 

Baume  noir  du  Pérou 64  — 

Mêlez  et  Cl  Irez. 


Préparation  du  vinaigre  en  poudre. 

Pour  le  préparer,  on  prend  500  grammes  de  larlrate  aci- 
dulé de  potasse  pulvérisé,  que  l'on  arrose  avec  de  fort  vinaigre 
blanc;  on  fait  dessécher  le  mélange  à  l'éluve  ou  au  four,  en  ré- 
pélanl  huit  ou  dix  fois  le  procédé;  on  obtient  une  poudre 
assez  aigre  pour  convertir  l'eau  eu  un  vinaigre  très-utile  en 
voyage. 


Procédé  pour  blanchir  et  nettoyer  les  gravures,  enlever  les  taches  sur 
les  livies  et  sur  toutes  sortes  de  papiers  imprimés. 

On  prend  un  petit  tonneau  en  bois  blanc  ,  légèrement  co- 
nique, de  l  mètre  dehaulsur  50  à  60 centimètres  de  diamètre, 
garni  de  cercles  en  bois.  On  y  fait  ajuster  un  couvercle  fermant 
hermétiquement,  et  un  double  fond  mobile  sur  lequel  on  place 
les  gravures,  qui  sont  séparées  et  soutenues  par  des  tubes  de 
verre  très-tins,  arrondis  a  la  lampe. 

Pour  faire  exactement  le  mélange  de  l'eau  avec  le  chlore, 
qu'on  appelait  autrefois  acide  muriatique  oxygéné,  on  les  verse 
en  même  temps,  au  moyen  d'un  grand  entonnoir,  dans  un 
tuyau  eu  plomb  qui,  traversant  le  couvercle,  pose  sur  le  double 
fond. 

Avant  de  placer  les  gravures  dans  l'appareil  desliuéaublan- 
chimenl,  on  les  divise  en  deux  parlios:  la  première  comprend 
cellesqu:  sont  grasses,  celles  collées  sur  loile,  et  celles  qui 
sont  doublées  en  papier  dont  le  dos  reste  encore  incollé  ;  la 


deuxième,  cellesqui  sontseuleraent  colorées  et  tachées  d'eucre. 

Après  avoir  disposé  toutes  les  gravures  formant  la  première 
partiedansun  vase  en  faïence^  ou  dans  un  petit  tonneau  en  bois 
blanc,  on  le  remplit  d'une  dissolution  chaude  et  très-faible  de 
potasse,  dissolution  qu'on  peut  même  se  procurer  par  la  lixi- 
vialionde  cendres.  Deux  ou  trois  heures  suffisent  pour  toutes 
les  taches;  on  fait  alors  sortir  la  liqueur,  qu'on  remplace  par 
de  l'eau  claire,  afin  d'enlever  toutes  les  parties  alcalines  qui 
contribueraient  en  pure  perte  à  affaiblir  le  chlore. 

L'eau  écoulée  et  les  gravures  affermies,  on  les  place  dans  le 
tonneau  à  blanchir,  concentriquement  en  hauteur  ou  en  lar- 
geur, suivant  leur  dimension,  dans  les  espaces  que  les  tubes 
laissent  ;enlre  eux,  de  manière  qu'elles  ne  soient  pas  trop 
pressées. 

On  dispose  d'abord  les  plus  grandes,  ayant  soin  de  réserver 
le  centre  pour  les  plus  petites;  parce  moyen  on  les  développe 
plusfacilemv.nt,  et  eu  les  retirant  elles  ne  risquent  point  d'être 
déchirées.  Le  couvercle  posé,  on  verse  en  même  temps  l'eau 
et  l'acide  muriatique  oxygéné  par  le  tube  de  plomb,  qu'on  en- 
lève ensuite  pour  fermer  exactement  l'appareil.  Quel  que  soit 
l'état  des  gravures,  elles  sont  ordinairement  blanches  en  deux 
ou  trois  heures,  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  examinant  une 
de  celles  qui  sont  placées  au  centre. 

Pour  n'être  point  incommodé  par  l'odeur,  lorsque  le  blan- 
chiment est  achevé,  on  ouvre  le  robinet,  qui,  au  moyen  d'un 
tuyau,  conduit  la  liqueur  dans  un  grand  vase  fermé,  placé  sous 
l'appareil;  mais  comme  le  gaz  et  le  chlore  dont  les  gravures 
sont  encore  imprégnées  pourraient  rendre  le  travail  dés- 
agréable et  même  dangereux,  on  le  remplit  d'eau  bien  claire. 
Si  les  estampes  sont  d'un  papier  fort,  on  pourra  les  enlever  une 
il  une  du  milieu  de  l'eau;  mais  si  elles  sont  minces  et  déjà 
fatiguées,  il  vaudra  mieux  faire  écouler  tout  le  liquide  et  les 
laisser  se  raffermir.  On  les  fait  égoutter  ensuite ,sur  des  claies 
recouvertesdelinge  blanc,  et  on  les  lavedes  deux  côtés îà  grande 
eau,  en  les  disposant  soit  sur  des  marbres  inclinés,  soit  sur 
des  châssis  de  toile  blanche.  Celle  opération  est  assez  essen- 
tielle, car  les  gravures  jaunissentde  nouveau  et  assez  prompte- 
ment  quand  elles  n'ont  pas  été  assez  lavées.  On  les  étend  en- 
suite sur  des  claies  garnies  de  serviettes,  ou  sur  dos  cartons 
recouverts  de  papier  blanc;  et  pour  qu'elles   ne  sèchent    pas 

8 


-  \\À  — 

(ropvite,  on  ne  lt3S  expose  ni  au  soleil  ni  ;i  un  grand  courant 
d'air.  Lorscju'elles  sont  encore  humides, on  les  met  entre  deux 
feuilles  de  papier  de  suie,  sur  les(|Ut'lles  on  place  des  feuilles 
de  carton  de  la  môme  grandeur.  Ainsi  rangées,  on  les  dispose 
les  nues  sur  les  autres,  et  on  les  met  eu  presse;  elles  doivent 
y  rester  au  moins  vingt-qualre  lieures. 

Quand  les  eslam|)es  sont  Irès-hclles  ,  on  pont  les  mellre  en 
presse  avec  des  feuilles  de  cuivre  de  même  grandeur  que  la 
partie  gravée  ;  on  les  obtient  de  la  plus  grande  beauté  et  dans 
toute  leur  fraîcheur.  Il  f.iul  avoir  soin  de  les  exposer  ensuite  à 
l'air  et  au  soleil,  pour  dissiper  enlièroment  l'odeur  de  l'acide 
muriati(]n('  oxygéné,  et  de  ne  les  placer  dans  les  portefeuilles 
que  lorsqu'elles  sont  parfaitement  sèches.  Malgré  toutes  les 
précautions  indiquées,  il  peut  se  trouver  sur  le  dos  do  celles 
qui  étaient  encollées  des  taches  jaunes  produites  par  l'action 
du  chlore  sur  la  matière  .uiiraale  de  la  colle:  on  pourra  les 
enlever  par  l'action  de  l'acide  sulfureux. 

On  a  blanchi,  par  le  procédé  qui  vient  dèlre  indiqué,  plu- 
sieurs centaines  de  gravures  en  un  seul  jour,  malgré  les  soins 
extrêmes  qu'exigeait  un  si  grand  nombre  d'estampes,  toutes 
rares  et  précieuses. 

Nous  avons  plusieurs  fois  répété,  et  toujours  avec  succès  ,  le 
procédé  indiqué  ci-dessus  ;  mais,  chargé  à  une  époque  du  blan- 
chissage degravuresde  prix,  nous  avions  fait  construire,  pour 
remplacer  le  tonneau,  une  caisse  carrée  dans  laquelle  nous  pla- 
cions des  châssis  garnis  de  licelles,  ticelles  sur  lesquelles  les 
gravures  étaient  posées;  ces  châssis  piTuvaient  être  enlevés  à 
volonté  à  l'aide  de  poignées  en  bois,  sans  toucher  à  la  gra- 
vure. 

Le  traitement  des  gravures  avait  lieu  parle  procédé  indiqué; 
mais,  après  avoir  laissé  le  chlore  en  contact  avec  les  gravures , 
nous  relirions  ce  chlore,  et  nous  faisions  entrer  dans  la  caisse, 
à  plusieurs  reprises,  par  un  entonnoir  plongeant  au  fond  dans 
la  caisse,  de  l'eau  destinée  à  enlever  le  chlore  qui  pouvait  res- 
ter dans  la  pâle  du  papier  supportant  la  gravure.  On  ne  ces- 
sait le  lavage  que  quand  le  papier  n'avait  plus  la  moindre 
odeur. 
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Fabrication  économique  de  l'alun. 

On  prend  une  argile  blanche  et  bien  exempte  de  fer , 
on  la  fait  sécher,  on  la  pulvérise;  puis  à  110  parties  de  cette 
argile  en  poudre  ou  ajoute  60  parties  de  bonne  potasse,  un 
peu  d'eau,  et  on  pétrit  pour  en  lorraer  des  boulettes  de  «  à  6 
centimètres  de  diamètre.  On  fait  sécher  ces  boulettes,  puis  ou 
hs  porte  au  rouge  dans  un  four.  On  les  maintient  à  celle  tem- 
pérature jusqu'à  ce  que  la  silice  de  l'argile  ail  chassé  tout  l'a- 
cide carbonique  de  la  potasse.  Quand  le  tout  est  refroidi  ,  on 
pulvérise,  on  expose  la  poudre  à  l'air  pendant  quelque  temps, 
puis  on  fait  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu.  La  silice 
se  précipite,  et  l'on  a  ainsi  une  dissolution  concentrée  de  sul- 
fate d'alumine  et  de  potasse  ou  d'alun.  Le  résidu  est  reprise! 
traité  de  nouveau  par  l'acide  sulfurique  jusqu'à  épuisement 
complet. 


Préparation  d'alcool  anhydre. 

,  Casoria  conseille  pour  la  déshydralalion  complète  de  l'acool 
l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  anhydre.  On  concentre  d'abord 
l'alcool  par  les  moyens  ordinaires  (carbonate  de  potasse,  chlo- 
rure calcique,  chaux  vive),  puis  on  le  fait  digérer  avec  le  sul- 
fate de  cuivre  anhydre  jusqu'à  ce  que  ce  dernier,  qui  est 
incolore,  se  colore  en  bleu. 

On  décante  l'alcool  et  on  le  distille. 

Il  est  évident  que  le  sel  cuivrique  anhydre  est  un  réactif  pour 
s'assurer  si  un  alcool  est  anhydre  ou  non. 


Manière  de  déboucher  les  flacons  à  bouchon  de  verre. 

11  n'est  personne  qui  n'ait  éprouvé  des  difficultés  à  débou- 
cher un  flacon  de  liqueur  dont  le  bouchon  paraissait  fixé  d'une 
manière  inébranlable  ;  il  suffit  de  passer  un  ruban  de  laine  au- 
tour du  goulot,  et  de  tirer  à  deux  en  frictionnant  ce  goulot, 
qui  s  échauffe^  se  dilate  et  laisse  sortir  le  bouchon.  On  obtient 
le  même  résultat  en  le  plongeant  dans  l'eau  chaude  pendant 
quelques  iustauts.  L'application  d'une  main  chaude  pendant 
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un  moment  suftil  quelqiiorois  ;  mais,  dans  tous  los  cas,  il  ne 
faut  pas  employer  la  force. 


Procédé  pour  écrire  sur  le  verre. 

Le  verre  doit  i^lrc  bien  nelloyc  et  enduit  léf^èremcnl  de  cire  ; 
écrivez  avec  une  plume  molle  non  Tendue,  et  mettez  dans  une 
boite  de  plomb  32  grammes  de  spalh  lluor  et  32  grammes 
d'acide  suifurique;  laites  cliaufler  la  boîte  et  posez-la  sur  le 
verre  préparé  ;  laissez-le  quelques  minutes,  et  netlo\ez  en- 
suite la  surface.  La  composition  renlermee  dans  la  boite  ne 
peut  servir  que  quarante  Jours,  et  il  faut  avoir  soin  à  cbaque 
espérieuce  de  la  cbauller. 


Moyen  de  dorer  l'écriture. 

On  ajoute  un  peu  de  colle  à  l'encre,  et  on  écrit  comme  de 
coutume  ;  quand  l'écriture  est  sèche,  on  souille  son  baleine  lé- 
gèrement dessus  et  on  y  applique  de  suite  une  feuille  d'org 
qu'on  y  fait  adhérer  avec  force  au  moyen  d'une  légère  pres- 
sion j  on  frotte  le  tout  avec  un  pinceau  de  blaireau. 


Moyen  de  rafraîchir  les  ûeurs  flétries. 

La  plupart  des  fleurs  se  fanent  vingt-quatre  heures  après 
avoir  été  trempées  dans  l'eau;  mais  presque  toutes  peuvent  se 
conserver  beaucoup  plus  longtemps,  si  Ion  se  seit  d'eau  chaude 
au  lieu  de  froide.  Lorsqu'elles  commencent  à  se  faner,  il  faut 
les  mettre  dans  l'eau  bouillante,  de  manière  qu'un  tiers  de  la 
lige  en  soil  couvert;  lorsque  l'eau  devient  froide,  la  fleur  se 
redresse  et  recouvre  sa  fraîcheur.  Avant  de  la  remettre  dans 
l'eau  froide,  il  faut  couper  la  partie  de  la  lige  qui  a  été  dans 
Teau  bouillante. 


Manière  de  garantir  les  murs  de  l'humidité. 
L'humidité  des  murailles  rend  les  appartements  incommodes 
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et  malsains;  elle  attaque  les  raeubles  et  les  fait  pourrir,  ce  qui 
est  une  perte  ;  elle  corrompt  l'air  et  le  rend  encore  plus  mauvais 
dans  les  moments  oùTon  vient  d'alluraer  les  poêles  ou  les  four- 
neaux, ce  qui  est  encore  un  plus  grand  mal.  Celte  humidité  pro- 
vient, pour  l'ordinaire,  de  ceque,  par  négligence  ou  par  inatten- 
tion, l'on  a  laissé  pénétrer  l'eau  de  la  pluie  a  travers  la  muraille, 
ou  de  ce  que  celle-ci  se  trouve  au  voisinage  des  puits,  des  com- 
modités et  autres  lieux  d'où  sortentcontinuellementdes  vapeurs  ; 
elle  vient  quelquefois  de  la  nature  humide  des  pierres  qui  ont 
servi  à  la  construction  des  murs.  Quelle  que  puisse  être  la  cause 
de  cette  humidité,  on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  la  dissiper 
entièrement  et  de  faire  sécher  la  muraille  ;  mais,  si  l'on  ne  peut 
couper  la  racine  du  mal,  il  n'est  pas  difflcile  d'y  remédier  en 
partie  ;  pour  y  réussir,  on  a  employé  divers  moyens  ;  il  paraît 
pourtant  qu'on  n'a  rien  trouvé  de  mieux  pour  cet  objet  que  les 
procédés  suivis  avec  succès  par  un  habitant  de  Silésie  Voici 
comment  il  opère  :  après  avoir  bien  essuyé  le  mur  avec  un 
linge,  il  le  fait  ensuite  frotter  avec  de  l'huile  de  noix,  de  lin 
ou  de  chènevis  chaude  ;  quand  le  mur  est  devenu  sec,  il  y  met 
encore  de  la  même  huile  chaude,  et  cela  jusqu'à  trois  fois^, 
ayant  toujours  la  précaution  de  bien  laisser  sécher  le  mur 
avant  d'en  venir  à  un  second  frottement.  Quand  tout  cela 
est  fait,  il  donne  à  tout  le  mur  une  couleur  à  l'huile  ;  par  cet 
enduit  l'humidité  ne  pénètre  qu'avec  la  plus  grande  difflculté 
dans  un  appartement  ;  l'air  s'y  conserve  pur,  et  les  meubles  en 
durent  beaucoup  plus.  On  garantit  le  succès  de  l'expédient, 
mais  il  entraîne  des  frais  qui  paraissent  un  peu  trop  considéra- 
bles; cependant  l'on  en  est  bien  dédommagé,  puisqu'on  ne  res- 
pire plus  un  air  corrompu,  et  qu'on  n'a  plus  à  craindre  que 
les  meubles  se  moisissent  ou  se  pourrissent.  Comme  les  cou- 
leurs à  l'huile  donnent  une  odeur  désagréable,  il  est  bon  d'aver- 
tir qu'il  ne  faut  pas  l'habiter  jusqu'à  ce  que  l'odeur  soit  dis- 
sipée. 


Mastic  pour  former  des  ornements  d'architecture  et  faire 
des  ouvrages  de  sculpture. 

Ce  mastic  est  composé  de  7  kil.  500  gr.  de  marbre  pulvérisé 
ou  de  pierre  blanche  indigène,  de  2  kil.  500  gr.  d'huile  de 
de  lin^  l|2  kil.  decéruse. 
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I/on  fait  hoiiillir  l'huile,  dans  laquelle  on  a  mélangé  la  pou- 
dre de  marbre  cl  la  eériise,  justiu'ii  ec;  qu'elle  soit  réduile  au 
liers,  ail  pris  la  eonsislanee  nécessaire  et  foime  une  pâle 
blanche. 

I.orsqu'oii  veul  le  maslic  d'aulre  couleur,  on  y  mélange  la 
couleur  qu'on  désire,  on  y  ajoule  l  kil.  iOO  gr.  de  lilharge. 


Netloiement  des  statues  de  marbre,  des  bustes,  etc. 

Les  stalnes,  les  bustes,  les  blocs  de  maihre,  exposés  en  toutes 
saisons  dans  les  jardins,  les  parcs,  aux  intempéries  de  l'air, 
sonl  sujets  à  se  couvrir  de  taches  noires  ou  grises.  Ces  taches , 
qui  les  déparent,  sont  causées  par  une  espèce  d'araignée,  par 
la  poussière  et  l'humidité,  à  la  faveur  desquelles,  des  mousses, 
dc:^  lichens  s'implantent,  prennent  racine  sur  les  marbres  et  s'y 
incrustent  au  point  de  déformer  des  chefs-d'œuvre  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années.  Divers  moyens  ont  été  proposés 
pour  obvier  à  ces  inconvénients  :  le  premier  consiste  ii  laver 
les  marbres,  les  statues  avec  une  solution  alcaline,  qui  détruit 
le  plus  souvent  l'enduil  qui  supporte  les  végétations  liché- 
noïdes;  le  deuxième  consiste  à  laver  les  marbres  avec  de  l'eau, 
en  se  servant  d'une  brosse,  faisant  suivre  ce  premier  lavage 
d'un  second  pratiqué  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlo- 
rique,  puis  ce  second,  d'un  troisième  lavage  abondant  ii  l'eau. 
On  ne  doit  pas  employer  pour  ce  neltoiemeni  le  frottement 
à  l'aide  du  sable  fin. 

Une  commission  prisedans  le  sein  de  l'Institut  avait  indiqué 
un  moyen  de  conservation  des  statues,  marbres,  et  nous  ne  sa- 
vons si  ce  moyen  a  été  employé;  il  consiste  à  couvrir  les  mar- 
bres d'un  enduit  de  cire  blanche,  qu'on  peut  ensuite  faire  dis- 
paraître avec  des  liages  chaud.s.  La  commission  a  établi  que  ce 
procédé  avait  l'avantage:  i°  de  procurer  au  marbre  un  plus 
beau  poli;  2°  de  donner  à  ce  corps  une  surface  lisse  qui  ne 
permet  pas  aux  végétaux  de  s'y  fixer. 


Moyen  d'arrêter  les  hémorragies  causées  par  la  piqûre  des  sangsues. 
M.  le  docteur  Loewendal,  ayant  vu  périr  un  enfant  d'hé- 
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morragie  a  la  suile  d'une  application  de  sangsues  au  cou  , 
et  se  rappelant  qu'il  n'est  pas  rare,  sur  les  enfants  en  particu- 
lier, d'éprouver  beaucoup  de  difficultés  pour  arrêter  l'écoule- 
ment du  sang  par  les  divers  moyens  que  l'on  a  conseillés ,  a 
constamment  vu  l'hémorragie  suspendue  parle  moyen  suivant  : 
on  rapproche,  en  les  pinçant,  les  lèvres  de  la  petite  plaie,  et 
on  les  traverse,  mais  peu  profondement,  à  l'aide  d'une  aiguille 
fine  munie  d'un  fil  ;  on  fixe  cette  petite  ligature  par  un  nœud 
simple  qui  maintient  rapprochées  les  lèvres  de  la  piqûre;  l'hé- 
morragie cesse  aussitôt  ;  le  fil  se  détache  de  lui-même  au  bout 
de  peu  de  jours. 

Moyen  d'enlever  les  taches  sur  le  papier  imprimé  ou  écrit. 

La  substance  que  l'on  emploie  est  la  terre  bolaire  blanche 
(argile  blanche  obtenue  en  poudre  fine  par  le  moyen  de  la  di- 
latation). On  met  sur  les  deux  côtés  de  la  tache  une  couche  de 
cette  terre  de  l'épaisseur  d'une  lame  de  couteau  ;  on  place  par- 
dessus une  feuille  de  papier,  puis  on  soumet  à  la  presse  ;  au 
bout  de  vingt-qualre  heures  on  relire  la  terre,  on  en  remet  de 
la  nouvelle,  et  on  la  soumet  de  nouveau  à  la  presse. 


Eau  pour  nettoyer  le  bronze  doré. 

Eau 250  grammes. 

Acide    nitrique.     ...  64      — 

Sulfate    d'alumine.     .     .  8      — 

Si  le  bronze  doré  est  sali  par  de  l'huile  ou  de  la  graisse,  en- 
levez ces  corps  en  lavant  la  partie  altérée  dans  une  solution 
chaude  de  soude  ou  de  potasse  caustique;  laissez  sécher,  puis, 
avec  un  pinceau,  servez-vous  de  la  liqueur  sur  tonles  les  par- 
ties altérées,  et  lorsque  vous  aurez  obtenu  un  raviveraent  com- 
plet de  la  dorure,  essuyez  avec  soin,  et  séchez  devant  le  feu 
ou  le  soleil. 


Recettes  pour  composer  une  encre  très-persistante. 
On  fait  bouillir  trente-deux  grammes  de  bois  du  Brésil  dans 
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trois  cent  soixaiilc-quinze  Rrammcs  d'eau  pendant  un  quart 
(l'heure;  on  y  ajoute  seize  j^raïuines  d'alun  ;  on  filtre  la  liqueur 
et  ou  la  réduit  par  l'évaporation  à  deux  cent  cin(|uanlc  gram- 
mes. Finalement,  on  y  ajoute  trente-deux  t,'rammes  de  poudre 
de  manganèse  linement  pulvérisé,  mêlé  avec  seize  grammes 
de  gomme  arabique. 

Autre  moyen. 

On  fait  bouillir  trente-deux  grammes  de  bois  du  Brésil 
avec  quatre-vingt-seize  grammes  de  noix  de  galle  concassées, 
deux  cent  quatre-vingt-deux  grammes  de  vinaigre  et  autant 
d'eau.  Quand  ce  mélange  a  bouilli  pendant  huit  minutes,  on 
lelillre,  et  on  dissout  dans  la  liqueur  filtrée  quaraule-huit 
grammes  de  sulfate  de  fer  et  trente  deux  grammes  dégomme 
arabique.  Enfin  on  y  verse  une  dissolution  faite  avec  seize 
grammes  d'indigo  et  treule-deux  grammes  d'acide  sulfurique. 


Procédé  très-simple  pour  hâter  le  blanchiment  du  fil  de  ménage. 

Pour  50  kilogrammes  de  fil,  prenez  de  Teau  de  colle  de  fa- 
rine de  seigle,  mais  qui  soit  légère  en  farine;  trempez  voséche- 
veaux  dans  ce  bain ,  et  les  laissez  dans  un  cuvier  couvert. 
Après  huit  jours,  vous  prendrez  des  cendres  enquanlilé  suffi- 
sante, et  vous  ajouterez  de  la  chaux  vive  en  quantité  d*un  quart 
de  vos  cendres;  vous  jetterez  le  tout  dans  l'eau  décolle  que  vous 
aurez  tirée  du  cuvier  et  étendue  d'eau  en  quantité  convenable; 
puis  prenez  votre  fil,  exprimez  l'eau  de  colle  et  frottez  tous  les 
éeheveaux  avec  la  quantité  de  quatre  litres  d'huile  pour  vos  50 
kilog.  de  fil;  mettez-les  dans  un  cuvier  et  coulez  la  lessive;  ex- 
posez le  fil  sans  le  tordre  pendant  trois  semaines  sur  le  pré,  et 
donnez  une  nouvelle  lessive  avec  dos  cendres,  de  la  chaux  et 
de  l'huile  -,  exposez  de  nouveau  sur  le  pré  après  un  lavage  à 
grande  eau.  Cette  seconde  lessive  suffit  pour  obtenir  un  fil  bon 
à  employer,  et  qui  a  conservé  toute  sa  force  et  son  élasticité. 


-   <2<   — 

Recettes  pour  la  guérison  des  blessures  causées  aux  moutons 
par  les  épines. 

Première  recelte. 

Coupez  la  laine  qui  est  autour  de  la  plaie  le  plus  près  possi- 
ble ,  prenez  ensuite  de  l'auronne  [artemisia  abrotanum),  que 
tout  cultivateur  devrait  élever  dans  son  jardin  pour  ses  bonnes 
qualités  ;  pilez-en  une  certaine  quantité  que  vous  mêlerez 
avec  partie  égale  de  graisse  de  porc,  pour  en  frotter  la  blessure, 
qui  guérira  promptement. 

Deuxième  recette. 

Prenez  parties  égales  de  graisse  de  porc,  de  vinaigre  et  de 
miel,  que  vous  ferez  bouillir  ensemble;  ajoutez-y  de  la  résine  et 
de  l'encens  en  sufûsante  quantité  pour  obtenir  un  onguent  con- 
sistant; lorsque  vous  serez  dans  le  cas  de  l'employer,  il  fauc^ra 
l'échauffer  pour  l'étendre  sur  un  morceau  de  linge  ou  de  peau, 
et  l'appliquer  ensuite  sur  la  plaie.  Cet  onguent  produit  d'ex- 
cellents effets  dans  les  blessures  causées  aux  moutons  par  les 
épines^  les  éclats  de  bois  et  les  cailloux. 

Troisième  recette. 

Faites  un  emplâtre  avec  de  la  farine  de  froment,  du  vin 
rouge  et  du  miel;  il  guérira  et  préviendra  la  suppuration  dans 
de  pareilles  blessures. 


Préparation  du  vinaigre  et  reconnaissance  de  ses  falsifications. 

L'existence  du  vinaigre  remonte  à  une  époque  très-reculée. 
Les  Egyptiens  en  préparaient  avec  du  miel  et  de  l'eau  une 
boisson  très-agréable,  et  les  Romains  faisaient  prendre  à  leurs 
soldats  une  mixture  aromatique  à  peu  près  semblable,  dans  le 
but  de  leur  donner  de  l'ardeur  et  du  courage. 

Le  vinaigre  s'obtient,  comme  son  nom  l'indique,  en  faisant 
subir  au  vin  la  fermentation  acide;  on  peut  en  préparera 
l'aide  de  la  bière,  de  la  mélasse,  de  l'orge,  et  avec  d'autres 
liquides  fermeutescibles;  il  en  existe  deux  espèces,  selon  leur 
degré  de  coloration  ,  le  vinaigre  blanc  et  le  vinaigre  rouge. 

Le  vinaigre  contieol  de  l'eau,  un  peu  d'alcool,  de  l'acide 
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;ic('li(jue  cl  l;(rlri(|iio,  (lu  lurirale  de  chaux,  du  lai  halo  acide  do 
potasse,  des  iiMlieies  exiraclives  coloraiilcs  jaunes,  i-oloranles 
bleues,  du  launin,  une  inallèie  végélo-auhnale,  une  liuile  aro- 
malique,  du  sullale  de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium  en 
petite  (|uantilé. 

Un  1)011  vinaif^re  doit  posséder  les  propriétés  suivantes  : 

Odeur  et  saveur  agréables. 

Il  se  conduit  avec  les  réactifs  de  la  manière  suivante  : 

Ammoniaque.  Couleur  de  vin  rouge  affaibli  ;  trouble  marqué. 

Oxalate  d' ammoniaque .  Louche,  accompagné  de  précipite 
dû  à  la  décomposition  du  tartrale  de  chaux  contenu  dan«  le 
vinaigre. 

Potasse  caustique  jusqu'à  saturation.  Couleur  vineusc  tirant 
sur  le  brun,  louche,  sans  précipité. 

Sous-carbonate  de  soude.  Couleur  de  vin,  sans  précipité  ap- 
parent. 

Nitrate  de  baryte.  I-ouche  et  précipité  peu  abondant,  pro- 
vo(pié  par  la  décomposition  d'une  certaine  quantité  de  sulfate 
de  potasse,  que  le  vinaigre  contient  toujours. 

Nitrate  d'argent.  Trouble,  pas  de  précipité. 

Les  procédés  suivis  dans  diverses  localités  pour  l'extraction 
du  vinaigre  sont  plus  ou  moins  simples  et  expédilifs. 

En  France,  et  surtout  à  Orléans,  on  se  sert  de  tonneaux 
d'une  capacité  de  quatre  hectolitres;  ceux  qui  ont  déjà  servi 
s'appellent  mères  de  vinaigre,  et  sont  plus  propres  à  la  fabrica- 
tion; chacun  est  muni,  à  sa  partie  supérieure,  d'un  orifice  per- 
manent de  cinquante  à  soixante  millimètres  de  diamètre;  on 
les  dispose  par  bandes  ou  on  les  superpose  sur  trois  rangs  dans 
une  éluve  où  la  chaleur  atmosphérique  suffit  en  été,  mais  que 
l'on  chauffe  en  hiver  de  façon  à  porter  la  température  de  18 
à  20  degrés.  Dans  chaque  mère,  on  verse  un  hectolitre  de  vi- 
naigre bouillant.  Huit  jours  après,  on  y  ajoute  un  décalitre  de 
vin  tiré  h  clair;  iinit  jours  encore  après,  on  y  verse  de  nouveau 
un  décalitre,  et  l'on  continue  jusqu'à  ce  que  les  tonneaux  soient 
pleins.  Dès  ce  moment  le  vinaigre  se  fait  eu  moins  de  vingt 
jours;  alors  on  n'en  retire  que  la  moitié  de  chaque  mère, 
qu'on  remplace  de  nouveau  par  un  décalitre  de  vin  ajouté 
tous  les  huit  jours.  La  quantité  de  vin  que  l'on  ajoute  n'est  pas 
continuellement  invariable;  elle  est  relative  "a  la  marche  de  la 
fermentation.  Pour  la  connaître,  les  vinaigriers  plongent  une 
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planche  ,  une  douve  dans  les  tonneaux;  ils  la  considèrent  très- 
active  lorsque  cette  (iouve  se  charge  de  beaucoup  d'écume. 
Dans  ce  cas  ils  ajoutent  du  vin  en  plus  grande  quantité.  Si  on 
veut  opérer  sur  une  plus  petite  échelle,  au  lieu  de  se  servir  de 
plusieurs  tonneaux,  on  n'en  met  qu'un  et  on  réussit  également 
bien.  Le  plus  expéditif  de  tous  les  procédés  est  celui  qu'on  suit 
en  Allemagne,  et  qui ,  du  reste ,  n'est  qu'un  perfectionnement 
de  celui  qu'on  pratiquait  il  y  a  déjà  quelques  années  en  Angle- 
terre. On  prend  deux  à  trois  parties  d'eau ,  une  partie  d'alcool , 
qu'on  mêle  à  suffisante  quantité  de  suc  exprimé  de  betterave; 
mais  avant  tout  on  a  la  précaution  de  choisir  un  tonneau  d'une 
certaine  capacité,  qu'on  remplit  de  copeaux  de  hêtre  trempés 
préalablement  dans  du  vinaigre  très-fort;  on  y  fait  arriver  le 
mélange  dans  un  état  de  division  extrême,  en  pratiquant  ia  la 
partie  supérieure  de  chaque  tonneau  un  grand  nombre  de 
trous.  Par  chaque  trou  passe  une  ficelle ,  qui ,  servant  de  filtre , 
est  destinée  à  amener  le  mélange  en  un  filet  continuel.  L'oxy- 
gène est  absorbé  avec  tant  de  rapidité,  que  la  température 
s'élève  dans  l'intérieur  du  tonneau  jusqu'à  30.  Aussi  faut-il  que 
l'air  puisse  se  renouveler  au  besoin.  L'acidification  peut  être 
totalement  terminée  en  vingt  heures.  Les  modes  de  préparation 
peuvent  varier  selon  les  lieux.  Partout  on  peut  faire  de  bon 
vinaigre  en  opérant  un  mélange  de  sucre,  d'eau  et  de  levure 
de  bière,  ou  levain  de  boulanger. 

Non  contents  de  cette  facilité  avec  laquelle  on  l'obtient, 
quelques  marchands  ou  fabricants,  au  détriment  de  ses  quali- 
tés, et  sans  songer  qu'ils  le  rendent  dangereux,  y  introduisent 
des  substances  étrangères,  toujours  dans  l'intention  d'augmen- 
ter son  acidité.  Plusieurs  personnes  se  sont  occupées  des  alté- 
rations et  des  falsifications  des  vinaigres.  Le  nombre  des 
substances  qu'on  emploie  et  qu'on  y  trouve  est  assez  considé- 
rable et  mérite  une  élude  et  une  attention  particulière.  Toutes 
celles  à  peu  près  connues,  quant  à  présent,  sont  l'eau,  les 
acides  sulfurique,  azotique,  hydrochlorique,  lartrique  et 
oxalique,  les  matières  acres,  le  vinaigre  de  bois,  le  plomb  et 
le  cuivre. 

Eau.  L'addition  de  l'eau  diminue  sa  force;  il  ne  peut  donc 
être  considéré  de  bonne  qualité  qu'autant  qu'il  possède  un  de- 
gré d'acidité  conveuable.  Deux  moyens  sont  ordinairement  mis 
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on  pratique  pour  (iéterraiiier  sa  force,  l'acôtimètrc  ou  la  sahi 
rnlion. 

I/acclimèlro  est  un  instrument  gônéralemont  omployo  par 
les  maiclwiiuls,  on  raison  di'  sa  simplicité;  mais  il  csl  loin  de 
repn's(i)l(M'  \c  drgré  d'acidilé  intrinsèque  du  vinaigre  ;  car, 
ind('p('n(l;nnnicnl  de  sa  coiifeclion  cl  do  sa  dimension  ,  on  con- 
çoit que,  basé  sur  ce  principe  [iliysique  qu'un  corps  plus  lourd 
qu'un  liquide,  placé  à  la  surface  de  ce  liquide,  s'y  enfonce  de 
inanicro  a  déplacer  un  volume  do  ce  liquide  dont  le  poids  est 
égala  son  poids  respeclif,  la  densité  du  vinaigre  peut  aug- 
menter en  raison  inverse  de  sa  pureté  :  ainsi  un  vinaigre  addi- 
tionné d'acide  sulfurique  présente  une  force  qui  n'est  pas  due 
au  vinaigre;  le  vinaigre  qui  renferme  moins  d'acide,  mais 
plus  de  sels  et  de  matières  organiques,  offre  aussi  un 
degré  élevé  à  l'acétimèlre;  h  cet  égard,  la  théorie  est  parfaite- 
ment sanctionnée  par  l'expérience.  Des  vinaigres  qui,  dans  les 
proportions  de  100  grammes  ou  iOO  parties,  saturaient  80  dé- 
cigrammes  ou  8  parties  de  sous-carbonate  de  soude,  ne  don- 
naient à  l'acétimètre  que  2,25,  tandis  que  d'autres  vinaigres, 
qui  ne  saturaient  que  60  décigrammes  ou  fi  parties  sur  100  par- 
lies  du  même  sel,  marquaient  à  cet  instrument  2,24. 

Force  est  donc  de  recourir  à  l'emploi  d'un  alcali,  soit  de 
préférence  le  sous-carbonate  de  soude;  on  le  dessèche  forte- 
ment pour  le  priver  de  son  eau  de  cristallisation,  on  le  ren- 
ferme hermétiquement  après  l'avoir  pulvérisé.  Veut-on  faire 
un  essai,  on  en  verse  dans  le  vinaigre,  on  tenant  compte  de 
la  quantité  pondérable  de  ces  deux  substances.  Habituellement 
10  grammes  de  vinaigre  d'Orléans,  de  bonne  qualité,  exigent, 
pour  leur  saturation,  de  9  à  dix  centigrammes  de  sous-carbo- 
nate de  soude;  ceux  du  Midi  n'ont  besoin  que  de  7  à  8  déci- 
grammes du  même  alcali.  Le  papier  de  tournesol  montre  l'état 
de  la  liqueur. 

Acide  sulfurique.  M.  Descroizilles  indique  de  loucher  du  pa- 
pier de  tournesol  avec  le  vinaigre  suspect.  S'il  est  falsiGé  par 
un  acide  étranger,  la  couleur  rouge  persiste;  si.  au  contraire, 
il  est  pur,  la  couleur  bleue  reparaît;  rien  ne  fait  voir  quelle 
est  la  nature  de  l'acide. 

On  arrive  à  des  résultats  un  peu  moins  équivoques,  en  ver- 
sant dans  le  vinaigre,  préalablement  étendu  d'eau,  du  chlorhy- 
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dratede  baryte;  si  le  vinaigre  est  exempt  d'acide  sulfurique,  il 
y  aura  un  léger  précipité  jaunâtre  et  floconneux  ;  si  le  vinaigre 
en  contient,  il  se  formera  un  précipité  irès-abondant.  Ce  pro- 
cédé n'est  pas  rigoureusement  exact;  car  l'alun  qu'on  ajoute  au 
vin,  dans  certains  pays,  pour  l'empêcher  de  se  gâter,  le  sulfate 
de  chaux  qu'on  y  met,  dans  quelques  pays,  pendant  la  fer- 
mentation, le  sulfate  de  potasse  que  contient  naturellement  le 
vinaigre,  sont  autant  de  corps  qui  peuvent  donner  lieu  à  la 
précédente  réaction.  Un  autre  moyen  présente  plus  de 
certitude.  Dans  une  capsule,  sur  un  feu  doux,  on  évapore  du 
vinaigre  en  consistance  sirupeuse.  Après  le  refroidissement, 
on  traite  le  résidu  par  trois  à  quatre  fois  environ  son  volume 
d'alcool  a  40",  qui  dissout  l'acide  sulfurique.  Après  avoir  iiltré 
la  solution  alcoolique,  on  étend  d'eau  distillée,  et  l'on  vaporise 
l'alcool.  Alors  on  traite  par  le  muriate  de  baryte  jusqu'à  cessa- 
lion  de  précipité.  Ce  précipité  est  insoluble  dans  l'acide  nitri- 
que; on  le  pèse  après  l'avoir  desséché. 

Maintenant,  une  question  beaucoup  plus  importante  par  ses 
conséquences,  est  celle-ci  :  en  supposant  qu'un  vinaigre  expéri- 
menté soit  reconnu  contenant  de  l'acide  sulfurique  en  petite 
quantité,  peut-on,  dans  tous  les  cas,  déclarer  afûrmativement 
que  l'acide  ait  été  introduit  dans  l'intention  d'augmenter  l'aci- 
dité du  vinaigre?  Non,  car  il  arrive  quelquefois,  mais  assez 
rarement,  que  des  propriétaires  ajoutent  à  leurs  vins  une  pe- 
tite proportion  d'acide  sulfurique  pour  les  conserver,  proportion 
qui  doit  naturellement  se  retrouver  à  l'état  libre  dans  le  vi- 
naigre en  petite  quantité  (1). 

Acide  azotique.  Celte  fraude  est  assez  rare,  en  raison  du  prix 
élevé  de  cet  acide.  On  sature  par  la  potasse  et  on  fait  évaporer  ; 
par  l'évaporution,  on  obtient  un  nitrate  et  un  acétate  de  po- 
tasse. Le  premier  jouit,  comme  presque  tous  les  nitrates,  dune 
saveur  fraîche  et  piquante,  et  fuse  sur  les  charbons,  à  l'instar 
du  salpêtre.  En  desséchant  ces  deux  sels  convenablement,  les 
traitant  par  de  l'alcool  très-concentré,  on  dissout  l'acétate, 
sans  toucher  au  nitrate;  on  détermine  la  quantité  d'acide 
nitrique,  de  la  connaissance  des  principes  constituants  de  ce  sel. 

Acide  hydrochlorique.  Il  est  facile  de  reconnaître  l'acide  hydro- 
chloriquedans  le  vinaigre,  en  le  saturant  par  du  carbonate  de 

(1)  Selon  noiu,  cette  méthode  est  K-préhensible.  Klle  conduit  en  police  correction- 
nelle. 
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soude,  flilrant  et  faisant  cristalliser.  Le  résultat  de  cette  pre- 
mière 0|>éialioii  si'ia  un  sel  cristallin  et  d'une  saveur  salée.  En 
versant  du  nitrate  d'argent  dans  une  dissolution  de  ce  sel, 
on  aura  un  précipité  blanc  tloconneux,  plus  abondant,  et  qui, 
séché,  servira  ii  indi(|ucr  exacleuient  la  quantité  d'acide  mii- 
rialique. 

Le  moyen  suivant  est  beaucoup  plus  commode,  en  ce  qu'il 
demande  un  peu  moins  l'haltilude  des  manipulations.  On  dis- 
tille une  quantité  déterminée  de  vinaigre;  dans  le  produit  dis- 
tillé on  ajoute  une  solution  de  nitrate  d'argent,  qui  ne  donne 
lieu  à  aucun  pliéiu)mène  particulier  sans  la  présence  de  l'acide 
mnrialique,  tandis  qu'avec  cet  acide  il  forme,  comme  dans  le 
procédé  piécédent,  un  précipité  blanc  cailiebollé  de  chlorure 
d'argent ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique,  et  soluble  dans  l'am- 
moniaque. 

Acide  oxalique  et  tartrique.  On  évapore  le  vinaigre  aux  deux 
tiers;  on  y  ajoute  une  soUilion  de  potasse;  il  se  forme  inslau- 
lanément  un  précipité  grenu,  cristallin,  d'oxalate  ou  de  lartrate 
de  potasse.  Le  précipité  ne  se  forme  pas  lorsque  le  vinaigre  ne 
renferme  pas  un  de  ces  deux  acides. 

Indépendamment  des  substances  précitées,  le  vinaigre  est  de- 
puis longtemps  altéré  avec  des  corfts  acres  ,  dans  le  but  de  lui 
donner  de  la  force.  Tels  sont  le  poivre,  le  poivre  long,  le  poivre 
de  Guinée,  la  pyrèlliie,  la  moutarde.  On  leconnait  facilement 
cette  fraude  en  l'évaporant  à  une  douce  chaleur  jusqu'en  con- 
sistance sirupeuse,  saturant  l'acide  acétique  par  un  alcali.  Le 
montant  de  l'acide  étant  détruit,  l'àcreté  et  le  piquant  de  ces 
corps  se  font  reconnaître.  On  le  coupe  aussi  avec  du  vi.'iaigre 
de  bois,  (jette  fraude,  du  reste,  qui  est  saus  danger,  nepeulêtre 
indiquée  que  par  la  saveur  (ij. 

Le  plomb  et  le  cuivre  existent  assez  souvent  daus  le  vinai- 
gre. Par  suite  sans  doute  du  choix  inopportun  des  vases  pour 
sa  préparation  ou  sa  conservation,  J'ai  plusieurs  fois  eu  occa- 
sion d'examiner  des  vinaigres  où  avaient  macéré  des  cornichons 
pendant  six  mois  a  un  an  ;  j  y  ai  toujours  trouvé  des  quantités 
Irès-fortes  do  cuivre.  Rien  de  plus  simple  ix  constater  que  ces 
deux  corps  dans  un  vinaigre  décoloré  et  évaporé  aux  deux 
tiers  :  soit  le  plomb  par  le  chromale  de  potasse,  il  y  aura  un 

(1)  L'addiliou  du  vinaigre  de  bois  est  une  fraude  quand  ou  ne  l'annonce  pas  à 
l'acheteur. 
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précipité  jaune  bien  caractérisé;  soit  le  cuivre  par  l'ammo- 
niaque, la  liqueur  se  colorera  en  bleu  très-manifestement. 

Exposé  au  contact  libre  de  l'air,  le  vinaigre  perd  sa  transpa- 
rence dans  un  temps  plus  ou  moins  long.  On  voit  peu  à  peu  se 
former  une  masse  gélatino-gluante.  On  a  nommé  improprement 
cette  substance  mère  de  vinaigre  ,  parce  qu'on  la  croyait  suscep- 
tible de  déterminer  la  fermentation  acide.  A  l'état  humide,  la 
mère  du  vinaigre  contient  beaucoup  d'acide  dont  il  est  diflicile 
de  la  séparer  complètement.  Elle  se  dessèche  peu  a  peu  en  une 
peau  transparente,  jaunâtre,  qui  ressemble  tout  à  fait  h  une 
membrane  animale  ;  replacée  dans  l'eau  et  dans  le  vinaigre,  elle 
gonfle  à  un  point  de  grosseur  aussi  considérable  qu'auparavant. 
Elle  est,  en  quelque  sorte  ,  le  produit  de  la  putréfaction  du  vi- 
naigre ou  de  son  altération  ;  car  celui-ci  s'affaiblit  d'autant  plus 
que  la  mère  y  est  en  plus  grande  quantité.  Dans  cet  état,  il  est 
peu  propre  aux  usages  les  plus  journaliers.  Plusieurs  recettes 
ont  été  successivement  présentées  pour  détruire  ce  grave  in- 
convénient ;  pas  une  ne  réussit  mieux  que  celle  qui  indique  de 
jeter  le  vinaigre  dans  un  vase  bien  étamé,  de  le  faire  bouillir 
sur  un  feu  vif  une  minute  environ,  et  d'en  remplir  ensuite  les 
bouteilles  avec  précaution. 

Le  vinaigre  ainsi  cuit  se  conserve  plusieurs  années  sans  se 
troubler  ni  se  corrompre,  aussi  bien  à  l'air  libre  que  dans  des 
bouteilles  à  demi  pleines.  Il  peut  très-avantageusement  servir  à 
la  préparation  des  vinaigres  médicinaux. 

L'action  de  la  chaleur  sur  le  vinaigre  détruit  beaucoup  de 
petites  mouches  et  d'animaux  infusoires  connus  sous  le  nom 
d'anguilles  de  vinaigre. 

Le  vinaigre  est  souvent  trouble  et  trop  coloré  ,•  on  peut  mo- 
difier ou  détruire  ces  deux  défauts  en  les  clarifiant  à  l'aide  du 
lait  écrémé,  ou  lui  faisant  subir  la  décoloration  par  le  char- 
bon animal  épuisé  par  l'acide  hydroclilorique. 

Les  usages  fréquents  qu'on  fait  du  Vinaigre  dans  les  sciences 
et  les  arts  sont  connus  de  tout  le  monde.  En  médecine,  il  est 
souvent  mis  à  contribution  pour  masquer  les  émanations 
infectes  :  on  en  répand  dans  les  appartements  ;  il  sert  d'excitant 
dans  les  faiblesses  et  les  spasmes,  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
dans  de  l'eau.  Des  expériences  comparatives  ont  prouvé  qu'il 
est  un  très-bon  contre-poison,  non-seulement  de  l'opium,  mais 
encore  de  tous  les  oarcotiques.  Il  a  la  propriété  de  diminuer  les 


^28 

syrapiftmes  de  l'empoisonnemeiil,  et  mi^rae  de  les  faire  cesser 
complétemoul,  |)ourv>«  Imilcfois  qu'il  no  soil  ;idininis(ré(iu'après 
que  la  subslaiicp  vénéiinisc  n  vlv  expulsée  par  le  vomis<îoment. 
Dans  le  cas  contraire,  loin  de  diminuer  l'éneigie  loujouri  crois- 
sante du  poison,  il  ne  ferait  que  l'augmenter. 


Emploi  du  camphre  pour  calmer  les  douleurs  de  dents. 

Le  camphre  peut  ôtre  employé  [)0ur  calmer  les  douleurs  den- 
taires. On  a  déjà  conseillé  do  linlroduire  dans  les  dents  cariées 
pour  faire  cesser  les  douleurs.  Nous  allons  indiquer  un  moyen 
plus  simple  et  que  nous  avons  vu  réussir.  Ce  moyen  consiste  à 
faire  mettre  dans  l'oreille  de  la  personne  qui  souffre  un  petit 
morceau  de  camphre  enveloppé  dans  du  coton  cardé  et  de  le 
laisser  ainsi  dans  l'oreille. 

Toutes  les  fois  que  nous  avons  vu  ce  mode  de  faire  être 
mis  en  pratique,  il  a  réussi;  nous  ne  pensons  pas  cependant 
qu'il  doive  toujouis  déterminer  le  soulagement  des  malades, 
mais  il  doil  le  faire  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 


Conservation  des  fruits. 

La  conservation  des  substances  alimentaires,  et  particulière- 
ment la  conservation  des  fruits,,  est  facile  a  opérer  par  la  mé- 
thode d' Appert.  Il  faut  cependant  pour  bien  réussir  apporter  le 
plus  grand  soin: 

l°Dans  le  choix,  le  nettoiement  des  bouteilles,  le  choix  des 
bouchons  ; 

2"  Dans  le  choix  des  fruits  h  conserver; 

3"  Dans  le  bouchage  des  bouteilles  ; 

4°  Dans  l'application  de  la  chaleur.  Appert,  dans  son  Livre  de 
toui  les  ménages,  a  décrit  (outes  les  précautions  à  prendre  dans 
ces  diverses  opérations.  Nous  allons  cherchera  les  faire  con- 
naître en  quelques  mots  "a  nos  lecteurs. 

Les  bouteilles  employées  doivent:  l°  être  bien  nettoyées  pour 
les  priver  de  la  paille  el  de  toutes  les  matières  qui  pourraient  s'y 
être  accumulées  pendant  leur  transport,  et  ne  pas  êlreétoilées; 
2"  présenter  une  ouverture  bien  faite  et  d'une  force  assez 
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grande  pour  résister  à  l'actioQ  de  la  palette  qui  sert  à  enfoncer 
le  bouchon  ;  3°  elles  doivent  être  bien  égales  dans  toutes  leurs 
parties  et  d'un  verre  résistant. 

Les  bouchons  doivent  être  choisis  en  bon  liège  ne  présen- 
tant que  le  moins  possible  de  gerçures;  ils  doivent  être  en 
liège  (in  de  0,041  3  0,045(18  0  20  lignes)  deloiigueur.il  faut 
assouplir  le  liège  formant  ces  bouchons  en  le  comprimant 
entre  des  espèces  de  tenailles  garnies  de  dents,  tenailles  con- 
nues sous  le  nom  de  mâchoires;  le  liège  ainsi comprimédevient 
plus  souple,  les  pores  se  resserrent,  le  bouchon  s'allonge  un 
peu  et  diminue  de  grosseur  à  l'extrémité,  de  sorte  qu'un  gros 
bouchon  peut  entrer  dans  l'embouchure  d'une  moyenne  bou- 
teille. 

Le  bouchage  des  bouteilles  exige  aussi  des  précautions.  Les 
bouteilles  contenant  des  liquides  ne  doivent  pas  être  entière- 
ment remplies  ;  ellesdoivent  présenter  un  vide  de  0,081  (trois 
pouces)  à  partir  de  la  cordelimou  bague  de  la  bouteille;  celles 
contenant  des  fruits  doivent  présenter  un  vide  de  0,063  (deux 
pouces)  à  paitir  du  même  point.  Ce  vide  est  laissé  dans  le  but 
d'éviter  la  casse  par  suite  de  l'application  que  l'on  fait  de  la 
chaleur  du  bain-marie  aux  bouteilles  qui  contiennent  des 
fruits. 

Lorsqu'on  opère  le  bouchage,  on  présente  à  la  bouteille  le 
bouchon  qu'on  a  soin  de  mouiller  légèrement  pour  qu'il  puisse 
entrer  plus  facilement;  on  l'ajuste  a  l'embouchure  en  tournant, 
puis  on  enfonce  ce  bouchon  avec  une  palette  ,  en  l'introduisant 
jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  longueur.  Le  quart  du  bouchon 
restant  démontre  si  la  bouteille  est  bien  bouchée,  et  il  sert  à 
fixer  les  (ils  de  fer  avec  lesquels  on  relient  le  bouchon  et  on 
l'empêche  de  sortir  de  la  bouteille.  Un  bouchon  qui  entrerait 
Jusqu'au  rez  du  col  de  la  bouteille  boucherait  mal;  il  faudrait 
en  substituer  un  autre. 

L'application  de  la  chaleur  se  fait  de  la  manière  suivante: 
on  range  les  bouteilles  debout  dans  une  chaudière,  ou  remplit 
ce  vase  d'eau  de  manière  à  ce  que  ces  bouteilles  y  baignent 
jusqu'à  la  cordeline  ou  bague,  on  couvre  les  vases  de  linges 
mouillés,  on  ferme  la  chaudière  avec  un  couvercle,  puis  on 
chauffe  l'eau  contenu»  dans  celle  chaudière  de  manière  à  la 
portera  l'ébullition  ;  on  continue  l'ébullilion  plus  ou  moins 
longtemps,  selon  les  produits;   on   relire  le  feu.  Un  quart 
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d'heure  après,  on  relire  l'eau  de  la  chaudière;  une  heure  après, 
on  rt'tirc  les  boiiU-illes  ;  ou  fioudioiiiie  oiisuilo  los  hotilcilks  ,et 
on  les  coiiseï  ve  (l;ins  un  lieu  où  la  l(;ni|)('ialun'  soiluii  peuéle- 
vée.  Colle  opcralioii  so  fail  soil  k*  |('ii(k'niaiii,soii  cpiiiize  jours 
après,  iiidilk-remniciil  ;  on  range  les  bouleilks  sur  des  laites, 
comme  ou  fait  pour  le  vin. 

JNous  avons  dit  que  les  houleilles  conlenanl  des  substances  à 
conserver  devaient  rostei'  plus  ou  moins  longlemps  en  coulacl 
avec  l'eau  porlei*  a  l'ébulliiion.  Les  règles  données  |)ar  Appert 
sont  les  suivantes  :  à  partir  du  moment  où  l'eau  entre  en  ébul- 
lition,  les  bouleillos  doivent  rester^dansce  liquide  : 

2  heures  lorsqu'elles  coulienuenldes  petits  pois. 

I   11.  1/4  —  des  petites  lèves  robées. 

1  h.  1/2  —  ■  des  j)cliles  lèves  dérobées. 

1  h.  122  —  des  haricots  verts  et  blancs. 

1  heure  —  des  artichauts. 

Quelques  minutes  d'ébullition  pour  les  sucs  de  fruits,  les 
groseilles,  les  framboises,  cerises,  cassi's,  miires,  abricols,  pê- 
ches, prunes  dereine-ClauvIe,  de  mirabelle,  |)oires,  etc. 

Les  substances  animales  et  végétales  qui  ont  subi  une  pre- 
mière préparation  sur  le  feu,  comme  les  tomates,  la  chicorée , 
l'oseille,  les  viandes  préparées^  les  consommés,  les  gelées,  ne 
doivent  rester  que  pendant  trois  quarts  d'heure  exposés  à  l'é- 
bullitiou. 

Conservation  des  groseilles  en  grappes. 

On  cueille  les  groseilles  rouges  ou  blanches  avec  leurs  grap- 
pes et  lorsque  ces  fruits  ne  sont  pas  entièrement  murs  ;  ,on  les 
émondc  de  toutes  les  subslauces  étrangères.  On  les  met  dans 
des  bouteilles,  on  ayant  soin  de  frapper  le  fond  de  la  bouteille 
sur  une  lublo  pour  que  lous  ies  vides  soienl  bien  remplis.  On 
bouche  les  boulciUes,  on  iiceile  le  bouchon,  on  les  place  au 
bain-marie,  aussitôt  que  l'eau  chauffée  a  été  portée  à  l'ébulli- 
tion,  on  relire  le  feu.  Ln  quart  d  heure  après,  on  relire  l'eau 
chaude  de  la  bassine,  puis  on  enlève  les  bouteilles  ;  lorsqu'elles 
sont  refroidies,  on  les  goudronne  et  on  conserve  comme 
nous  l'avons  dit. . 

Conservation  des  groseilles  égrenées. 

On  égrène  les  groseilles  lorsqu'elles  ne  sont  pas  tout  à  fait 
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mûres, on  tasse  pour  remplir  les  bouteilles,  on  bouche;  on 
porte  an  bain-maric  comme  pour  les  groseilles  en  grappe,  et 
on  conserve  de  la  même  manière. 

Ces  groseilles  sont  meilleures  que  les  groseilles  en  grappe, 
la  grappe  altérant  un  peu  le  goût  agréable  du  fruit. 

Conservation  des  cerises,  framboises ,  mûres,  cassis. 

On  prend  ces  fruits  avant  leur  entière  maturité,  on  les  met 
en  bouteilles,  ori  tasse  pour  opérer  le  remplissage;  on  bouche 
et  on  finit  l'opération  en  agissant  de  la  même  manière  que  pour 
les  groseilles 

Conservation  des  abricots. 

On  conserve  Vabricot  commun  et  Vabricot-péche. 

On  prend  des  abricots  venus  en  plein  vent,  mûrs,  mais-encore 
fermes  ;  aussitôt  qu'ils  sont  cueillis  on  les  coupe  par  la  moitié, 
en  long;  on  enlève  le  noyau  et  la  peau  le  plus  mince  possible, 
en  se  servant  d'un  couteau  à  lame  d'argent.  Lorsqu'ils  sont  cou- 
pés, on  les  fait  entrer  dans  la  bouteille  destinée  à  les  conser- 
ver; ou  lasse  pour  laisser  le  moins  de  vide  possible;  on  ajoute, 
si  l'on  veut,  douze  on  quinze  des  amandes  retirées  des  noyaux 
que  Ion  a  cassés.  On  bouche  la  bouteille,  on  la  ficelle  et  on  la 
porte  au  bain-marie. 

Si  Ion  agit  sur  Vabricot  commun,  on  ne  relire  le  feu  qu'après 
que  l'eau  du  bain-marie  est  au  premier  bouillon.  Si  l'on  veut 
conserver  Vabricot-péche,  on  retire  le  feu  à  l'instant  même  où 
l'eau  commence  a  bouillir.  On  peut  conserver  de  ces  deux  abri- 
cots dans  le  même  vase,  eu  mêlant  les  quartiers  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Conservation  des  pèches. 

Les  pêches  se  conservent  en  employant  le  même  mode  d'agir 
que  pour  les  abri'.'oîs.  Les  fruits  que  l'on  doit  employer  de  pré- 
férence sont  la  grosse  mignonne  et  la  calande. 

Les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  peuvent  s'appli- 
quer à  un  très-grand  nombre  de  fruitset  de  légumes  divers, en 
suivant  les  règles  générales  qui  se  trouvent  en  tête  de  cet  ar- 
ticle, clqui  sont  relatives  au  choix  des  fruits,  des  bouteilles, 
des  bouchons  et  de  l'esposilion  à  l'action  de  la  chaleur. 
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Effet  du  dégel  sur  les  prairies  naturelles.— Moyen  d'en  prévenir  les 
dégâts. 

Quand  une  prairie  est  abondamment  inondj'e,  vous  n'avez 
rien  à  craindre  de  la  îî«'lée  ni  du  fléf^ol  ;  mais  quand  la  couche 
d'eau  csl  si  mince  qu'elle  se  prend  loul  en  f;lace,el(jne  sous  cette 
glace  lra{^ile  il  n'y  a  que  la  terre  et  l'Iicrhe,  c'est  une  autre  af- 
faire :  là  est  le  danger.  Aussitôt  que  le  soleil  se  montre,  ses 
rayons  traversent  la  glace  comme  les  carreaux  de  vitre  d'une 
serre.  L'air  et  la  terre  qui  sont  dessous  s'échauffent  rapide- 
ment, et  une  sorte  de  végétation  artilicielle  (Munmcnce ,  végé- 
tation tendre  et  délicate.  Là-dessus  le  dégel  arrive,  la  glace  se 
fond,  et  la  jeune  pousse  se  trouve  tout  à  coup  saisie  et  par  l'eau 
glacée  de  la  fonte,  et  par  l'air  froid  extérieur.  Il  y  a  donc  dés- 
organisatiou  de  l'herbe  qui  ne  saurait  résistera  un  changement 
de  température  aussi  brusque;  elle  noircit,  passe  pour  être 
brûlée,  et  le  cultivateur  est  obligé  d'attendre  deux  ou  trois  ans 
avant  de  pouvoir  y  passer  la  faux. 

"Voulex-vous  éviter  ce  malheur?  inondez  vos  prairies  à  pleine 
eau  ou  bien  faites  des  rigoles,  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  reste 
pas  de  quoi  vous  donner  en  hiver  la  plus  mince  couche  de 
glace  :  il  n'y  a  pas  de  milieu. 

Admettons  maintenant  que  vous  ne  suiviez  pas  cette  recom- 
mandation, ce  qui  pourrait  bien  arriver,  et  qu'un  jour  de  cet 
hiver  vos  prés  soient  couverts  de  glaçons  sonnant  le  creux, 
comme  on  dit  chez  nous;  il  nous  reste  un  dernier  conseil  à 
vous  donner  pour  prévenir  les  fâcheux  effetsdu  dégel  dont  nous 
vous  parlions  tout  à  l'heure  ;  ou  vous  inonderez  de  suite  vos 
prés,  ou  vous  briserez  la  glace  très-menu,  ou  vous  sèmerez  de 
la  terre  dessus.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  moyens  d'em- 
pêcher la  brûlure  de  l'horbe.  A  vous  de  choisir  celui  des  trois 
qui  vous  paraîtra  le  plus  praticable  et  le  plus  économique. 


Moyen  de  guérir  les  tumeurs  et  enflures,  blessures  faites  par  le 
frottement  du  collier,  de  la  selle  et  autres  harnais. 

Dans  les  écuries  impériales  d'Autriche,  ou  a  adopté,  depuis 
l'année  1741,  pour  dissoudre  les  tumeurs  et  enflures  et  pour 


—  <55  — 

guérir  les  blessures  faites  par  le  frottement  de  la  selle,  du  col- 
lier et  d'autres  harnais,  l'emploi  d'une  certaine  pierre  artifi- 
cielle nommée  heUtein,  dont  on  se  sert  de  la  manière  suivante  : 
après  en  avoir  pulvérisé  un  morceau  gros  comme  la  moitié 
d'une  noix,  on  le  met  dans  une  bouteille  remplie  à  moitié 
d'eau,  dans  laquelle  elle  se  dissout  au  bout  de  quelques 
heures. 

Dès  qu'elle  est  dissoute,  il  ne  s'agit  plus  que  de  frictionner 
les  parties  blessées,  de  demi-heure  en  demi-heure,  avec  un 
linge  mouillé  de  cette  dissolution;  si  c'est  une  blessure  faite  par 
la  selle  ou  le  collier,  au  lieu  de  frictionner,  on  pose  sur  la 
plaie  vive  un  drap  imbibé  de  la  substance,  que  l'on  renouvelle 
à  mesure  qu'elle  se  sèche.  Généralement,  il  suffit  de  24  heures 
pour  que  la  plaie  soit  cicatrisée  et  qu'il  n'y  ait  plus  d'enflure. 

La  pierre  dite  helstein  se  compose  :  d'alun,  250  grammes; 
sulfate  de  fer,  62  grammes;  vert-de-gris,  92  grammes;  sel  am- 
moniac, 92  grammes;  sulfate  de  zinc,  92  grammes. 

Après  avoir  pulvérisé  ces  substances,  on  les  met  dans  un 
vase  de  terre  neuf  sur  un  feu  de  charbon,  en  les  mêlant  sans 
cesse  avec  une  cuiller  de  bois.  Quand  le  tout  est  devenu 
une  masse  compacte,  on  y  ajoute  8  grammes  de  safran  et 
4  grammes  de  camphre  en  poudre,  en  ayant  soin  de  bien  amal- 
gamer ces  substances  avec  les  autres.  On  retire  ensuite  le  vase 
du  feu,  et  aussitôt  qu'il  se  refroidit,  le  tout  devient  une  pierre 
homogène. 


Procédé  pour  empêcher  la  germinaison  du  blé-froment  quand  les 
moissonneurs  sont  surpris  par  des  pluies  persistantes. 

On  a  placardé,  à  la  halle  aux  blés  de  Paris,  un  avis  aux  culti- 
vateurs émanant  du  ministère  de  l'agriculture,  qui  indique  le 
meilleur  procédé  pour  empêcher  la  germinaison  du  blé-froment, 
quand  les  moissonneurs  sont  surpris  par  des  pluies  persis- 
tantes. 

Ce  procédé  consiste  à  disposer  les  javelles  en  petite  meule 
autour  d'une  gerbe  plantée  debout  comme  noyau  et  point 
d'appui,  toujours  les  é[)is  en  haut,  puis  h  recouvrir  le  sommet 
de  la  petite  meule  par  une  gerbe  ouverte  comme  un  entonnoir 
renversé. 


—  ^54  -- 

Ce   moyen,    en  usage  dans  la  Seine-ot-Oise,  défie  les  plus 
grandes  pluies  quand  la  petile  meule  esl  bien  faite. 


Formule  pour  la  préparation  des  biscuits  façon  de  Reims. 

Pour  faire  ces  biscuits,  qui,  autrefois  fabriques  à  Reims,  le 
sont  partout,  on  prend  : 

OEufs  bien  (rais 6. 

Sucre  bien  blanc,  bien  pur.     .     192  f,'rammes. 
Farine  belle  et  bien  fine.  .  .     .     300 

On  casse  les  œufs  ;  on  mule  le  sucre  avec  soin,  en  le  mettant 
dans  une  grande  assiette,  ajoutant  peu  à  peu  les  œufs;  on 
met  ensuite  la  farine.  Lorsque  le  mélange  est  bien  fait,  bien 
bomogène  dans  foules  ses  parties,  on  dresse,  cesl-a-dire  on 
place  la  pâte  à  biscuit  dans  les  moules,  qu'on  a  eu  soin  de 
beurrer  légèrement;  on  porte  ensuite  au  four,  en  ayant  soin 
qu'il  n'ait  pas  été  trop  cbauffé. 

Le  four  destinée  cuire  les  biscuits  de  Reims  doit  être  chauffé 
moins  fortement  que  le  four  destiné  h  cuire  la  pâtisserie. 

Peu  après  que  les  biscuits  sont  au  four,  la  pâte  commence  à 
monter.  En  ce  moment,  on  se  sert  d'une  pelle  h  enfourner, 
qui  doit  être  bien  propre,  et  on  appuie  sur  la  pâte  pour  la 
presser. 


Falsilication  du  sel  de  cuisine  ;  moyens  de  reconnaître  cette  fraude. 

La  falsification  des  sels  vendus  pour  les  usages  culinaires  est 
une  des  fraudes  les  plus  communes  du  commerce.  En  1829, 
elle  a  donné  lieu  aux  accidents  les  plus  làcbeux, accidents  (jui 
furent  observés  particulièiement  dans  le  déparlement  de  la 
Marne,  où  quatre  cents  personnes  furent  frappées  à  la  fois  par 
suite  de  l'usage  des  sels  falsiûés. 

Les  sels  qui  avaient  donné  lieu  a  ces  accidents  avaient  été 
préparés  dans  une  fabrique  où  l'on  préparait  d'autres  pro. 
duits,  et  le  sel  vendu  était  mêlé  de  substances  actives  suscep- 
tibles de  nuire  à  la  santé. 
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A  une  époque  peu  éloignée  de  nous,  les  sels  livrés  au  commerce 
étaient  mêlés,  le  sel  blanc  à  des  s-^is  de  vareck  raffinés  ;  le  sel 
gris,  à  du  plâtre  crû  ,  à  du  sablon  ,  à  du  sel  retiré  des  sels  de 
vareck  et  d'albâtre  en  poudre.  Nous  allons  indiquer  les  moyens 
de  reconnaître  ces  diverses  falsifications. 

Moyen  de  reconnaître  les  sels  qui  contiennent  des  sels  de  vareck  io- 
durés.  On  met  sur  une  assiette  de  faïence  ou  de  porcelaine  une 
forte  pincée  de  sel  gris  réduit  eu  poudre  ou  de  sel  blanc;  on  verse 
dessus  une  petite  quantité  (  de  manière  à  mouiller  le  sel  )  d'une 
solution  d'amidon  préparée  en  faisant  bouillir  dansdeux  onces 
d'eau  douze  "a  quinze  grains  d'amidon.  Lorsque  le  sel  est  im- 
prégné de  cette  solution,  on  verse  dessus  quelques  gouttes  d'a- 
cide muriatique  oxygéné  (du  chlore  liquide),  qui,  lorsque  le  sel 
contient  des  sels  d'iode,  détermine  à  l'instant  même  la  colora- 
tion en  violet  ou  en  bleu,  selon  que  la  quantité  du  sel  d'iode 
est  plus  ou  moins  considérable. 

Tout  sel  qui  présentera  au  marchand  ces  caractères  doit  être 
rejeté  du  commerce.  Il  ne  serait  ni  prudent  ni  convenable  de  le 
faire  servir  aux  usages  alimentaires. 

On  est  parvenu  à  extraire  les  sels  d'iode  qui  sont  dans  les 
sels  de  vareck,  maison  n'est  pas  parvenu  à  enlever  les  sels  de 
potasse;  on  peut  donc  reconnaître  le  mélange  par  le  chlorure 
de  platine.  On  prend  six  parties  du  sel  à  examiner,  gris  ou 
blanc;  on  le  triture  pendant  cinq  minutes  avec  huit  parties 
d'eau  dans  un  mortier;  on  jette  sur  un  filtre  ,  on  essaye  la  li- 
queur filtrée  par  le  chlorure  de  platine  concentré,  qui  donne  un 
précipité  si  le  sel  essayé  contient  des  sels  de  potasse,  et  qui 
n'en  donne  pas  si  le  sel  est  pur  ;  il  faut  que  le  chlorure  de  pla- 
tine soit  très-concentré. 

Moyen  de  reconnaître  la  présence  du  plâtre  dans  le  sel.  Le  sel 
gris  qui  contient  du  plâtre,  le  sel  blanc  mêlé  d'albâtre  gypseux 
finement  pulvérisé,  peuvent  être  reconnus  par  les  moyens 
suivants  :  pris  à  la  dose  d'un  hectogramme,  et  mis  en  con- 
contactavec  4  hectogrammes  d'eau,  ils  fourniront  une  dissolu- 
tion d'un  blanc  laiteux;  celte  dissolution  ne  ressemble  pas  à 
celle  obtenue  avec  le  sel  marin,  qui  estdun  vert  jaunâtre. 

Si  on  recueille  sur  un  filtre  la  partie  insoluble  du  sel  mêlé 
de  plâtre,  et  qu'on  lave  et  fasse  sécher  cette  partie  non  soluble, 
on  verra  qu'elle  pèse  de  11  à  13  grammes,  tandis  que  la  partie 
insoluble,  qui  provient  du  sel  des  salines,  obtenue  de  la  même 
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manière,  pèse  seulemcnl  li  ou  4  grammes.  Si  on  fait  scparr- 
mcnl  deux  soliilioiis,  l'uno  avoc  le  sol  marin,  el  l'aiilre  avec  du 
sol  marin  (iiii  coiilieiit  du  |)lâlie,oi  qu'où  voiso  tes  deux  solu- 
tions dans  deux  verres  à  |)iod  ayaiil  une  forme  allongcV,  on 
verra  que  le  sel  qui  conlientdu  plâtre  donne  lieu,  parle  repos, 
à  un  dépôt  trois  fois  plus  considérable  que  ne  l'est  celui  qui 
provient  de  la  dissolution  du  sel  marin  des  salines. 

Si  l'on  recueille  le  précipité  provenant  des  sels  mè\és  de 
plâtre,  el  qu'on  le  calcine  après  qu'il  a  été  lavé,  on  obtient  une 
masse  qui,  réduite  en  poudre,  mêlée  ((jâchée)  avec  l'eau,  offre  un 
produit  qui  se  solidille  et  qui  présente  les  caractères  du 
plâtre;  cet  effet  n'a  pas  lieu  avec  le  précipité  obtenu  du  sel  des 
salines. 

On  peut  aussi,  en  se  servant  de  l'eau  pour  dissoudre  un  hec- 
togramme de  se),  reconnaître,  par  le  volume  du  précipité,  si  le  sel 
a  été  mêlé  a  d'autres  substances  insolubles  ,  le  sablon  par 
exemple. 


Moyen  à  mettre  en  pratique  pour  reconnaître  si  le  café  en  poudre  est 
mêlé  de  chicorée. 

Le  café,  denrée  coloniale  qui,  à  l'époque  actuelle,  est  vendue 
à  bas  prix,  fui  pendant  longtemps,  en  raison  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre,  d'un  prixtrès-élevé;  on  y  mêlait  alors  une  assez 
grande  quantité  de  poudrede  chicorée,  d'une  valeur  moindre. 

L'habitude  de  faire  ce  mélange,  bien  que  les  différences  de 
prix  ne  soient  plus  aussi  élevées,  s'est  conservée,  et  les  chi- 
mistes ont  dû  rechercher  des  moyens  de  le  reconnaître. 

On  peut  s'assurer  que  du  café  contient  de  lachicorée  en  agis- 
sant de  la  manière  suivante:  on  remplit  un  verre  d'eau  ;  lors- 
qu'il est  plein,  on  projette  à  le  surfaf;e  du  liquide  le  café  que 
l'on  suspecte  être  mêlé. 

Si  le  café  n'est  pas  mêlé  de  poudre  de  chicorée ,  il  reste  à  la 
surface;  s'il  est  mêlé  de  poudre  de  chicorée,  celle-ci  absorbe 
l'eau  immédiatement,  tombe  au  fond  du  vase  et  colore  promp- 
lement  le  liquide  en  jaune. 

On  conçoit  que  ce  procédé  est  fondé  sur  la  texture  différente 
dos  deux  produits,  qui  absorbent  l'eau  dans  un  espace  de 
temps  bien  différent. 
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Si  on  examine  la  poudre  mouillée  qui  tombeau  fond  du  vase, 
on  voit  qu'elle  n'a  pas  la  consistance  du  café  et  qu'elle  est 
molle;  ce  qui  n'arrive  pas  pour  le  café  qui  aurait  séjourné  dans 
l'eau. 


Moyen  de  reconnaître  la  flanelle  qui  contient  du  coton. 

On  sait  que,  parmi  les  flanelles,  il  en  est  dont  la  chaîne  est 
en  coton,  et  que  ces  flanelles  sont  peu  estimées.  Depuis  quelque 
temps,  on  a  mis  dans  le  commerce  des  flanelles  qui  contiennent 
une  très-grande  quantité  de  coton,  et  qui  ne  devraient  pas  être 
employées  comme  flanelles  de  santé  pour  faire  des  gilets  et  d'au- 
tres vêtements  destinés  à  être  portés  sur  la  peau.  Nous  allons 
indiquer  ici  le  moyen  de  les  reconnaître  et  d'apprécier  la  quan- 
tité de  laine  et  de  coton  qu'elles  contiennent. 

Ou  prend  un  poids  donné  de  la  flanelle  que  l'on  veut  es- 
sayer, dix  parties  par  exemple  ;  on  la  met  en  contact  avec  de  la 
lessive  de  potasse  marquant  12  degrés,  et  l'on  fait  bouillir  ;  bien- 
tôt la  laine  se  dissout  et  se  convertit  en  savon,  tandis  que  le 
colon  n'est  que  faiblement  altéré  ;  on  arrête  l'opération,  on 
lave  le  résidu  insoluble  (lecoton),  on  le  fait  sécher  et  on  le  pèse. 


Ciment  pour  réunir  les  pièces  de  fonte. 

Ce  ciment,  propre  a  réunir  les  métaux,  les  pièces  de  fonte,  de 
fer,  etc.,  est  d'une  dureté  égale  à  ces  métaux. 

On  sent  l'importance  d'avoir  un  bon  ciment  de  ce  genre,  au- 
jourd'hui que  le  fer  et  la  fonte  deviennentd'une  application  si 
universelle.  Voici  la  composition  de  ce  produit,  qui  est  Irès- 
simple  : 

Limaille  de  fer,  16  kil. 

Sel  ammoniacen  poudre,  2 
Fleurs  de  soufre,  1 

On  mêle  le  tout  ensemble,  on  broie  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  bien  homogène.  Veut-on  s'en  servir,  on  ajoute  à  chaque 
kilogr.  de  poudre  10  a  12  kHogr.  de  limaille  de  fer  fraîche  ;  on 
délaye  dans  l'eau  et  on  fait  bouillir  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  l'état  pâteux.  On  l'appliquechaud  sur  les  joints  et  on 
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laisse  refroidir;  il  est  alors  d'une  résistance  remarquable. — 
Ce  cimtMit  doit  t-lro  connu  des  ouvriers  crapluyr-s  d.ins  les  fa- 
briques on  l'on  iravaillelefer,  et  surtout  de  ceux  qui  s'occupent 
de  la  pose  des  tuyaux. 


Formule  d'un  ciment  inaltérable  h  l'eau. 

On  prend  : 

Chaux  vive  une  partie  ;  on  verse  dessus  le  cinquième  de  son 
poids  d'eau  ;  la  cliaux  se  dilate,  on  la  passe  au  tamis.  Cette 
poudre,  mêlée  ^  partie  égale  de  fromage  frais,  forme  un  cimejil 
très-solide  et  qui  est  iuallérablo  a  l'eau. 


Recette  pour  faire  les  sorbets  de  cerises. 

On  monde  les  cerises  de  leurs  queues,  on  en  sépare  les  noyaux 
que  l'on  met  en  réserve;  on  pèse  1  kilog.  de  ce  fruit  et  1  kil.  de 
merises,  ou  cerises  sauvages,  que  Ton  jette  dans  un  mortier  de 
marbre,  et  que  l'on  écrase; ou  y  verse  une  demi-bouteille  d'eau 
bien  limpide  avec  deux  petites  cuillerées  au  plus  d'acide  ci- 
trique, si  les  cerises  sont  bien  mûres;  on  laisse  infuser  pendant 
deux  ou  trois  heures ,  puis  on  lave  et  on  frotte  les  noyaux  ,  et 
lorsque  la  pellicule  qui  couvrait  les  bois  est  totalement  déta- 
chée, on  les  écrase  dans  un  mortier,  puis  on  les  jette  avec  le 
jus  des  cerises  dans  un  vaisseau  de  grès  que  l'on  couvre  d'un 
gros  linge.  On  coule  leliquide  à  travers  un  linge, on  exprime  le 
marc  sous  la  presse,  ou  ajoute  700  grammes  de  sucre ,  on 
agite  fortement  le  jus  obtenu  avec  une  cuiller  de  bois ,  quand 
le  sucre  est  totalement  fondu,  on  filtre  au  travers  de  la  chausse 
de  drap  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  bien  limpide  ;  alors  on 
place  ce  jus  dans  des  bouteilles  que  l'on  bouche  et  ficelle  avec 
soin,  puis  on  les  met  dans  un  chaudron  entre  des  lits  de  foin  ; 
on  le  remplit  d'eau,  que  l'on  porte  jusqu'à  l'ébullition;  on 
laisse  jeter  quelques  bouillons,  puis  on  relire  du  feu.  Lorsque 
le  tout  est  refroidi,  on  cachette  les  bouteilles  et  on  conserve 
pour  l'usage  en  un  lieu  frais. 

Les  glaces  et  sirops  préparés  avec  cette  conserve  ont  un  goût 
de  marasquin  très-prononcé  et  très-agréable. 
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Procédé  pour  détruire  les  vers  de  terre. 

Dans  93  grammes  d'eau  forte  mettez  4  grammes  de  nitrate  de 
mercure;  quand  la  dissolution  sera  faite,  versez-la  dans  un 
mauvais  baquet  contenant  vingt  litres  d'eau  de  pluie  ou  de  ri- 
Tière,  puis  avec  un  balai  de  bois  aspergez  plus  ou  moins  les  al- 
lées ou  les  cours  où  vous  avez  remarqué  les  traces  des  vers  ;  ils 
sortiront  de  suite  en  grand  nombre  et  périront. 

A  l*aide  de  ce  moy^en  on  peut  détruire  plus  d'un  million  de 
vers  par  jour. 

Pour  donner  à  la  fonte  l'apparence  du  cuivre. 

On  commence  par  tremper  la  fonte  dans  un  bain  d'acide  sul- 
furiqueà  20  ou  18",  ensuite  dans  de  l'eau  propre,  et  enfin  dans 
un  bain  d'eau  et  de  sel  ammoniac  dans  la  proportion  de  1|19 
de  sel  pour  l'eau  employée. 

Pendant  cette  préparation  on  fait  fondre  de  l'ctaiu  Irès-fln 
dans  lequel  on  met  96  grammes  de  cuivre  rouge  pour  50  kilo- 
grammes d'étain.  Lorsque  la  fusion  sera  opérée  et  la  chaleur 
convenable  ,  la  fonte  doit  être  plongée  dans  le  mélange,  et 
l'étain  prend  dessus. 

r^a  fonte  doit  être  polie  auparavant ,  si  on  veut  que  la  pièce 
le  soit.  Il  faut  la  passer  au  tour  et  au  brunissoir.  Elle  a  toute 
l'apparence  du  euivre. 


Manière  de  reconnaître  si  les  vernis  des  poteries  ne  sont  pas  nuisibles. 

L'emploi  des  vases  de  terre  vernissés  est  souvent  nuisible  par 
l'effet  des  substances  métalliques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  vernis;  les  vases  blancs  sont  préférlibles  aux  autres. 

Avantd'en  faire  usage,  on  doit  faire  bouillir  detians  un  peu 
de  vinaigre  qui  nedoit  pas  altérer  le  vernis  ou  l'émail  lorsque 
celui-ci  est  bon,  ni  former  aucun  piéclpilé  quand  ou  en  verse 
une  cuillerée  dans  un  verre  d'eau  hydrosulfurée. 


Moyen  centre  la  gale  des  moutons. 
Pour  guérir  la  gale  des  moutons,  il  sulfit  de  laver  pendant 
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huit  jours  les  moutons  .ivre  du  chlorure  de  cliiux  en  dijsolu- 
lioii  (li(juour  df  Laharr.KjUi')  Nous  conseillons  rr.  moyen  parce 
qu'il  est  simple  cl  facile  ii  em|)loyer,  <|n'il  esl  p(!n  dispendieux, 
(ju'il  n'allere  pas  la  toison  el  (joe  le  chlorure  de  chaux  assainit 
retable. 


Nouvel  émail  pour  la  poterie. 

Lilliarge.     ...        5  parties. 
Argile  pure.    .     .        2      — 
Soufre.       ...        1      — 
On  pulvérise  ces  substances,  ou  les  môle  avec  une  quantité  de 
lessive  d'alcali  caustique  (la   liqueur  des  fabricants  de  savon), 
suffisante  pour  en  former  une  bouillie  assez  épaisse. 

On  l'applique  comme  une  couverte  sur  la  poterie.  Le  mé- 
lange doit  être  fait  assez  soigneusement  pour  qu'on  n'y  aper- 
çoive aucune  parcelle  de  litharge. 


Remède  pour  guérir  les  bêtes  à  cornes  de  la  diarrhée. 

Ce  remède  simple  et  facile  est  fort  connu  dans  le  cercle  de 
Liebnitz  en  Silésie.  Du  papier  et  du  lait  sont  toute  la  compo- 
sition de  ce  remède.  Mettez  du  papier  dans  du  lait,  faites-les 
bouillir  ensemble  en  ayant  soin  de  bien  remuer  le  tout  jusqu'à 
ce  que  le  papier  se  désagrège.  Après  que  cette  espèce  de  bouillie 
sera  faite,  vous  la  donnerez  à  l'animal  malade.  Il  faut,  pour  un 
veau  d'un  an,  une  feuille  de  papier  commun  ;  pour  un  veau  de 
deux  ans,  une  feuille  et  demie  ;  pour  une  vache,  deux  feuilles  ; 
mais,  dans  tous  ces  différents  cas,  la  dose  de  lait  doit  être  tou- 
jours la  même,  c'esit-à-dire  d'un  litre  et  demi. 


Moyen  de  conserver  les  asperges. 

On  coupe  les  asperges  vers  la  St-Jean  ,  moment  où  on  cesse 
de  les  récolter  ;  on  les  lave  soigneusement  el  00  les  sèche  bien 
avec  un  linge,  de  sorte  qu'il  n'y  reste  ni  sable  ni  terre;  ceci 
fait,  on  prend  de  la  farine  bien  sèche,  on  la  mêle  avec  un 
sixième  de  sel  séché  et  pulvérisé ,  el  on  en  saupoudre  chaque 
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asperge  séparément,  en  observant  bien  que  la  coupe  inférieure 
en  soit  entièrement  enduite  ;  on  lie  alors  ces  asperges  en  bottes 
de  50  au  moins,  selon  leur  grosseur,  avec  de  l'écorce,  qui  n'est 
pas  sujette  à  couper  comme  le  01  ou  la  ficelle;  on  saupoudre 
encore  avec  lemélange  les  bottes  d'asperges,  et  on  les  enveloppe, 
chaque  botte  séparément,  dans  une  pâte  faite  de  farine  bise  ou 
à  pain  et  roulée  en  gâteau  de  l'épaisseur  d'un  couteau  ;  mais  il 
faut  que  cette  pâle  soit  bien  pétrie. 

Ces  bottes  d'asperges  ainsi  enveloppée»  et  bien  fermées  de 
haut  en  bas  par  la  pâte  ressemblent,  sous  celte  forme,  à  de  gros 
rouleaux;  on  les  laisse  dans  un  lieu  sec,  en  ayant  soin  que  la 
pâte  nesefende  pas  pourque  l'air  ne  s'introduise  pas  dans  l'in- 
térieur; on  range  ensuite  ces  rouleaux  dans  des  pots  de  grès  ou 
dans  une  terrine;  on  verse  par-dessus  de  la  graisse  fondue  et  on 
conserve  dans  un  lieu  frais  et  sec. 

Les  asperges  ainsi  conservées  sont  aussi  bonnes  que  celles  du 
printemps. 


Méthode  anglaise  pourmarquer  le  linge  d'une  manière  indélébile. 

On  fait  dissoudre  deux  grammes  de  gomme  arabique  et  trois 
grammes  de  prussiate  de  potasse  cristallisé  dans  9  grammes 
d'eau  distillée. 

Dans  celte  dissolution  on  fait  tremper  pendant  un  quart 
d'heure  la  portion  de  linge  sur  laquelle  on  veut  tracer  des  ca- 
ractères. On  laisse  sécher  ce  linge  et  on  le  polit  avec  un  lissoir 
de  verre  ou  d'ivoire. 

Ensuite  on  prépare  l'encre  suivante  :  prenez  huit  grammes 
de  noix  de  galle  concassée  ;  faites-les  bouillir  pendant  une 
demi  heure  dans  suflisante  quantité  d'eau  ,  passez,  et  faites 
fondre  dans  celte  dissolution  4  grammes  de  sulfalede  fer. 

Les  lettres  tracées  avec  celte  encre  sur  le  linge  ne  disparais- 
sent pas  au  blanchissage. 


Gâteau  de  Milan. 


On  prend  une  livre  de  beurre  qu'on  fait  fondre  et  non  rous- 
sir; après  l'avoir  laissé  un  peu  refroidir,  on  y  ajoute  un  cilron 
râpé,  une  livre  de  sucre  râpé  et  trois  œufs,  puis  on  mêle   bien 
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le  tout  avec  autant  de  belle  larinc  qu'il  eu  faut  pour  pétrir  «t 
éleadre  la  pAle.  On  ôtend  coite  pâle  avec  un  rouleau  jusqu'à  ce 
qu'elle  soil  di^  l'opaisscurd'un  manclie  deruilItT,  ou  la  découpe 
en  lutiiccaiix  (|iu'  roti  ciiduil  avec  uiijaunu  d'œuf  délayé  dans 
du  l'eau,  on  lail  cuiie  au  lour. 


Moyen  de  reconnaître  la  pureté  du  carmin. 

Faites  dissoudre  le  carmin  soupçonné  d'impureté  dans  de 
l'alcali  volatil.  S'il  est  piir,  Il  s'y  dissoudra  enliéremeul  ;  s'il  esl 
mélangé  ou  d'un  numéro  inférieur,  il  y  aura  un  dépôt.  En  fai- 
sant dessécher  le  résidu,  on  peut  évaluer  la  quantité  du  mé- 
lange et  examiner  la  matière  introduite  daui  cette  substance. 


Préparation  du  kari. 


I.e  kari  csl  une  poudre  qui  nous  esl  .ipporléc  des  colonies  et 
qui  sert  à  l'aire  une  moutarde  très-forte.  Voici  sa  composition  ; 
on  prend  I2j  grammes  de  piment  euragé  el  100  grammes  de 
racine  decarouma.  On  pile  chaque  substance  séparément,  on 
les  mêle  après  les  avoir  passées  au  tamis  lin  ,  cl  l'on  y  ajoute 
15  grammes  de  poivre  lin,  2  grammes  de  giroUe  et  4  grammes 
de  muscade  en  poudre.  On  incorpore  cette  poudre  dans  de  bou 
vinaigre  blanc,  ou  bien  on  la  met  en  poudre  dans  les  sauces. 


Préparation  de  la  moutarde  simple  aromatique. 

Pour  douze  litres  de  graine  de  moutarde  on  prend  une  de- 
mi-botlede  persil,  une  demi-botte  de  cerfeuil,  une  demi-botte 
de  ciboules,  trois  têtes  d'ail,  une  demi-boUe  de  céleri,  250 
grammes  de  sel  en  poudre,  125  grammes  d'huile  d'olive  fine, 
60  grammes  des  quatre  épices  fines,  40  gouttes  d'essence  de 
thym,  30  gouttes  d'essence  de  cannelle,  3  gouttes  d'csseuce 
d'estragon. 

On  hache  toutes  les  plantes  et  les  racines  ;  après  les  avoir 
bien  é[duchées,  on  les  met  ensuite  macérer  pendant  quinze 
jours  dans  uue  suffisante  quantité  de  vinaigre  blanc  de  pre- 
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mière  qualité.  Auboutdece  laps  de  lerapson  les  broie  au  moulin 
à  moutarde,  on  ajoute  à  la  matière  broyée  douze  litres  de  mou- 
tarde broyée  et  très-fine;  on  réunit  à  ce  mélange  le  sel,  l'buile, 
les  épiées  et  les  essences;  on  délaye  dans  le  vinaigre  dans  le- 
quel les  plantes  elles  racines  ont  été  mises  en  macération;  on 
mélange  bien  le  tout  au  bout  de  deux  jours,  on  remplit  de 
cette  composition  des  pots  de  faïence  bien  blanche,  qu'on 
bouche  et  qu'on  goudronne. 


Procédé  pour  l'étamage  des  verres  soufflés  en  cylindres  ou  en  globes. 

L'amalgame  en  usage  pour  élamer  l'intérieur  des  vaisseaux 
de  verre  se  compose  de  deux  parties  de  mercure,  d'une  de  bis- 
muth, d'une  de  plomb  et  d'une  d'élain. 

Ou  l'emploie  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  d'abord  fondre  l'étain  et  le  plomb  ensemble  dans  un 
creuset  ;  on  ajoute  le  bismuth  écrasé  en  petits  morceaux  ,  et 
quand  l'étain  est  fondu,  on  met  le  mercure  que  l'on  a  eu  soin  de 
purifier  auparavant;  on  brasse  bien  le  mélange  avec  une  ba- 
guette de  fer,  on  l'écume,  et  ou  le  laisse  refroidir  jusqu'à  une 
température  convenable;  enfin  on  l'emploie  alors  en  le  faisant 
couler  successivement  et  lentement  sur  toutes  les  parties  de  la 
surface  intérieure  des  vaisseaux,  qui  doit  être  bien  nette,  bieu 
sèche  et  un  peu  échauffée. 


Procédé  pour  faire  de  l'eau-de-vie  de  Cognac. 

Prenez  esprit-de-vin  de  très-bon  goût  à  trente-deux  degrés 
une  quantité  quelconque  ;  faites  une  infusion  de  1,5  grammes  de 
capillaire  de  Montpellier  par  deux  lilresd'cau  ;  passez  celte  in- 
fusion à  la  chausse,  puis  ajoutez  sucre  brut,  250  grammes  par 
ces  deux  litres  d'infusion  ;  amenez  voire  esprit-de-vin  de  18  à 
22°  avec  ce  mélange,  et  ajoutez  dans  le  vase  qui  la  contiendra 
une  poignée  de  copeaux  blancs  et  bien  choisis  de  sapin,  et 
qui  n'aient  aucun  mauvais  goût,  par  20  litres  :  lorsque  votre 
eau-de-vie  aura  un  goût  de  résine  convenable,  relirez-la  du 
baril  et  mettez  en  bouteilles.  Si  l'eau-de-vie  n'était  pas  assez  co- 
lorée, on  peut  en  foncer  la  couleur  avec  du  caramel. 
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Remède  très-sûr  pour  guérir  l'écart  de»  chevaux. 

Prenez  l."»  grammes  d'Iiuile  de  laurier,  15  grammes  d'el- 
lébore cl  d  euphorbe  en  [)oudre  Irés-Unc  ;  vous  les  délayerez 
dans  l'huile  de  laurier,  et,  |)our  rendre  la  composition  plus  li- 
quide, ajoutez  uiietuilleréed'huiledechénevis.  Flottez  l'épaule 
(lu  (iK'\aiavec  cite  di-o;^ue  deux  ou  trois  jours  desuite.  Failes 
attatiier  le  eheval  avee  des  loutres  courtes,  aUn  qu'il  ne  |)uisse 
se  frollcr. 

Cinq  ou  six  jours  après,  il  faut  frotter  l'épaule  du  cheval  avec 
de  l'huile  d'olive  pour  l'adoucir;  on  peut  alors  commencer  h  le 
laireprouiener  matin  et  soir. 


Remède  simple  pour  les  tranchées  et  les  coliques  des  chevaux  et  des  bétes 
à  cornes. 

Les  remèdes  simples  sont  toujours  précieux  ,  mais  surtout 
pour  les  cultivateurs,  qui  dans  les  maladies  aiguès  des  animaux 
qu'ils  élèvent  ont  besoin  d'en  avoir  sous  la  main. 

On  sait  combien  les  coliques  et  les  tranchées  emportent  de 
chevaux  et  de  hôtes  à  cornes;  elles  demandent  le  traitement  le 
plus  prompt.  Le  moyen  suivant  est  aussi  assuré  dans  son  effet 
qu'il  est  simple  dansson  usage. 

Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  que  l'animal  est  malade,  on  fait 
bouillir  une  chaudroiinoe  d'eau  dans  laquelle  on  tait  tremper 
un  gr.uul  sac  ou  un  gros  drap  ployé  en  sac.  On  porte  la  chau- 
dronnée  auprès  de  l'animal,  on  en  lire  le  sac  ou  le  drap,  qu'on 
lui  applique  en  long  sur  l'échiné  et  les  reins,  que  l'on  recouvre 
encore  d'une  couverlure  de  laine  ployée  en  deux.  Il  faut  que 
l'animal  soit  dans  un  endroit  bien  chaud  et  bien  fermé.  Lagué- 
rison  doit  être  opérée  dans  un  demi  quart  d'heure  au  plus; 
avant  ce  terme,  l'animal  doit  vomir,  ce  qui  est  une  marque  cer- 
taine de  l'effet  du  remède. 


Méthode  pour  donner  aux  bustes  et  aux  statues  en  plâtre  l'apparence 
du  marbre. 

Ce  procédé  consiste  à  saturer  le  plâtre  avec^  le  sulfate  d'alu- 
mine (alun;;  la  dissolution  s'opère  de  lamauière  suivante  -. 
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On  dissout  dans  3  litres  d'eau  six  hectogrammes  d'alun,  eton 
chauffe  le  tout  jusqu'à  ce  que  l'.ilun  soit  dissous  ;  le  buste  ou 
robjoton  plâtre  doit  être  p;irf;iitemeiit  sécbi'>,  et  dans  cet  état 
on  le  plonge  dans  le  liquide,  où  on  le  laisse  quinze  à  trente  mi- 
nutes ;  ensnile  on  le  suspend  au-dessus  du  liquide  pour  le  lais- 
siT  égoutter.  Quand  il  est  refroidi,  on  verse  dessus  une  partie 
de  la  solution,  on  l'applique  au  moyen  d'une  éponge  ou  d'un 
linge,  et  on  continue  celte  opération  jusqu'à  ce  que  l'alun  oit 
formé  une  couche  cristallisée  sur  toute  la  surface.  On  le  met 
ensuite  à  sécher,  et  quand  il  est  parlaileraent  sec,  on  le  polit 
avec  du  papier  sable  (papier  de  verre),  et  on  le  frotte  avec  un 
linse  léiièremenl  mouillé. 


Manière  de  faire  prendre  les  sangsues. 

Les  sangsues  bien  vigoureuses  prennent  quelquefois  difficile- 
ment, cequi  impatienlt;  le  malade  ou  la  personne  qui  les  ap- 
plique. De  tous  les  moyens  employés  pour  activer  celle  opération, 
le  plus  prompt  est  de  frotter  légèrement  avec  du  saiudoux  la 
partie  du  corps  où  on  veut  les  poser. 


Moyen  d'enlever  les  taches  de  graisse  dans  les  livres. 

On  chauffe  d'abord  le  papier  taché  eton  lui  applique  te  pa- 
pier brouillard  tant  qu'il  s'imprègne  de  graisse.  On  trempe  en- 
suite un  pinceau  dans  de  l'esprit  Irès-épuré  de  térébenthine 
chauffé  presque  jusqu'à  rèbullilion,  et  on  en  met  un  peu  sur 
les  deux  côtés  de  la  feuille,  <jui  doit  être  chaude.  On  use  du 
moyen  suivant  pour  rendieau  papier  sa  blancheur  et  sa  sur- 
face unie.  On  irenipe  une  brosse  dans  de  l'esprit-devin  Irès- 
reclilié,  et  on  l'applique  partout  où  la  graisse  existait.  L'encre 
n'est  nullement  altérée  et  on  ne  retrouve  pas  le  moindie  vestige 
de  la  tache. 


Destruction  des  insectes. 

Pour  arrêter  la  marche  des  insectes  qui   viennent  détruire 
pendant  la  nuit  les  semis  fait  en  terrines,  sous  châssis,  à  me- 
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sure  que  les  germes  sortent  de  terre,  entourez  les  terrines 
d  une  lurlc  Irainéc  de  chaux  vive  iiulvcrisce.  Les  animaux,  pour 
la  |»lu|iart  gluants  et  rampant  avec  lenteur,  qui  franchissent 
cetle  ii;;ne,  s'imprègnent  d'assez  de  chaux  vive  au  c()r|)s  pour  en 
«ître  brûlés  eUpérissent. 

L  emploi  du  sel  marin  v.sl  aussi  [>()ur  la  destruction   des  in- 
sectes un  moyen  d'une  eliicacilé  incontestable. 


Moyen  de  faire  passer  la  gomme  et  de  détruire  les  chancres  des  arbres 
fruitiers. 

Les  arbres  fruitiers  sont  sujets,  surtout  dans  les  jardins  hu- 
mides, .i  la  j^ommc  et  aux  chancres  qui  les  affaiblissent  progres- 
sivement et  les  font  périr.  Pour  les  guérir,  il  faut  enlever  la 
gomme  ou  les  chancres  avec  un  instrument  bien  tranchant  et 
cou|»er  l'écorce  jusqu'au  vil.  On  frotte  ensuite  la  plaie  avec  du 
sel  il'oseille,  et  l'on  en  fait  pénétrer  le  suc  dans  le  bois,  [/expé- 
rience a  prouvé  que  ces  arbres  ne  jetaient  plus  de  gomme,  et 
que  l'endroit  coupé  ne  tardait  pas  à  se  recouvrir  d'écorce,  de 
sorte  qu'il  n'y  reste  pas  de  cicatrice. 


Guérison  des  chancres  qui  rongent  les  oreilles   des  chiens  de  chasse. 

En  employant  le  feu  et  les  caustiques  contre  les  chancres 
dont  les  oreilles  des  chiens  de  chasse  sont  quelquefois  ron- 
gées, on  ne  réussit  pas  toujours;  on  dépare  l'animal ,  à  qui 
on  est  souvent  forcé  de  couper  les  oreilles.  Un  moyen  sûr  et 
prompt  et  qui  n'oblige  pas  à  leur  envelopper  la  tC'te  ,  qu'ils  se- 
couent par  la  douleur  des  opérations,  c'est  de  leur  tremper  le 
bout  de  l'oreille  attaquée  dans  un  peu  d'huile  de  navette,  deux 
ou  trois  fois  par  jour  :  le  chancre  se  guérit  promplemenl;,  les 
douleurs  s'apaisent,  et  les  caustiques  deviennent  inutiles,  car 
le  chancre  ne  reparaît  plus. 


Maniôre  de  faire  la  colle  des  menuisiers. 
On  réunit  des  peaux  ou  des  portions  de  peaux  non    tannées 
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de  toutes  sortes  d'animaux  ;  après  avoir  fait  tremper  ces  peaux 
dans  l'eau  de  chaux  pour  dissoudre  leurs  parties  graisseuses 
charnues,  on  les  lave  et  on  les  nettoie  à  fond  dans  un  courant 
d'eau:  ensuite  on  les  met  en  tas  arrondis,  pour  qu'elles  puissent 
être  privées  de  l'eau  dont  elles  se  sont  imji régnées.  On  les  l'ait 
bouillir  dans  une  chaudière,  et  on  écume  très-soigneusement 
toutes  l«s  matières  qui  remontent  à  la  surface  de  l'eau,  dans 
laquelle,  après  un  certain  temps,  on  jette  une  petite  quantité 
dalup  dissous,  ou  de  la  fine  poudre  de  chaux,  pour  épurer  la 
dissolution. 

Lorsque  la  dissolution  ne  donne  plus  d'écume,  on  la  verse 
dans  des  paniers  fins  et  serrés,  au  travers  desquels  les  impu- 
retés ou  les  corps  solides  qui  y  demeuraient  encore  ne  peuvent 
passer;  ensuite  on  rem'^t  le  liquide  peu  à  peu  dans  la  chaudière, 
où  on  continue  à  le  remuer,  &  l'écumeret  à  le  faire  bouillir  jus- 
qu'à ce  qu'en  perdant  ses  parties  aqueuses,  il  prenne  une  cou- 
leur brunâtre,  mais  claire. 

Lorsqu'on  estime  que  la  colle  est  cuite  et  qu'elle  a  acquis 
une  consistance  suffisante,  on  la  retire  du  feu,  et  on  la  verse 
dans  des  moules,  pour  la  couper  en  épaisses  plaques  que  l'on 
fait  sécher  complètement. 


Procédé  pour  nettoyer  les  cadres  dorés. 

Prenez  :  blanc  d'œufs,  96  grammes;  eau  de  javelle,  32  grain.  ; 
battez  le  tout  ensemble  et  nettoyez  les  cadres  avec  une  brosse 
douce  trempée  dans  ce  mélange.  La  dorure  reprend  immédia- 
tement sa  vivacité.  Cette  opération  peut  se  répéter  plusieurs 
fois  avec  succès  sur  la  même  dorure;  lorsque  le  cadre  a  été  re- 
mis à  neuf,  il  faut  lui  donner  une  couche  du  vernis  dont  se 
servent  les  doreurs  sur  bois. 


Composition  de  la  cire  à  cacheter  pour  les  bouteilles  de  vin,  etc. 

Résine 100  grammes. 

Cire  jaune 25        — 

Suif 10        — 

On  ajoute  50  grammes  ocre  jaune,  ocre  rouge,  ocre  noir,  ou 
charbon,  selon  la  couleur  que  l'on  désire  avoir.  On  peut  rem- 
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[ilacer,  par  «'conotnio,  la  cire  jaune  par  la  m^mr  qtiantilé  de 
Icréhculhiiic  (le  Hordi-aiix ,  (prou  laisse  un  pou  mire.  Lorsque 
la  lionlcilU;  fsl  Ijouchée ,  (ui  lreni|)e  le  goulot  d.ins  (•«■lie  eire, 
(|Uo  l'on   lient  eu    (usiuu  duns  un  vase  plaeé  sur  uu  réchaud. 


Remède  contre  la  gale  et  les  poux  des  bestiaux. 

On  met  dans  un  pol  do  terre  128  grammes  de  fleur  de  soufre 
et  âOO  grammes  d'Iuiilo  de  noix  ;  on  [)lace  le  pot  sur  un  leu  "assez 
soutenu,  san-i  être  trop  ardent;  on  agite  avec  un  morceau  de 
bois  le  mélange,  jusqu  à  ce  qu'une  partie  de  la  fleur  de  soufre 
soit  dissoute  et  (]ue  I  huile  ait  ac(|uis  une  couleur  rouge  hrun; 
alors  on  ôte  le  pot  du  feu,  el,  avant  l'entier  refroidissement, 
on  ajoute  l"i5  grammes  de  térébentiiine  ,  on  agile  encore  quel- 
ques instants  pour  bien  incorporer  le  mélange,  et  le  baume 
est  Uni. 

On  trempe  la  barbe  d'une  plume  dans  ce  baume,  el  on  en 
oint  légèrement  les  parties  infectées  de  vermine. 


Procédés  pour  donner  à  la  porcelaine  ou  f.iience  blanche  un  émail  métal- 
lique couleur  d'or,  d'argent,  d'acier,  à  l'inçlardes  Anglais. 

Couverte  couleur  d'acier. 

On  fait  dissoudre  du  pialine  pur  dans  de  l'eau  régale  jusqu'il 
saturation  ,  on  y  ajoute  du  goudron  dissous  dans  de  l'huile 
de  lin  jus(|u';i  consislance  de  miel  liquide  ,  el  on  triture  bien 
le  tout  ensemble. 

Pour  faire  usage  de  celle  couleur,  on  prend  un  pinceau,  au 
mojen  duquel  ou  couvre  la  pièce  de  celte  composition  le  plus 
unimeul  qu'il  est  possible. 

La  pièce,  étant  ainsi  enduite,  est  mise  au  four  pour  sécher. 

Couverte  couleur  d'or  et  de  cuivre. 
Faites  dissoudre  à  saturation  six  grammes  d'or  dans  de  l'eau 
régale,  ajoulez  y  un  gramme  d'étain  lin  dissous  dans  de  l'es- 
prit de  nilre,  à  saluralion,  el  mêb  z  les  deux  solutions  en- 
semble; faites  ensuite  uu  autre  mélange  de  2.50  grammes  de 
fleur  «le  soufre  avec  750  grammes  d'huile  de  lin  ;  triturez  ces 
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deux  substances  ensemble  jusqu'à  consistance  d'huile  grasse 
cuite;  ajoutez  cette  mixtion  à  la  dissolution  d'or  et  d'élain,  et 
mélangez  bien  le  tout  dans  une  capsule  sur  un  feu  doux,  |)our 
l'entretenir  fluide, en  remuant  toujours  avec  une  spatule  de  l)ois. 

Cette  composition  s'applique  sur  la  faïence  comme  celle  pour 
la  couleur  d'argent. 

La  différence  de  la  couleur  d'or  à  celle  du  cuivre  ne  provient 
que  du  fond  sur  lequel  est  faite  l'application. 

Le  blanc  et  le  jaune  forment  la  couleur  d'or;  le  rouge,  le 
noir  ou  toute  autre  couleur  foncée  produisent  celle  du  cuivre 
rouge. 

Le  tout  étant  bien  sec,  aussi  bien  que  la  peinture  appliquée 
sur  la  porcelaine,  on  le  met  dans  un  moufle,  sur  un  feu  qui 
doit  être  gradué  et  entretenu  pendant  six  heures;  ensuite  on 
éteint  le  feu  ,  pour  laisser  refroidir  dans  le  moufle,  afin  d'en 
pouvoir  retirer  les  pièces. 


Moyen  pourécrhe  sur  le  zinc  en  caractères  durables. 

Ce  procédé  se  recommande  par  sa  simplicité  et  par  la  facilité 
que  tout  le  monde  trouvera  à  l'employer  pour  étiqueter  les  sub- 
stances qui  sont  placées  dans  un  lieu  humide. 

Vert-de-gris  en  poudre.     .     .        1  partie. 
Sel    ammoniac,  en    poudre.         l    — 

Noir  de  fumée J|2    — 

Eau 10    — 

Mêlezces  poudres  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine, 
60  y  ajoutant  une  partie  d'eau  pour  obtenir  un  tout  homogène  ; 
versez  ensuite  l'eau  en  continuant  le  mélange. 

Après  quelques  jours,  les  caractères  prennent  une  grande  so- 
lidité; le  noir  de  fumée  peut,  au  besoin,  être  remplacé  par  des 
matières  colora»  les  minérales. 


Procédé  pour  vernir  les  bois  des  meubles. 
(Composition  du  vernis.) 

Sandaraque 400  grammes. 

Mastic 200        — 

Gomme  laque  en   feuilles,  la 
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plus  clairo  possible.  .        -ino  f^rammes. 

Alcool  à  Sfi"  ou  40".        .     .  3  lilres  1|2. 

On  conc.isso  les  tt'sin<'s  l'I  ou  opeic  leur  (lis'^(»luliou,  s;ius  le 
secours  de  la  chaleur,  [)ar  une  agiialion  coiilinuellc.  Quand  le 
bois  est  poreux,  onajoule  1?00  grammes  de  lérébentliine. 

Ou  imbibe  le  bois  bien  poli  avec  un  peu  flbuile  ilv  lin,  et  on  le 
froUcavecde  la  vieille  laine  pour  enlever  l'excédant  de  I  huile. 
On  imbibe  un  morceau  de  jiros  linf;e  .  usé  et  ployé  en  quatre 
ou  en  six,  avec  le  vernis  ci-dessus  ;  on  frolle  bien  doucement 
sur  le  bois,  en  retournant  de  temps  en  temps  jus(|u'à  ce  qu'il 
paraisse  sec  ,•  ou  l'imbibe  de  nouveau  et  l'on  continue  jusqu'à 
ce  que  les  pores  du  bois  soient  couverts.  lorsqu'on  sent  que 
le  vernis  grippe,  on  met  afec  le  doigt  une  Irèsfaible  goutte 
d'huile  d'olive  sur  la  pelote,  et  on  l'etend  avant  de  s'en  servir. 

On  verse  ensuite  sur  un  morceau  de  linge  propre  un  peu 
d'alcool  avec  lequel  on  passe  bien  doucemenl  sur  le  bois  verni, 
et  à  mesure  que  le  bois  et  le  linge  se  sèchent,  ou  frotte  plus  for- 
tement, jusqu'à  ce  que  le  bois  ait  pris  un  beau  poli  et  un  éclat 
brillant. 


Vernis  des  fabricants  de  masques  et  poupp-es,  connu  sous  le  nom  de 
térébenthine  de  Pise. 

Mettez  dans  un  vase  nommé  matras,  qui  puisse  contenir  le 
double  au  moins,  5  à  6  parties  de  térébenthine  de  Bordeaux 
récente,  blanche  cl  de  la  consistance  cl  apparence  de  miel; 
laissez  la  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  monte  plus  et  qu'une 
goutte  en  loujbantsur  un  morceau  de  verre  soit  cassante  une 
fois  refroidie;  vous  relirez  voire  matras  du  feu,  et  remuez  pen- 
dant quatre  ou  cinq  minutes  le  contenu  avec  une  spatule  en  bois 
ou  en  fer;  ensuite  vous  y  ajoutez  une  partie  essence  de  téré- 
benthine, et,  après  un  bouillon,  vous  passez  par  un  tamis  dans 
un  vase  propre  que  vous  couvrez. 

Chaque  fois  que  la  térébenthine  gagnera  les  bords  du  matras, 
ce  qui  est  occasionné  par  l'humidité  qu'elle  contient,  il  faut 
la  retirer  du  feu  pour  l'y  remettre  un  instant  après. 

Kn  ajoutant  2  i|2  à  3  parties  d'essence  de  térébenthine,  au 
lieu  d'une,  on  obtient  ce  que  l'on  nomme  vernis  de  Hollande; 
ce  vernis  s'applique  sur  les  poupées  ;  comme  il  est  très-épais , 
on  le  liquéfie  en  le  faisant  chauffer,  el  on  l'emploie  dans  une 
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pièce  aussi  échauffée.  Ce  vernis  a   l'avantage  d'être  à  très-bon 
marché. 


Encre  indélébile. 

Prenez  une  partie  égale  d'indigo  et  de  garance,  failes-les 
bouillir  dans  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  la  décoction  prenne  une 
couleur  pourpre;  ajoutez  environ  un  septième  de  son  poids  d'a- 
cide sulfuriquc,  et  laissez  refroidir.  Cette  encre,  quoique  faible 
d'abord,  devient  excessivement  noire  lorsqu'on  l'expose  devant 
le  feu.  Si  la  proportion  d'acide  est  trop  forte,  il  y  a  à  craindre 
qu'elle  ne  détruise  !e  tissu  du  papier;  mais  si  elle  est  bien  pré- 
parée, cette  encre  pi'-nètre  la  substance  du  papier,  et  il  est  ira- 
possible  qu'elle  soit  effacée  parle  chlore  sans  détruire  en  même 
temps  le  papier  et  le  vélin. 


Encre  à  marquer  le  linge. 

Sulfate  de  manganèse.    .     .    .        30  grammes. 

Eau  distillée 30        — 

Sucre    en  poudre 60        — 

Noir  de  fumée 4        — 

Faites  une  pâle  semi-liquide.  On  se  sert  de  cette  pâte  comme 
d'une  encre  d'imprimerie  ,  au  moyen  d'une  estampille;  on 
laisse  sécher,  on  trempe  la  marque  dans  une  solution  de  po- 
tasse caustique,  on  fait  sécher  de  nouveau,  puis  on  lave  à  grande 
eau. 


Encre  d'Orient. 


Prenez  16  grammes  de  noir  de  fumée  et  16  grammes 
de  sulfate  de  fer,  32  grammes  de  noix  de  galle ,  64  grammes 
de  belle  gomme  arabique;  pulvérisez  le  tout  et  le  triturez 
pendant  cinq  minutes  sur  un  morceau  de  marbre,  en  ajoutant 
de  l'eau  jusqu'à  la  consislauce  ordinaire  de  l'encre.  Ce  procédé, 
qui  est  le  même  dont  on  se  sert  en  Perse  pour  faire  l'encre 
d'Orient,  donne  l'encre  la  plus  belle  et  la  plus  durable  que  l'on 
puisse  avoir. 


—    152   - 

Encre  excellente  et  facile  à  faire. 

l'nMicz  un  iKiiil  de  hois  dr  la  conlcii.iiicc  de  -10  lilios;  ajou- 
tez dans  ce  bar  il  I  kil.  .iOO  '^i.  de  sulfale  de  1er  |)d<'-  lin. 

1)  nn  aulrecûlé,  prenez  I  k.  Soi;  av.  de  hois  do  eanipèclie,  faites 
bouillir  dans  vinyt-ein(|  litres  d'eau  de  pluie  ou  de  ri\ièic  bien 
pure:  lorsque  celle  substance  aura  bouilli  une  demi-heure, 
ajonlcz  2  kiloj^.  de  aoix  de  f.Mlle  coneasxée  et  nn  qnarl 
d'alun, relirez  du  feu  après  une  heure,  cl  jetez  dans  voire  bai  il 
la  li.|nenr  et  h-s  ingrédients;  agitez  le  tout  el  laissez  inluser 
bnil  jours,  en  remuant  le  baril  chaque  jour;  puis,  après  ce 
temps,  ajoutez  au  mélange  250  grammes  de  gomme  arabique 
en  poudre  el  7.;0  giammes  de  sncre  candi  ;  laissez  fondre  le 
toul,  agitez  de  nouveau  plusieurs  fois  pendant  une  semaine. 
Au   boul  de   trois  semaines,  l'encre  est  bonne  à  tirer. 


Boisson  russe,  dite  Quas  ou  Quisitchy. 

Pour  obtenir  cent  bouteilles  de  celle  boisson,  mêlez  ensemble 
treize  livres  de  farine  de  seigle,  autant  de  farine  d'avoine  el 
une  pareille  (juantitéde  farine  d'orge;  ces  différentes  farines 
peuvent  servir,  que  le  grain   ail   été  ou  non    germé. 

Délayez  très-clair  et  petit  à  petit  ce  mélange  de  farines  dans 
de  l'eau  bouillante  contenue  dans  deux  ou  trois  pots  de  terre; 
placez  ensuite  les  pots  à  découvert  dans  un  four  moins  chaud 
que  pour  la  cuisson  du  {)ain  ;  a  chaque  demi-heure  au  plus, re- 
muez avec  une  cuiller  de  bois  :  vous  obliendiez  ainsi,  au  bout 
de  trois  heures,  une  bouillie  claire  ayant  la  consistance  de  la 
crème,  que  vous  verserez  dans  un  grand  baquet,  pour  la  dé- 
layer de  nouveau  dans  de  l'eau  chaude  en  quantité  suffisante 
pour  fournir  en  tout  les  cent  bouteilles  en  question,  qui  seront 
tirées  au  clair  après  quaranle-huil  heures. 

Le  bacjuet  devra  être  déposé  a  découvert,  et  sans  le  remuer, 
dans  un  endroit  où  la  chaleur  devra  être  entretenue  à  20  degrés 
environ;  la  fermentation  s'établira  dans  le  liquide  au  bout  de 
48  Iieures. 

La  liqueur  ainsi  préparée  sera  passée  au  clair  dans  un  ton- 
neau que  l'on  déposera  dans  la  cave  pendant  6  à  6  jours,  pour 
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laisser  reposer  ;  on  mettra  ensuite  en  bouteilles,   et  huit  jours 
après  la  boisson  sera  bonne. 

Il  faut  avoir  soin,  avant  la  fermentation,  iie  jeter  dans  le  ba- 
quet une  forte  poignée  demenllie  sèche,  une  poignée  de  raisins 
secs  et  une  poignée  de  levure  de  bière  pétrie  avec  un  peu  de 
farine  blanche. 


Sachets  pour  mettre  dans  le  linge. 

Prenez:  roses  à  odeur  desséchées,  racine  d'iris  en  poudre,  500 
gramme?;  clous  de  girofle,  fleurs  de  muscade,  Si  grammes  ; 
réduisez  en  poudre^  puis  ajoutez  60  grammes  de  graine  d'am- 
brotle  pulvérisée.  Ces  substances  bien  mélangées,  enfermées 
dans  des  sachets  placés  dans  le  linge,  lui  donnent  une  déli- 
cieuse odeur. 


Sachets  pour  les  meubles  et  les  cassettes. 

Poudre  d'iris  de  Florence,  750  grammes;  de  bois  de  rose, 
164  grammes  ;  calamus  aromaticus  en  fragments,  *250  gram- 
mes; santal  citrin  ,  164  grammes;  benjoin  en  poudre,  125 
grammes;  baume  de  Tolu,  4  grammes  ;  clous  de  girofle,  16 
grammes;  cannelle  pulvérisée,  52  grammes.  Faites-en  un  mé- 
lange complet,  introduisez  cette  poudre  dans  des  sachets. 


Nouveau  moyen  de  détruire  les  insectes  qui  attaquent  les  plantes 
dans  les  serres. 

M.  .Tames  Ingrand  a  communiqué  à  la  Société  royale  d'agri- 
culture à  Londres  le  moyen  suivant  pour  détruire  les  insec- 
tes, tels  que  pucerons,  poux,  rouaets  et  cochenilles,  qui  atta- 
quent quelquefois  d'une  manière  si  désolante  les  plantes  de  nos 
serres. 

Ce  moyen  consiste  à  utiliser  les  feuilles  du  laurier-amande, 
qui  contiennent,  comme  on  lésait,  un  principe  analogue  à 
l'acide  hydrocyanique  (prussique). 

Ces  feuilles  sont  pilées  et  disposées  le  soir  à  l'entrée  de  la 
serre,  répandues  dans  les  chemins,  entre  les  pots  de  fleurs,  sur 
les  caisses,  et  en  quantité  variable,  selon  la  grandeur  de  la  serre. 
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PiUir  une  serre  de  sepl  inclres  de  lon^  siirqiinlro  de  lar^e,  on 
piMil  oinpioyor  un  doini-lieclolilre  do  feuilles  pilcesqu'ou  a  soin 
(le  dis|)oser  dans  la  serre  au  fur  el  "a  mesure  qu'elles  sont  écra- 
sées. Les  douze  heures  de  la  nuil  sufûsenl  |)our  lucr  les  insectes 
qui  bientôt  se  dessèchent  et  tombent  en  poussière.  Lorsquequel- 
qiies  piailles  seulement  sont  all.i(|U(es,  cinq  cents  grammes  de 
(1(  urs  pik-es  S'jiil  dispersées  dans  des  châssis,  où  on  aura  le 
soin  de  les  placer  pendant  sepl  a  huit  heures. 


Nouveau  mastic  nu  cascnm  de  I/ille  pour  moulage  et  empreintes, 
ciments  et  enduits,  et  contre  l'infiltration  des  eaux. 

Chaux  en  poudre  non  fusée. .        1  kilog. 

Fromage  de  lait  créraé.  .      .        »  750  gr. 

Trois  blancs  d'œufs. 

Cassonade 3  kilog. 

Colle  de  poisson »  120  — 

Les  quatre  dernières  substances  doivent  être  mises  dans 
du  petit  lait  el  remuées  ensemble  ;  on  les  môle  ensuite  avec  la 
chaux  vive,  de  manière  à  ce  que  fout  soit  bien  homogène. 

Avec  celte  pâle,  rendue  assez  liquide  pour  ôlre  étendue  en 
couche,  on  en  donne  une  première  impression  et  on  la  recou- 
vre le  lendemain  d'une  couche  de  solution  d'alun. 

On  donne  ensuite  une  seconde  couche,  dont  les  proportions 
et  les  substances  sont  les  suivantes.  Cette  espèce  de  peinture 
peut  remplacer  utilement  et  économiquement  la  peinture  à 
l'huile. 

Chaux 1  kilog 

Blanc  d'Espagne.    ...        I  pain. 

Blanc  de  plomb.    .    .     .      l|4depain. 

Fromage 500  gr. 

Céruse 125  — 

Petit  lait 500  — 

Opérez  comme  ci-dessus  et  étendez  au  pinceau;  pour  mou- 
ler des  ornements,  il  suffi!  de  rendre  la  pâte  plus  ferme. 
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Mastic  plastique  perfectionné  pour  enduits  et  moulage  de  statues  et  bas- 
reliefs,  ornements  de  sculpture. 

On  prend  : 

Sable 3i  kilog.  500    gr. 

Sablon  ou  grès.  ...  3i  —  500  — 
Blanc  d'Espagne.  .  .  .  10  -  500  — 
Bianc  de  céruse.    ...  2     —     500      — 

Minium  calciné  en  jaune.  i      —         »     — 

Dans  le  mélange  de  ces  substances,  il  convient  d'ajouler  une 
quantité  d'une  solution  aqueuse  d'acétate  de  plomb  telle,  que 
le  mélange  soit  sufBsammenI  humecté  |)Our  compos  t  une  pâle  ; 
enjoint  aux  substances  ci-dessus  de  l'huile  d'œillelfe  ou  toute 
autre  huile  siccative.  —  Ensemble.     .     .     .        78  kilog. 

Détails  de  fabrication. — On  prend  de  l'huile  d'oeillette  ou  toute 
autre  huile  siccative  qui  ait  le  plus  de  consistance  possible, 
ayant  remarqué  que  celles  qui  sont  le  plus  limpides  lors  du  des- 
sèchement donnaient  à  la  matière,  au  bout  de  quelque  temps, 
assez  de  maigreur  pour  la  rendre  perméable  à  l'eau.  Ayant 
observé  que  la  confection  des  matières  propres  à  former  le 
mastic  consistait  à  incorporer  le  plus  intimement  possible  les 
substances  qui  entrent  dans  sa  composition,  pour  arriver  à  ce 
résultat,  on  mêle  ensemble  les  matières  qui  doivent  composer 
ce  mastic  (à  l'exception  de  l'huile),  on  les  humecte  avec  la  so- 
lution d'acétate  de  plomb,  et  on  les  met  dans  une  machine  à 
broyer  avec  une  addition  d'eau  pour  faciliter  la  manœuvre  de 
l'ouvrier;  les  matières  étant  bien  mêlées  et  en  pâte,  on  les 
fait  sécher  pour  l'usage. 

Ce  moyen  de  mélanger  les  matières  est  d'autant  plus  impor- 
tant, que  ,  s'il  se  trouvait  quelque  portion  qui  n'eût  pas  toutes 
les  parties  constituantes  ,  cette  portion  ne  sécherait  que  très- 
difficilement  et  n'aurait  jamais  la  consistance  des  autres  par- 
ties bien  confectionnées,  ce  qui  n'a  pas  lieu  parle  procédé  in- 
diqué ;  car,  s'il  arrivait  même  que,  lors  du  mélange  de  l'huile, 
il  y  eût  des  parties  qui  ne  fussent  pas  bien  imbibées,  l'huile  ne 
tarderait  pas  à  les  pénétrer  en  rencontrant  les  matières  qui, 
par  leur  adililion,  constituent  le  mastic  ;  il  ne  peut  résulter 
d'inconvénient  d'une  faible  négligence  de  l'ouvrier. 

Usages. — Ce  mastic,  outre  l'usage  habituel  que  l'on  en  fait, 
peut  servir  comme  ciment  pour  joindre  les  pierres,  revêtir  les 
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iniirscl  les  lerrasses,  poui  onipiV-hei  I  iiifillialion  des  eaux  cldc 
riiiimidih'  ;  il  (xnil  <*lre  t'mployt'ï  h  tirer  des  crnpreinles,  el  est 
|).w  cela  propre  il  mouler  loiiles  sortes  d'objets,  tels  (jiie  sta- 
tues, bas-reliefs,  cl  tout  ce  (|ui  lient  à  rornemenl,  lels(|ue 
rliamîiraiiles,  moulures  de  pendules,  etc. 

On  est  parvenu  ainsi,  pai-  divetes  combinaisons,  à  former 
des  mastics  de  toutes  couleurs,  combinaisons  qui  ne  consistent 
pas  annuler  des  malii'res  colorantes  avec  le  mastic  [irimilif, 
mais  il  bien  connaître  la  qualité  des  couleurs  que  l'on  emploie, 
car  les  unes  sont  très-siccalivesel  deviendraient  trop  sèches,  el 
les  autres  ne  sauraient  sécher,  a  moins  dy  remédier  par  une 
addilien  <onsidérable  de  malière  siccative  ;  il  faut  encore 
changer  le  mélaiif^o  [irimitif  dans  ses  proportions,  suivant  le 
volume  des  couleurs  qu'on  veut  y  incorporer,  à  moins  que  ce 
ne  soient  des  teintes  très-faibles  par  des  couleurs  qui  ont  beau- 
coup d'intensité. 

Ces  mastics  de  toutes  les  couleurs  peuvent  ûlre  employés  à 
des  décorations  coloriées,  tant  internes  qu'externes,  h  faire  des 
marbres  jaspés  et  granits  de  toute  espèce,  à  faire  des  ardoises 
pour  servir  de  tableaux  pour  l'enseisnemeut,  et  h  doubler  les 
glaces  pour  garantir  le  tain  de  l'humidité 


Moyen  d'onlever  toutes  les  taches  de  rouille,  même  les  plus  anciennes. 

Prenez  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  assez  pour  qu'il 
ne  puisse  altérer  le  linge  ;  mouillez  avec  cet  acide  le  linge  en 
entier,  s'il  est  tout  taché,  ou  avec  un  pinceau  s'il  n'est  altéré 
que  par  places. 

Laissez  un  peu  en  repos,  et,  avant  que  le  linge  soit  sec,  pre- 
nez une  solution  de  prussiate  de  potasse,  et  trempez  votre 
linge  ou  imbibez  la  tache  avec  cette  liqueur.  Les  taches  couleur 
de  rouille  deviennent  d'un  beau  bleu;  ce  linge,  mis  à  la  les- 
sive, reprend  son  éclat  primitif;  il  arrive  cependant  quelque- 
fois qu'on  est  obligé  de  réitérer  une  seconde  fois  ce  procédé. 

L'acide  sulfurique  change  l'état  du  sel  de  fer  qui  a  taché  le 
linge  ;  le  prussiate  de  potasse  le  convertit  en  bleu  de  Prusse 
qui  s'en  va  facilement  à  la  lessive  sous  l'influence  de  l'alcali 
contenu  dans  cette  dernière.  Des  linges  trempés  dans  du   sul- 
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fa  te  de  fer  employé  dans  les  hôpitaux,  et  qui  étaient  perdus 
après  cet  usage,  ont  été  blanchis,  il  y  a  plusieurs  années,  a  l'aide 
de  ce  procédé,  que  Al.  Darcet  fils,  interne  alors  à  cet  hôpital  , 
a  conseillé,  au  grand  avantage  des  administrations  et  des  écono- 
mes, qui  ne  voyaient  plus  la  perte  du  linge  suivre  l'usage  du 
sulfate  de  fer- 


Cirage  ponr  meubles  et  appartements. 

Ce  cirage,  qui  ne  porte  pas  d'odeur,  dilïère  eh  cela  du 
grand  inconvénient  attaché  aux  encaustiques  à  la  térébenthine, 
employés  jusiiu'a  ce  jour  pour  les  meubles,  etc.,  et  a  pour  but 
nou-seulemeul  de  conserver  et  de  donner  du  lustre  aux  objets 
sur  lesquels  il  est  appliqué,  mais  encore  de  nettoyer  ces  objets 
qui  seraient  gâtés  par  des  lâches  d'encre,  de  graisse,  etc. 

Il  se  compose  de  ceudre  de  bois  dans  laquelle  ou  fait  liqué- 
fier de  la  cire  jaune  première  qualité,  puis  on  y  ajoute  un 
mélange  d  infusiou  de  graines  d'Avignon  et  de  bois  du  Brésil, 
ce  qui  lui  donne  une  teinte  que  I  ou  lixe  au  moyen  de  l'alun. 

Manièie  de  remployer. 

S'il  s'agit  de  nettoyer  et  de  polir  k  la  fois  des  meubles,  mar- 
bres ou  autres  objets  ayant  reçu  ou  recevant  un  vernis,  on 
prend  un  linge  de  coton  ou  tampon  que  ion  imbibe  de  ia  ma- 
tière^ et  ion  frotte  plus  ou  moins,  selon  que  les  taches  sont 
plus  ou  moins  difficiles  à  enlever;  on  laisse  ensuite  sécher, 
puis,  avec  un  morceau  de  laiiie,  on  frotte  et  on  essuie  légère- 
ment; le  brillant  vient  aussitôt.  Dans  les  parquets,  sur  lesquels 
ce  cirage  est  également  applicable,  en  raison  de  la  modicité 
de  son  prix,  on  se  servira  pour  étendre  d'un  [linceau  commun  ; 
on  laissera  sécher,  puis  on  emploiera  la  brosse,  et  en  dernier 
lieu  de  la  laine.  On  obtient  ainsi  un  lustre  beaucoup  plus  beau 
que  par  les  frottages  usités  jusqu  à  ce  jour  ,  et  cela  avec  infini- 
ment moins  de  peine. 

Divers  perfectionnements  ont  été  apportés  au  cirage  pour 
obtenir  des  qualités  variées  sans  que  néanmoins  la  base  de  la 
composition  soit  différente. 

r  Ou  emploie,  au  lieu  de  lessive  de  cendre,  de  la  potasse  dis- 
soute dans  de  1  eau. 

i"  On  supprime  la  graine  d'Avignon  ou  le  bois  de  campêche, 
ou  tous  les  deux  pour  varier  la  couleur. 
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3»  On  emploie  de  la  cire  vierKC  pure  on  (le  la  cire  vierge 
raôlt'O  (li>  ciro  jaune  dans  diverses  proportions,  suivant  qu'on 
voul  iliiniior  an  cira;j;t'  plus  on  moins  de  (inossf. 

4"  On  supprime  l'alun:  le  ciraj];e  perd  alors  de  sa  Ihito;  il 
est  [)lus  susceptible  de  s'allérer  ii  riiumidilé,  mais  il  est  d'un 
usage  plus  facile,  plus  doux  à  frollei-,  pins  pronipl  'a  briller. 

5°  On  ajoute  une  petite  dose  d'alcool  pur  on  aromatise  :  l'al- 
cool donne  un  brillant  plus  vif,  plus  éclatanl  :  les  aromates 
divers  donnent  au  cirage  un  parfum  agréable. 


Procédé  pour  faire  reparaître  les  rubans  sur  les  canons 
des  armes  A  feu. 

Les  armuriers  mettent  les  canons  d'armes  dont  les  rubans  se 
sont  effacés  dans  un  bain  contenant  G-J  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  par  700  grammes  d'eau.  Ce  moyen  nécessite  l'emploi 
d  un  appareil.  Ou  peut  obtenir  le  même  résultat  cncliauffanl 
le  canon  de  1  arme  devant  le  feu  et  en  le  recouvrant  d'une  cou- 
che d'oxymellilc  cuivreux  (d'on{?uent  aegyptiac'  bouillant,  se 
servant  d  une  petite  brosse  ;  on  laisse  agir  pendant  '24  heures 
roxymellite  cuivreux,  on  lave  ensuite  lecanon  et  on  l'essuie 
pour  le  bien  sécher. 


De  quelques  produits  préparés  avec  la  vanille  et  qui  peuvent  être 
employés  dans  l'économie  domestique. 

On  sait  que  la  vanille  ••st.  en  raison  de  son  goût  ai;réable  et 
suave,  un  des  produits  les  plus  usités  dans  l'économie  domes- 
tique Nous  allons  indiquer  ici  quelques-unes  des  préparations 
qui  sont  employées  et  leurs  usages. 

Poudre  de  vanille. 
On  pi  end  : 

"Vanille  bien  suave 1  partie. 

Sucre  blanc ^  parties. 

On  choisit  la  vanille  bien  suave  ;  on  la  coupe  par  petits 
morceaux  ;  on  la  met  dans  un  mortier  de  marbre  ;  on  ajoute 
les  deux  tiers  du  sucre  qu'on  prend  en  morceaux,  puis,  à  l'aide 
d  un   pilon   de  bois,  on  divise   la  vanille  par  l'intermède  du 
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sucre.  Après  qu'on  a  pilé  pendant  un  certain  laps  de  temps,  on 
passe  la  poudre  à  travers  un  lainis  de  soie  ;  on  pile  de  nouveau 
le  résidu  qui  n'a  pas  passé  "a  travers  les  mailles  du  tamis.  On 
passe,  puis  on  traite  le  résidu  avec  la  nouvelle  quantité  de 
sucre  pour  obtenir  une  poudre  de  vanille  bien  6ne,  bien  homo- 
gène et  faite  au  sixième.  Cette  poudre  vanillée  peut  servir  pour 
aromatiser  les  crèmes  et  pour  donner  au  chocolat  de  santé  le 
goût  du  chocolat  à  la  vanille  ;  on  n'ajoute  la  poudre  que  lors- 
que le  chocolat  est  fait  et  prêt  ii  être  mangé,  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  de  déperdition  de  l'arôme.  Il  faut  que  la  vanille  em- 
ployée soit  de  bonne  qualité,  ne  soit  pas,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  en  partie  épuisée  de  ses  principes  aromatiques. 

Teinture  de  vanille. 
Ou  prend  : 

Vanille  de  bonne  qualité 1  partie. 

Alcool  pur  à  36  degrés 6  parties. 

On  incise  la  vanille  de  manière  à  l'avoir  en  petits  fragments; 
on  la  pile,  puis  on  l'introduit  dans  un  flacon  'a  ouverture 
étroite,  a  goulot  lenversé;  on  verse  dessus  l'alcool  ;  on  laisse 
macérer  pendant  huit  à  dix  jours;  on  hltre  et  on  conserve  dans 
un  flacon  qu'on  ferme  avec  un  bouchon. 

Cette  teinture  peut  servir  à  aromatiser  le  chocolat,  des  li- 
queurs, crèmes,  glaces,  etc. 

L'alcool,  comme  nous  l'avons  dit,  doit  être  choisi  bien  pur  et 
exempt  du  goût  d'empyreume. 


Recette  d'une   encre  pour  écrire  sur  os  ou  sur  ivoire. 

Solution  gommée  claire  préparéeavec  de  l'eau  etducurcuma 

en  poudre 4  grammes. 

Nitrate   d'argent  cristallisé.     ...  5  décigrammes. 

Faire  dissoudre  le  nitrate  d'argent  dans  la  solution  ;  on  se  sert 
du  mélange  pour  écrire. 

Recette  d'une  encre  pour  écrire  sur  le  plomb  graine  ou  poli. 

Décoction  concentrée  de  bois  du  Brésil.    .      20  grammes. 
Chromate  jaune  de  potasse 4  décigram. 
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Faire  dissoudre  le  sel  dans  la  dëcoclion,  cl  s'en  servir  pour 
écrire  sur  os,  ivdiroel  pinuih. 

Lo  ploiiil)  siii'  lequel  ou  écrit  peul  ôlre  j/rairn' ou  offrir  une       v 
surface   brillante,   ce  qu'où   oblieul  a   l'aide  d'un  coulcau  en 
giailunl  les  purliesqui  uni  noirci  par  le  cuulacl  de  l'air. 


Nourriture  du  bétail  pendant  l'hiver. 

Le  loin  est  un  excellent  fourra;^e  s'il  est  bien  récollé;  celui 
de  qualilé  inférieure  ue  doit  se  donner  que  mêlé  de  crains  ou 
de  paille  ;  celui  de  (rède,  de  luzerne,  de  sainfoin,  de  vesce,  est 
excellent,  siirloul  pour  les  vaidies  laitières  et  les  bêles  à  l'en- 
grais. On  améliore  le  foin  moisi,  liuKuieux  par  le  battage,  la 
coupe,  réclialaudagc,  la  Icrmenlaliou  et  l'eau  salée.  La  paille 
ntm  ;<.ttaquée  do  la  rouille,  du  <'liarl)on,  du  miélat,  est  un  bon 
fourragé  pour  économiser  le  foin.  On  donne  un  tiers  de  paille 
sur  deux  tiers  i\c  foin,  et  jusqu'à  moitié  de  l'une  cl  de  l'autre; 
mais,  dans  ce  dernier  cas^  il  faut  les  hacber  et  améliorer  le  tout 
par  l'écbafaudage,  ou  mieux  encore  [)ai' la  ferinenlation.  — Les 
racines  fuuiratjéres,  bien  iielloyées,  coupées  ou  broyées,  et  mê- 
lées avec  des  cosses  de  petite  paille,  etc., sont  excellentes  pour  les 
vaches  laitières  et  les  bêles  à  l'engrais. 

Ne  donnez  jamais  de  navets  seuls  aux  vaches  laitières.  Vous 
pouvez  nourrir  les  vaches  qui  ne  donnent  pas  de  lait  el  le  jeune 
bétail  qui  a  passé  sa  jnemièie  année  de  la  manièit- suivante  : 
du  foin,  de  la  [laille  hachée,  de  la  menue  paille,  des  betteraves, 
pommes  de  terre  crues  cl  du  sel.  Mais  des  qu'elles  ont  vêlé,  et 
mètne  déjà  trois  ou  quatre  semaines  avant,  il  faut  leur  donner 
une  nouirituie  plus  subslanlitllc,  c'esl-a-dire  plus  de  lacines 
fourragères,  de  loin,  de  tourteaux  de  lin  burloui.  Quant  aux 
vaches  qui  donnent  du  lait  le  malin  et  le  soir,  elles  auront  de  la 
paille  hachée  el  de  la  menue  paille,  mélangées  de  pommes  de 
terre  ou  d  autres  racines  fourragères  crues  qu'où  a  coupées,  des 
grains,  concassés  si  \ous  voulez,  des  tourteaux.  A  midi,  une 
soupe  faite  de  foin  ou  de  regain  coupé,  de  menue  {uùlleel  de 
tourteaux.  Elles  auront  à  tous  les  repas  de  la  paille  et  pour  la 
nuit.  Tous  ces  aliments  sont  crus  ;  dans  beaucoup  de  cas 
cependant,  il  vaul  mieux  les  soumettre  à  une  cuisson  plus  ou 
moins  prolongée,  ou  du  moins  les  échauder. 
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Moyen  de  conserver  les  abeilles  pendant  l'hiver.  (Extrait  du  Moniteur 
du  3  août  1856.) 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  n'était  pas  encore  com- 
plètement fixé  sur  l'efficacité  du  procédé  qui  consiste  à  enfouir 
les  abeilles  pendant  l'hiver  pour  assurer  leur  conservation. 
Réaumur,  dans  ses  mémoires,  s'occupe  longuement  des  moyens 
d'atteindre  ce  but  ;  i!  en  décrit  un,  entre  autres,  avec  les  plus 
grands  détails,  qui  consistait  à  former  sur  la  planche  qui  sup- 
porte les  mouches  une  longue  boîte  qu'il  faisait  recouvrir  de 
terre  bien  au-dessus  de  la  ruche.  On  trouve  dans  le  mémoire  de 
Zeghers,  qui  remporta,  en  1779,  à  Tacadémie  de  Bruxelles, 
le  premier  prix  sur  la  question  que  celle  savante  Société  avait 
posée,  que,  dans  certaines  localités  des  Pays-Bas,  on  plaçait  les 
ruches  dans  la  terre  pour  les  conserver  pendant  l'hiver. 

D'après  une  communication  faite  par  M.  le  docteur  de  Beau- 
voys  a  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation,  celte 
méthode  est  pratiquée  avec  un  plein  succès  depuis  une  dou- 
zaine d'années  par  un  ouvrier  de  Reims,  M.  Antoine.  C'est  vers 
le  15  novembre  que  cet  apiculteur  enfouit  ses  ruches.  Il  recom- 
mande de  n'enpasmetireensembleun  trop  grand  nombre ,  afin 
d'éviter  qu'elles  ne  s'échauffent  et  nepérissent.  Vingt  peuvent 
être  mises  dans  la  même  fosse  lorsqu'elles  sont  peliles;  c'est  as- 
sez de  huit,  si  elles  sont  fortes.  Il  est  essentiel  d'opérer  avec  le 
moins  de  mouvement  et  de  bruit  possible,  et,  de  préférence,  le 
soir,  par  un  temps  froid.  Il  faut  aussi  choisir  un  endroii  éloigné 
des  grandes  roules,  des  granges  et  des  usines.  Le  silo  destiné 
à  cet  usage  doit  avoir  1  mètre  de  largeur  sur  70  centimètres 
de  profondeur,  et  une  longueur  proportionnée  à  la  quan- 
tité de  ruches  qu'il  recevra.  Au  fond  l'on  place  des  plateanx, 
puis  sur  les  madriers  formant  traverse  on  met  les  ruches  que 
l'on  entoure  de  force  paille  et  que  l'on  recouvre  de  plauches. 
Par-dessus  l'on  étend  la  terre  provenant  de  l'excavation  ;  ou  la 
foule  sans  secousse,  et  on  l'ensemence  si  l'on  veut.  Dès  le  15 
février,  ou  un  mois  plus  tard,  suivant  l«s  temps,  on  peut  ou- 
vrir le  silo  et  rendre  la  liberté  aux  abeilles.  Ainsi  privées  d'air 
et  de  lumière,  les  mouches  consomment,  dit-on,  un  tiers  de 
moins  environ  que  dans  les  conditions  ordinaires;  leur  morta- 
lité est  presque  nulle,  et  la  relue  pond  trois  semaines  plus  tôt. 

W 
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Conservation  des  œufs. 

MM.Tinirgar,  d'All)ioii,  Mills,  Norwicli,  vionnciit,  discnl  les 
journaux  aiif^lais,  (riiivonicr  nu  |ii()<<(J<''  pour  srcliir  les  œuls 
comme  ou  fail  des  légumes,  de  manière  à  les  conserver  l)Ous  in- 
définiment. On  expose  le  jaune  et  le  blanc  de  l'œuf  à  une  cha- 
leur douce  qui  en  enlève  la  partie  humide.  Le  tout  est  ensuite 
réduit  en  poudre  et  renfermé  dans  des  boîtes  de  fer-blanc.  Il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  cette  poudre  soit  enfer- 
mée; elle  peut  rester  a  l'air  libre.  Pour  rem|tloyer,  il  sufllt 
d'y  ajouter  un  peu  d'eau. 


Moyen  nouveau  de  faire  prendre  immédiatemeat  les  sangsues. 

L'on  sait  combien  il  est  difllcile  de  faire  prendre  les  sang- 
sues: c'est  souvent  une  torture  pour  les  malades  et  pour  les 
personnes  appelées  à  les  soigner.  M.  le  docteur  Avenier  de  La- 
grée  dit  qu'en  suivant  son  conseil,  on  arrivera  facilement  à 
vaincre  celle  difficulté.  Il  fail  placer  un  petit  sinapisme  a  l'en- 
droit où  les  sangsues  doivent  être  appliquées.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes,  les  vaisseaux  s'emplissent  de  sang,  ce  qu'atteste 
la  rougeur  de  la  peau.  On  enlève  alors  le  sinapisme,  et  ou 
lave  soigneusement  la  place  pour  y  poser  les  sangsues.  En  un 
instant  elles  y  adhèrent  toutes,  et  la  succion  s'opère  avec  une 
rapidité  et  une  énergie  remarquables. 

L'application  préalable  du  sinapisme  procure  ce  triple  avan- 
tage : 

Les  sangsues  prennent  toutes  ou  presque  toutes;  elles  s'atla- 
cheut  plus  vite,  et  elles  tirent  plus  de  sang.  En  outre,  après 
leur  chute,  l'écoulement  est  plus  abondant  et  dure  plus  long- 
temps. 


Purification  de  l'air  par  le  charbon  de  bois. 

M.  Stenhouse,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  s'est 
livré  a  de  nombreuses  recherches  sur  les  puissances  relatives 
d'absorption  des  charbons  de  bois,  de  tourbe  ou  de  matières 
animales.  Il  a  reconnu  que  le  premier  est  un  peu  plus  efficace 
que  le  second  pour  l'absorplion  du  gaz  ammoniac,  du  sulfide 
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hydrique,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique,  mais 
que  le  second  agit  infiniment  plus  efficacement  que  le  charbon 
animal,  qui,  au  contraire,  pour  l'absorption  des  matières  colo- 
rantes, est  de  beaucoup  supérieur  au  charbon  de  bois  ou  de 
tourbe. 

Par  les  observations  qu'il  a  faites,  M.  Stenhouse  a  été  con- 
duit à  construire  une  sorte  de  filtre  a  air,  propre  à  désinfecter 
ce  fluide  élastique.  Ce  filtre  peut  être  employé  pour  l'assainis- 
sement des  habitations,  des  navires,  des  bouches  d'égout,  etc. 
11  consiste  en  uce  couche  mince  de  charbon  pulvérisé ,  enfermé 
entre  deux  toiles  métalliques. 

Un  de  ces  appareils  a  été  établi  dans  la  salle  d'audience,  à 
Mausion-Hûuse,  où  l'air,  puisé  dans  une  rue  fort  étroite ,  était 
tellement  vicié  par  des  émanations  provenant  de  plusieurs 
causes  voisines  d'infection,  qu'on  s'en  plaignait  généralement. 
Or,  depuis  que  l'air  du  ventilateur  est  forcé  de  traverser  le 
filtre,  l'atmosphère  de  la  salle  est  complètement  purifiée. 

M.  Stenhouse  a  encore  appliqué  ce  principe  à  la  fabrication 
de  masques  munis  de  filtres  de  charbon,  et  destinés  à  purifier 
l'air  avant  son  arrivée  dans  les  poumons. 

Le  charbon,  dans  le  moment  actuel,  peut  rendre  un  très- 
grand  service,  soit  qu'on  emploie  le  charbon  végétal,  soit  qu'on 
emploie  le  charbon  animal.  Il  peut  servir  dans  les  lieux  où  les 
eaux  sont  sales,  putrides  ;  il  les  désinfecte  parfaitement,  et  l'on  a 
des  eaux  salubres. 


Manière  d'obtenir  une  gravure  sur  linc  par  une  décomposition 
électro-chimique. 

En  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  a  substitué,  déjà  depuis 
plusieurs  années,  dans  la  lithographie,  ie  zinc  à  la  pierre; 
M.  Devincenzi  a  cherché  à  obtenir,  avec  le  même  métal,  des 
planches  gravées  en  relief,  pouvant  servir  à  la  typographie. 
Voici  le  procédé  de  ce  savant,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  M.  Bec- 
querel, dans  son  rapport  à  l'Académie  des  sciences  : 

«  On  prend  une  planche  de  zinc  ordinaire,  dont  la  surface 
a  été  grenée  préalablement  avec  du  sable  tamisé,  et  l'on  dessine 
dessus  avec  du  crayon  ou  de  l'encre  lithographique.  On  la  passe 
ensuite  dans  une  décoction  légère  de  noix  de  galle,  puis  à  l'eau 
de  gomme,  afin  de  prédisposer  les  portions  de  zinc  qui  ne  sont 
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pas  recouvertes  (lu  dessin,  à  ne  pas  prendre  le  vernis  dont  il 
sera  parle  ci-aprcs.  On  lave  avec  de  l'eau,  puis  ou  enlève  le 
crayon  ou  l'encre  avec  de  l'essence  de  léréhentliine,  comme 
on  le  fait  dans  la  pn-paralion  de  la  [)icrre  lillionrapliique.  Ces 
opi'i allons  lerniinécs,  on  liuuu'cte  la  plariciiL'  el  on  y  applique 
avec  un  rouleau  un  vomis  composé  d'aspliallc,  d'Iiuile  de  lin 
lilliargyrce  cl  de  tciehentliine,  auquel  on  ajoute  ensuite  de  l'es- 
sence de  lavande.  Le  vernis  s'attache  uniquement  aux  portions 
recouvertes  de  crayon  ou  d'encre.  On  laisse  sécher  pendant 
douze  ou  quinze  heures;  on  passe  sur  la  planche  une  hrossc 
trempée  dans  une  très-faible  dissolution  d'acide sulfuriquc  pour 
décaper  la  surface  non  recouverte  de  vernis,  et  on  la  [donge 
ensuite  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  marquant 
15  degrés,  en  môme  temps  qu'une  planche  en  cuivre  de  même 
dimension  est  placée  parallèlement  a  5  millimètres  de  distance 
et  mise  en  communication  avec  l'autre  au  moyen  d'une  ba- 
guette de  cuivre. 

»  La  partie  du  zinc  non  recouverte  de  vernis  est  attaquée 
chimiquement  par  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  et  élec- 
trochi.Tiiquement  par  l'action  du  couple  voltaïque,  tandis  que 
la  dissolution  n'a  aucune  action  sur  le  vernis.  On  retire  de  mi- 
nute en  minute  la  planche  de  zinc  pour  enlever  le  cuivre  dé- 
posé, et  au  bout  de  quatie  à  huit  minutes  le  relief  est  suffisant 
pour  le  tirage  typographique  d'un  grand  nombre  d'épreuves.  » 

Pour  ap[)récier  expérimentalement  la  valeur  de  ce  procédé, 
on  a  prié  un  excellent  artiste,  M.  Chalillon,  de  dessiner 
sur  une  planche  grcnée  le  porliait  du  Pérugin  par  Raphaël, 
et  cela  avec  des  traits  extrêmement  Gns  devant  servir  de 
ligne  de  repère:  il  était  essentiel,  en  effet,  de  s'assurer  si 
les  détails  les  plus  délicats  ainsi  que  les  demi-teintes  seraient 
reproduits.  La  planche  a  été  remise  ensuite  à  IVl.  Devincenzi, 
qui  a  exécuté  immédiatement  toutes  les  opérations  décrites; 
puis  le  tirage  a  été  fait  pai  M.  Pion.  Toutes  les  épreuves  ont  été 
la  reproduction  parfaite  du  dessin  ;  les  lignes  de  repère,  à  peine 
visibles,  ont  été  retrouvées. 

M.  Devincenzi  a  obtenu  avec  d'autres  planches  trois  mille 
épreuves,  les  dernières  aussi  belles  que  les  premières.  Il  pense 
que  le  zinc,  présentant  plus  de  résistance  que  l'alliage  des  cli- 
chés, composé  de  jtlomb  et  d'antimoine,  permettra  de  tirer  au 
moins  autant  d'épreuves  que  ces  derniers. 


-  ^65  — 

La  gravure  sur  zinc,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  est 
supérieure  à  la  gravure  sur  bois,  car  elle  n'exige  qu'un  dessina- 
teur, tandis  que  celle-ci  exige  un  dessinateur  et  un  graveur. 
Elle  est  supérieure  à  la  lithographie:  son  tirage  est ,  en  effet, 
considérable  et  peu  dispendieux;  celui  de  la  seconde  est,  au 
contraire,  très-limité  et  très-cher.  Sa  découverte  est  donc  d'une 
haute  importance  pour  les  arts. 


Moyen  d'obtenir  des  gravures  en  relief  ou  en  creux  par  l'action 
de  la  lumière. 

La  gélatine,  convenablement  imprégnée  d'un  chromate  ou 
d'un  bichromate,  se  gonfle  dans  i'eau  d'environ  six  fois  son 
volume  ;  mais,  quand  elle  a  été  soumise  à  l'action  de  la  lumière, 
elle  perd  tout  à  fait  celte  propriété.  M.  Poitevin  a  profité  de 
cette  action  de  la  lumière,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  pour  ob- 
tenir immédiatement  des  gravures  en  relief  ou  en  creux.  Voici, 
selon  ce  savant,  comment  il  faut  procéder: 

On  applique  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  dissolution 
de  gélatine  sur  une  surface  plane,  sur  du  verre  par  exemple, 
et,  après  l'avoir  laissée  sécher,  on  la  plonge  dans  une  dissolu- 
tion d'un  bichromate  dont  la  base  n'ait  pas  d'action  directe 
sur  la  gélatine;  on  laisse  sécher  de  nouveau  et  on  impressionne 
soit  à  travers  un  cliché  photographique,  soit  à  travers  un  dessin 
positif,  soit  même  au  foyer  de  la  chambre  noire.  Après  l'im- 
pression, dont  la  durée  doit  varier  suivant  l'intensité  de  la  lu- 
mière, on  plonge  dans  l'eau  la  couche  de  gélatine  ;  alors  toutes 
les  parties  qui  n'ont  pas  reçu  l'action  de  la  lumière  se  gonflent 
et  forment  des  reliefs,  tandis  que  celles  qui  y  ont  été  soumises, 
ne  prenant  pas  d'eau,  restent  en  creux. 

On  transforme  ensuite  cette  surface  de  gélatine  gravée  en 
planches  métalliques  en  la  moulant,  ou  en  plâtre,  avec  lequel 
on  obtient,  parles  procédés  connus,  des  planches  métalliques, 
ou  bien  on  la  moule  directement  par  la  galvanoplastie,  après 
l'avoir  métallisée.  Par  ce  procédé,  les  dessins  négatifs  au  trait 
fournissent  des  planches  métalliques  en  relief  pouvant  servir 
à  l'impression  typographique,  tandis  que  les  dessins  positifs 
donnent  des  planches  en  creux  pouvant  être  imprimées  eu 
taille-douce. 
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Un  aulre  procétlt'  a  »lé  encore  imagine  par  M.  Poilevin.  On 
étend  sur  une  surface  de  mêlai ,  de  pierre  ou  de  papier,  quel- 
ques couches  de  nialières  gommouses  ou  mucila^inouses  m«  lan- 
gi'îes  avec  un  cliromatc,  et,  apr^s  leur  dessiccation ,  on  les 
impressionne  h  travers  les  néf^atils  des  dessins  ;i  reproduire; 
puis,  à  l'aide  d'un  tampon  ou  d'un  rouleau,  on  les  recouvic 
d'encre  grasse  noire  ou  colorée.  On  lave  ensuite  à  grande  eau  : 
l'encre  reste  fixée  aux  parties  impressionnées  par  la  lumière, 
cl  sur  les  autres  elle  se  dissout  immédiatemcnl ,  et  disparaît. 


Moyen  de  conserver  les  vêtements  et  de  les  porter  frais  deux  fols  plus 
longtemps. 

On  lit  dans  le  feuilleton  scientifique  de  la  Presse,  sous  la  signa- 
ture Louis  Figuier,  l'article  suivant  : 

n  Pour  conserver  les  vôtemenls  et  les  porter  frais  deux  fois 
plus  longtemps,  il  ne  s'agit  que  de  substituer  l'éponge  à  la 
brosse  pour  les  nettoyer.  C'est  ce  qu'a  reconnu  l'élégant 
M.  D.  H...,  de  Bruxelles,  qui,  après  s'être  bien  assuré  que  Tlia- 
bit  ne  sert  guère  qu'à  nettoyer  la  brosse  et  la  brosse  à  salir 
l'habit,  a  imaginé  de  consacrer  l'éponge  au  nettoyage  des  vête- 
ments, et  va,  grâce  h  l'exposition  d'économie  domestique,  faire 
Jouir  l'univers  de  sa  découverte.  Voici  la  note  de  M.  Jobard  : 

I)  M.  D.  H....  a  remarqué,  dit  M.  .Jobard,  que  la  brossé  ra- 
massait la  graisse  des  taches  de  suif  ou  de  bougie  du  collet  et 
des  manches  d'un  habit,  pour  les  reporter  sur  les  plis  des  pan- 
talons surtout,  où  elle  se  nettoie  aux  dépens  de  l'étoffe,  comme 
chacun  peut  s'en  convaincre  en  frottant  une  brosse  sur  un  pa- 
pier blanc  au  bord  d'une  table.  Vos  brosses  une  fois  empoi- 
sonnées de: '.graisse  (surtout  quand  les  servantes  s'en  serveul 
pour  lissor  leurs^cheveux  couverts  de  suif  ou  de  beurre  rance), 
vos  habits  sont  perdus  ;  mieux  vaudrait  se  borner  à  les  battre 
seulement  n  la  vergette  que  d'en  approcher  une  telle  brosse. 
Mais  si  vous  prenez  une  éponge  bien  lavée,  dont  vous  faites 
sortir  l'eau  en  la  pressant  à  plusieurs  reprises  dans  une  ser- 
viette, et  si  vouâla  passez  sur  les  habits  dans, le  sens  des  poils, 
l'éponge  enlève  complètement  la  poussière  du  drap,  du  velours, 
de  la  soie  et  du  chapeau.  Le  peu  d'humidité  qu'elle  conserve 
dissout  les  taches  de  nature  débile,  telles  que  la  boue,  la  salive^ 
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le  sucre,  les  confltures  et  beaucoup  d'autres  éclaboussures  culi- 
naires que  la  brosse  ne  peut  eulever  sans  arracher  le  poil  et 
sans  substituer  une  large  teinte  grasse  à  la  petile  tache  maigre. 
»  Une  éponge  d'un  franc,  d'un  grain  moyen,  grosse  comme 
les  deux  poings,  qui  peut  rendre  une  inflnilé  d'autres  services, 
suffit  pour  remplacer  toutes  les  brosses  du  monde,  qu'il  faut 
absolument  éloigner  de  la  brosse  à  cheveux  si  vous  ne  voulez 
pas  que  les  servantes  les  plantent  l'une  dans  Taulre.  » 


Moyen  de  démontrer  la  présence  de  l'acide  picrique  dans  la  bière. 

On  sait  1°  que  diverses  personnes  ont  proposé  la  substitution 
de  Tacide  picrique  au  houblon  pour  donner  de  l'amertume  à 
la  bièœ,  et  que  feu  G.  avait  entrepris  un  voyage  dans  le  Nord 
pour  populariser  cette  substitution  ;  2°  que  d'autres  savants 
ont  fait  connaître  les  propriétés  toxiques  de  la  bière  dans  la- 
quelle entrerait  cet  acide  ;  3°  que  M  Lassaigne  (/oMrnai  de 
chimie  médicale)  a  indiqué  le  moyen  à  employer  pour  faire 
reconnaître  cette  fraude  ;  4°  enfin  que  M.  Pohl  (de  Vienne)  a 
proposé  un  procédé  pour  reconnaître  un  huit  millionième  de 
cet  acide  dans  la  bière. 

Le  procédé  de  M.  Pohl  consiste  à  faire  bouillir  pendant  cinq 
h  six  minutes,  dans  la  bière  suspectée,  de  la  laine  très-blanche 
sur  laquelle  il  n'a  pas  été  appliqué  de  mordant;  lavant  ensuite, 
si  le  liquide  examiné,  dit  M.  Pohl,  renferme  de  l'acide  picrique, 
la  laine  se  colore  en  jaune  canari  plus  ou  moins  intense. 


Ciment  très-solide  pour  scellement. 
On  prend  : 

Hydrochlorafe  d'ammoniaque.     .      2  parties. 

Fleur  de  soufre -     .       i 

Limaille  de  fer 16 

On  réduit  toutes  ces  substances  en  poudre,  on  conserve  le 
mélange  dans  des  vases  bien  fermés. 

Lorsqu'on  veut  faire  et  employer  le  ciment,  on  prend  vingt 
parties  de  limaille  de  fer  très-fine,  on  y  ajoute  une  partie  de  la 
poudre  ci-dessus,  on  mêle,  on  ajoute  de  l'eau  pour  en  faire  une 
pâte  maniable  ;  cette  pâte,  employée  comme  scellement,  se  soli- 
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(lificdans  l'espnco  de  quinze  jours  à  trois  semaines  de  manière 
à  être  aussi  duroqne  du  f(>r. 


Blanchiment  des  éponges. 

On  fail  tremper  les  éponges  dans  de  l'eau  froide,  que  l'on 
cUnngc  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  en  ayant  soin  de  presser 
chaque  fois  fortement  les  cpouges ,  en  continuant  ainsi  pen- 
dant cinq  »  six  jours,  les  éponges  sont  suflisammoul  lavées  el 
préparée!  pour  le  blanchissage.  Si  elles  conlionnent  dans  leur 
intérieur  do  petites  pierres  calcaires,  comme  cela  a  presque 
toujours  lieu,  on  leslaisse  tremper  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  de  lacide  hydrochlorique  (  esprit  de  sel  )  étendu  de  vingt 
parties  d'eau.  On  les  lave  ensuite  arec  soin  à  l'eau  pure,  et  on 
les  met  dans  de  l'acide  sulfureux  marquant  quatre  degrés  h  l'a- 
réoijclre  de  Beaumé.  On  répète  pendant  huit  jours  l'immer- 
sion des  éponges  dans  cet  acide,  et  on  les  soumet  de  temps  en 
temps  à  la  presse;  après  cela,  on  les  laisse  fingt-quatrc  heures 
à  l'eau  courante,  et  on  les  fait  sécher  à  l'air.  Plus  les  éponges 
sont  fines,  plus  elles  sont  faciles  à  blanchir. 


Moyen  de  détruire  les  charançons,  recommandé  par  le  ministre 
de  l'agriculture. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  a  porté  à  la  connaissance  de  la  Société  impériale  el 
centrale  d'agriculture  une  découverte  due  au  hasard,  mais  qui 
doit  être  d'une  importance  remarquable  pour  la  conservation 
du  grain. 

Un  individu  avait  déposé  du  grain  dans  une  chambre  haute 
où  se  trouvaient  quelques  bottes  de  foin  et  l'oignon  nécessaire 
à  son  ménage.  Quelque  temps  après,  en  pelletant  son  blé,  il 
s'aperçut  que  le  c/taranf on,  qui  avait  attaqué  son  grenier,  n'a- 
vait exercé  aucun  ravage  dans  ladite  chambre.  Il  ne  savait 
comment  expliqut-r  cette  différence,  lorsque  enfin  les  émana- 
tions simultanées  du  foin  et  de  l'oignon,  qui  étaient  assez  sen- 
sibles, fixèrent  peu  h  peu  son  idée  sur  ce  point.  Au  mois  de 
juin  de  l'année  suivante,  il  plaça  dans  son  grenier  une  certaine 
quantité  de  foin  nouveau  naturel  et  bien  sec.  Deux  mois  après, 
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c'est-à-dire  au  moment  de  la  récoKe,  il  relira  ce  foin  et  frotta 
les  planciies  avec  de  l'oignon,  puis  déposa  son  blé  par  tas  ,  au- 
tour desquels  il  laissa  quelques  bolles  de  foin  nouveau. 

L'expérience  fut  décisive,  et    depuis  cette  époque  les  cha- 
rançons ont  complètement  disparu  de  ses  greniers. 


Méthode  très-simple  pour  conserver  des  raisins. 

Les  raisins  doivent  être  cueillis  par  un  leinps  sec,  s'il  est 
possible,  et  être  placés  avec  soiu  dans  des  paniers  ,  sans  être 
froissés.  On  les  transporte  dans  une  chambre  située  à  l'exposi- 
tion du  midi,  et  on  les  range  avec  précaution  et  de  manière 
qu'ils  soient  isolés  sur  une  légère  couche  de  paille.  Une  fois 
placés,  il  ne  faut  les  toucher  que  lorsqu'on  veut  les  servir  sur 
la  table:  les  grains  touchés  perdent  leur  fraîcheur  et  noircis- 
sent souvent  au  bout  d'un  jour  ou  deux.  Les  fenêtres  doivent 
être  garnies  de  persiennes  et  non  de  volets;  les  persiennes 
restent  constamment  fermées ,  afln  qu'une  lumière  faible  et 
douce  pénètre  seule  dans  la  chambre. 

Il  faut  bien  se  garder  d'ouvrir  les  fenêtres,  sous  prétexte  de 
donner  de  l'air;  car  si  l'on  ouvre  par  un  temps  humide  ,  ils 
pourrissent.  On  peut  tenir  pour  certain  que  la  belle  conserva- 
tion du  raisin  tient  particulièrement  à  la  température  égale  et 
au  demi-jour  qui  régnent  dans  la  chambre  où  il  est  enfermé. 

De  toutes  les  variétés  de  raisins,  le  chasselas  est  celui  qui  se 
conserve  le  mieux  et  le  plus  longtemps.  Le  raisin  noir  ne  dure 
que  deux  ou  trois  mois;  passé  ce  terme,  ilse  dessèche  et  pour- 
rit. Le  chasselas  rose  se  conserve  peu;  les  muscats  blanc  et 
rose  deviennent  durs  et  prennent  un  goût  désagréable;  en  un 
mot,  l'espèce  qui  présente  le  résultat  le  plus  satisfaisant  est  in- 
contestablement le  chasselas  ordinaire. 


Moyen  pour  découvrir  le  cotcp  dans  les  toiles  de  lin  écrues. 

Pour  découvrir  le  colon  dans  les  Iciles  de  lin  écrues,  on  lave 
avec  soin,  a  l'eau  bouillante,  un  morceau  de  la  toile  qu'on  veut 
essayer,  on  fait  sécher;  on  l'inlroduit  dans  unmélangededeux 
parties  d'azotate  de  potasse  dessécîié  et  trois  parties  d'acide 
sulfurique  du  commerce,  et  on  laisse  eu  contact  intime  pen- 
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dant  liiiitàdiT  minutes,  suivant  répaisscurct  la  force  du  (issu. 
Apios  avoir  lavé  a  l'oau  pure  cl  séclié  ,  on  Iraito  la  Utile,  mo- 
dlliôe  ainsi  par  l'acide  azotique,  par  l'élliei,  au(|uel  on  a 
ajouté  un  peu  d'alcool,  et  plus  le  ccdiodion  qu  on  obtient  ainsi 
a  de  consistance,  plus  il  y  avait  de  coton  dans  la  toile.  Si  elle 
ne  renferme  pas  de  coton,  l'extrail  élhéré  est  à  peine  trouble. 
Quand  on  veut  déterminer  la  quantité  de  colon  mélangé,  on 
n'a  qu'il  peser  la  toile  bouillie  dans  l'eau  et  sécliée,  puis 
traiter  comme  ci-dessus,  séparer  le  collodion,  |)roduit  du  ré- 
sidu ou  lin  qui  n'a  éprouvé  aucune  modification,  laver  à  l'é- 
tlier  et  à  l'alcool  et  peser;  la  perte  de  poids  doit  indiquer  assez 
eiactcmentla  quantité  de  coton  qui  était  mélangé. 


Moyen  pour  communiquer  au  vin  un  parfum  et  un  goût  aromatiques. 

Pour  communiquer  au  vin  un  parfum  et  un  goût  aroma- 
tiques des  plus  exquis,  on  a,  en  Grèce,  l'usage  de  mettre  dans 
le  moût  des  fleurs  de  la  vigne  qui  l'a  fourni:  rien  ne  saurait, 
en  effet,  lui  donner  plus  de  bouquet  et  d'arôme.  Voici  com- 
ment se  fait  cette  opération  : 

La  cueillette  des  fleurs  a  lieu  le  soir,  après  une  journée 
chaude,  alors  qu'elles  répandent  le  plus  d'odeur.  On  frappe  les 
tiges  avec  une  petite  baguette,  on  reçoit  les  fleurs  dans  une  as- 
siette, on  les  verse  dans  un  panier  léger,  puis  on  les  étale  en 
couches  très-minces  sur  un  linge  bien  blanc,  et  on  les  fait  sé- 
cher à  l'ombre.  Leur  dessiccation  terminée,  elles  sont  mises, 
bien  tassées,  dans  des  pots  de  verre  ou  de  grès,  bouchés  her- 
métifjuement,  et  qu'on  laisse  dans  un  lieu  secjusqu'au  moment 
d'en  faire  usage. 

L'époque  venue,  on  prend  40  ou  50  litres  de  moût  bien 
clair,  dont  on  emplit  un  petit  tonneau  ;  on  suspend  dans  ce 
dernier  500  grammes  environ  de  fleurs  contenues  dans  de 
petits  sacs  de  forme  longue,  faits  de  toile  claire  ;  après  quoi  on 
le  bonde  soigneusement  et  on  le  munit  d'un  tube  recourbe  qui 
passe  par  la  bonde;  puis  on  l'encave  pour  livrer  le  moût  à  la 
fermentation.  Lorsqu'elle  a  eu  lieu,  on  retire  les  fleurs  et  l'on 
soutire,  en  ayant  soin  de  remplir  complètement  le  second  ton- 
neau. 

Après  le  second  soutirage,  l'opération  est  terminée,  et  le  vin 
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(ou  essence-bouquet)  ainsi  obtenu  peut  servir  à  donner  à  d'au- 
tres vins  le  bouquet  dont  lui-même  est  doué.  La  quantité  d'es- 
sence à  employer  dépend  entièrement  du  goût  du  consomma- 
teur. 


Moyen  d'augmenter  la  nourriture  des  bestiaux. 

Au  nombre  des  succédanés  du  foin,  on  doit  ranger  les  feuilles 
d'arbres,  qui  ne  sont  ordinairement  employées  que  pour  la 
nourriture  des  ruminants,  et  que  l'on  pourrait  cependant  uti- 
liser pour  celle  d'autres  animaux,  dans  les  années  où  les  four- 
rages sont  peu  abondants 

Les  feuilles  bonnes  à  manger  et  qui,  suivant  Texpression  du 
père  de  l'agriculture,  d'Olivier  de  Serres,  devraient  être  don- 
nées non-seulement  pour  allonger  le  fourrage ,  mais  encore 
comme  friandise,  sont  d'abord  celles  de  l'orme,  du  frêne,  du 
saule  et  du  peuplier:  en  Italie,  ces  feuilles  se  donnent  au  bétail. 
Il  y  a  ensuite  celles  de  l'olivier  et  de  la  vigne,  que  l'on  utilise 
de  la  même  manière  dans  quelques  localités  du  midi  de  la 
France. 

La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  recommande  d'ajouter 
à  ces  feuilles  celles  de  l'érable,  de  l'acacia,  du  charme,  du  bou- 
leau, de  l'aune,  du  hêtre,  du  noisetier  et  des  mûriers.  Elle  as- 
sure que,  depuis  quelque  temps  déjà,  dans  le  Gard  et  dans 
l'Hérault,  on  donne  avec  avantage  ces  dernières  aux  moutons, 
aux  chèvres,  aux  porcs,  et  souvent  aux  chevaux,  et  qu'enfin, 
dans  les  localités  très-pauvres  et  manquant  de  fourrage,  on  fait 
même  usa^e  des  feuilles  de  chêne. 


Procédé  poar  le  nettoyage  des  tonneaux  et  coller  le  vin. 

Voici  un  procédé  qu'il  est  utile  de  faire  connaître,  surtout  à 
l'époque  des  vendanges. 

On  met  dans  le  tonneau  quelques  litres  de  chaux  vive,  sur 
laquelle  on  verse  de  l'eau,  puis  on  le  ferme.  La  masse  ne  tarde 
pas  a  s'échauffer  fortement;  il  se  forme  une  vapeur  abondante 
qui  pénètre  le  bois.  Alors  on  ajoute  encore  quelques  litres 
d'eau,  et  l'on  agite  en  tous  sens  le  liquide,  afin  que  l'intérieur 
du  tonneau  soit  rincé  partout.  Quelques  heures  après,  on  y 
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passe  (le  l'eau  froide  à  filuslciirs  reprises;  enfin,  pour  terminer, 
l'on  rinre  nvee  <piclques  verres  de  vin  La  chaux  ,  comme  lous 
les  alcalins,  s'empare  des  acides,  des  gaz  el  du  tannin  contenus 
dans  le  bois,  si  c'est  un  tonneau  neuf  ;  elle  emporte  avec  elle 
toutes  les  impuretés,  et  devient  ainsi  un  des  meilleurs  moyens 
de  nettoyage. 

Lorsque  les  tonneaux  sont  en  état  de  service,  on  peut  pré- 
parer de  la  manière  suivante  la  colle  nécessaire  pour  clariûer 
et  coller  le  vin:  on  prend  62  grammes  de  colle  do  poisson  en 
feuilles,  que  l'on  coupe  bien  menu  et  que  l'on  met  dans  un 
verre  d'eau  froide  en  été,  et  tiède  en  liiver.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  beures,  si  la  colle  est  de  bonne  qualilé,  elle  doit  se  pé- 
trir facilement  ;  autrement  on  la  laisse  jusqu'au  lendemain. 
Lorsqu'elle  est  en  étal  d'ôtre  bien  trilurée,on  en  fait  une  pâte 
que  l'on  brise  et  rebrise,  en  ayant  soin  de  la  plonger  de 
temps  en  temps  dans  l'eau  où  elle  a  trempé,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soii  bien  liante  et  qu'il   ne  reste  aucun  grumeau. 

Quand  elle  est  bien  broyée,  on  la  met  dans  un  grand  plat,  et 
l'on  y  ajoute  le  reste  d'eau  en  la  délayant  le  mieux  possible  soit 
avec  une  cuilli;r,  soit  avec  un  bâton;  on  y  ajoute  ensuite  six 
litres  de  bon  vin  blanc,  en  le  remuant  toujours,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  ait  la  consistance  de  gelée  de  viande,  et  on  la  met 
ainsi  préparée  dans  dos  bouteilles  pour  servir  au  besoin.  Un 
demi-litre  par  barrique  suffit  pour  obtenir  la  clarification  du 
vin. 


Recette  pour  fabriquer  de  la  bière  économique. 

Mme  Adanson  ,  propriétaire  dans  les  environs  de  Nevers  , 
donne,  pour  fabriquer  une  bière  véritablement  économique, 
puisqu'au  prix  actuel  du  grain  elle  ne  revient  guère  qu'a 
8  centimes  le  litre,  une  recette  qu'il  nous  paraît  à  propos  de 
publier.  Le  vin  est  si  cher  qu'il  est  difficile,  sinon  impossible 
aux  travailleurs  d'en  faire  usage.  Il  faut  donc  ,  dans  l'intérêt 
de  la  santé  publique,  aviser  aux  moyens  d'y  suppléer. 

Pour  une  pièce  de  100  litres,  prenez  15  litres  de  seigle;  faites- 
le  germer,  c'està  dire  mettez-le  dans  un  grand  vaisseau  et  ar- 
rosez-le avec  de  l'eau  plus  que  tiède  ,  en  suffisante  quantité 
pour  qu'il  soit  toujours  humide  sans  être  noyé  ;  remuez-le  deux 
fois  en  vingt-quatre  beures.  Aussitôt  que  les  germes  auront 


1  centimèlre  de  long,  entonnez  le  grain  dans  la  futaille  avec 
un  demi-kilo  de  levure  de  bière;  versez  dessus  40  litres  d'eau 
très-chaude, mais  sans  être  bouillante;  agitez  le  tout  avec  un 
bâion  fendu  par  le  bout.  Le  lendemain,  ajoutez  40  autres  litres 
d'eau  au  même  degré  de  chaleur,  et  agitez  encore  la  liqueur. 
Le  troisième  jour,  achevez  d'emplir  la  futaille  avec  de  l'eau 
chaude  ;  bouchez,  et  laissez  reposer  cinq  jours ,  après  quoi  on 
pourra  la  boire.  Au  bout  de  quinze  jours  en  été,  trois  se- 
maines en  hiver,  il  est  bou  de  la  soutirer;  sans  cela  elle  acquiert 
un  goiît  désagréable  et  trop  piquant. 

Cette  bière  est  bonne,  saine  et  rafraîchissante. 

Je  ne  saurais  trop  engager  les  fermiers  et  propriétaires  ru- 
raux, ajoute  Mme  Adanson,  à  en  faire  usage  toute  l'année  pour 
leurs  ouvriers  et  domestiques,  et  à  communiquer  la  recette 
pour  la  répandre  le  plus  possible  dans  les  campagnes.  Ce  sera 
un  vrai  service  à  rendre  à  la  classe  pauvre  et  laborieuse,  qui, 
dans  les  grandes  chaleurs,  boit  pour  calmer  la  soif  ardente  ex- 
citée par  l'épuisement  des  forces  une  quantité  d'eau  souvent 
insalubre,  qui  ne  désaltère  pas  et  nuit  à  la  santé. 


,/ 


Composition  et  application .  "r  le  cuir  d'un  ternis  blanc  imitant  la  por- 
celaine du  Japon. 

Broyez  du  carbonate  de  baryte  artificiel  avec  une  suffisante 
quantité  de  vernis  blanc  préparé  à  l'huile,  et  étendez  successi- 
veincnt cette  composition  sur  le  cuir;  appliquez  ensuite  une 
couche  de  carbonate  de  baryte  broyé  avec  du  vernis  blanc  de 
copal;  lorsque  cette  couche  sera  sèche,  vous  polirez  lecuir  avec 
un  morceau  de  feutre,  et  vous  l'adoucirez  avec  la  pierre  ponce 
en  poudre. 

On  donne  le  dernier  fini  à  l'ouvrage  en  passant  dessus  au 
moyen  d'une  éponge  ou  d'une  brosse  de  la  poudre  de  corne 
brûlée. 


Moyen  de  souder  ensemble  deux  morceaux  d'ambre  ou  de  succin. 

On  soude  deux  morceaux  de  succin   très-facilement  par  le 
moyen  suivant  : 
On  humecte  les  surfaces  qu'on  veut  unir  avec  une  solution  de 
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polasso  causliqne;  on  les  prrssc  ensuite  l'une  contre  l'autre,  à 
cliau(l,ct  Ifsiloux  rnurccaux  secolleolii  bien,  qu'on  n'aperçoit 
aucune  trace  du  joint. 

Méthode  pour  améliorer  la  végétation  des  pommes  de  terre  et  les 
préserver  de  la  maladie. 

Un  cultivateur  de  Paris,  M.  Gaulliier,  a  employé  la  méthode 
suivante,  qui  parait  lui  avoir  très-bien  réussi  : 

Il  faut  avoir  des  boîtes  en  bois,  à  claire-voie,  où  l'air  pénètre 
de  toutes  parts,  semblables  à  celles  qu'on  a  pu  voir  à  l'exposi- 
tion d'horticulture  des  Champs-Klysées,  et  dont  les  dimensions 
sont  de  70  centimètres  de  longueur  sur  35  de  largeur  et  12  ou 
15  de  profondeur.  On  met  les  tubercules  réservés  pour  la  plan- 
tation de  l'année  suivante  (cl  choisis  de  préférence  parmi  les 
plus  gros)  dans  ces  boîtes,  que  l'on  place  à  l'abri  de  la  gelée, 
dans  un  grenier  ou  dans  une  grange.  On  évite  ainsi  de  casser 
les  jets  ou  jeunes  bourgeons,  ce  qui  permet  de  récolter  beau- 
coup plus  tôt.  Une  plantation  faite  le  15  avril  dernier  avec  des 
tubercules  munis  de  tous  leurs  germes  a  atteint,  le  15  mai,  une 
hauteur  de  25  cenlimèlres,  tandis  qu'une  autre  plantation  ef- 
fectuée simultanément  avec  des  tubercules  dont  les  germes 
avaient  été  rompus  sortait  à  peine  de  terre  à  la  même  époque. 
On  sait  que,  lorsqu'on  conserve  les  pommes  de  terre  dans  une 
cave  ou  dans  un  silo,  il  faut,  pendant  l'hiver  et  le  printemps, 
les  nettoyer  à  plusieurs  reprises,  ce  qui  appauvrit  les  tuber- 
cules et  rend  la  récolte  moins  avantageuse.  Il  est  essentiel , 
d'après  M.  Gaulliier,  de  planter  à  la  profondeur  de  16  centi- 
mètres et  à  40  ou  50  de  distance  ;  une  plus  grande  profondeur 
influe  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  grosseur  des  produits  et  la 
quantité  du  rendement.  Dans  les  terrains  en  friche,  on  peut  es- 
pacer davantage  pour  se  réserver  la  facilité  d'arracher  les  mau- 
vaises herbes. 


Moyens  de  remédier  à  la  rareté  des  substances  paniflables. 

En  septembre  1854,  M.  le  docteur  Fabre,  président  du  co- 
mice agricole  de  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne),  commu- 
niquait à  ses  collègues,  réunis  en  séance  solennelle,  le  résultat 
de  ses  expériences  personnelles  et  une  série  de  considérations 
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économiques  ayant  pour  but  d'indiquer  les  moyens  de  remé- 
dier à  la  rareté  des  substances  panifiables.  li  leur  disait  que, 
par  un  choix  plus  judicieux  dans  les  variétés  des  blés  de  se- 
mence, le  cultivateur  pouvait  arriver  à  augmenter  de  25  p.  lOO 
la  production  du  froment,  sans  extension  plus  considérable  de 
culture. 

Un  simple  paysan  de  l'arrondissement  de  Villeneuve,  le  sieur 
Auradou,  métayer  a  Fongrave,  s'est  chargé  de  la  démonstration 
de  cette  assertion,  en  entreprenant  des  expériences  pratiques 
qui,  quoique  bien  simples  en  elles-mêmes,  ont  cependant  une 
très-grande  valeur,  comme  on  va  pouvoir  en  juger. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre  dernier,  il  sema  le 
même  jour,  dans  un  terrain  argilo  siliceux,  également  bien 
fumé  et  également  bien  travaillé,  dix  variétés  de  blé  cultivées 
dans  Lot-et-Garonne. 

Il  divisa  son  terrain  en  dix  compartiments  égaux  de  35  cen- 
tiares chacun,  dans  lesquels  il  ensemença  ses  dix  variétés  sé- 
parément, 50  grammes  pour  chaque  compartiment. 

Voici  ce  qu'il  a  constaté  :  pendant  que  tel  compartiment 
donnait  un  rendement  de  grains  de  425  grammes,  tel  autre  en 
fournissait  un  qui  allait  jusqu'à  915,  c'est-à-dire  qu'il  trouvait 
une  différence  de  plus  de  la  moitié  dans  le  produit. 

Le  résultat  était  presque  égal  pour  le  poids  de  la  paille  ob- 
tenue. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sous  les  yeux  de  MM.  Raffié  et 
de  Gardés,  membres  du  comice.  Le  terrain  avait  été  divisé  en 
compartiments  égaux  par  M.  Sumondès,  instituteur  de  la  loca- 
lité, qui  avait  constaté  également  avec  le  plus  grand  soin  le 
poids  des  semences,  le  poids  du  produit  de  chaque  variété  de 
blé  et  celui  de  la  paille. 

M.  Favre  engage  donc  vivement  les  cultivateurs  à  répéter 
ces  expériences  sur  une  échelle  plus  vaste,  et  il  leur  dit  à  cet 
effet  :  «  11  est  évident  que  telle  variété  de  blé  qui  convient  par- 
faitement à  tel  terrain  ne  prospérera  pas  aussi  bien  sur  un  ter- 
rain d'une  nature  différente.  » 

Voulez  vous  avoir  de  belles  récoltes  de  froment?  Soignez-les 
d'abord  dans  les  semences.  Faites  comme  lorsque  vous  voulez 
avoir  de  beaux  taureaux,  de  belles  génisses  ;  choisissez  avec  le 
plus  grand  soin  vos  types  producteurs.  Prenez  toujours  les 
grains  les  mieux  nourris  provenant  des  tiges  les  plus  vigourcu- 
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SCS.  Qiiel(|iics  expériences  bien  failes  vous  apprendront  bîenlôl 
à  rccoiinaiiio  les  espèces  qui  convieiinenl  le  mieux  au  terrain 
que  vous  cultivez  ;  vous  n'aurez  qu'à  ouvrir  les  yeux  el  à  com- 
parer. Vous  serez  vérilahlement  étonné  ensuite  de  l'excédant 
du  produit  de  vos  récoltes. 


Sur  la  fertilité  des  terres. 

D'après  les  nombreuses  expériences  faites  par  M.  Albert, 
de  Lot-et-Garonne,  son  avis  est  que  ,  pour  rendre  aux  terres 
la  fertilité  qu'un  renouvellement  trop  fréquent  des  céréales 
leur  aurait  fait  perdre,  il  faut  avoir  recours  aux  trois  moyens 
suivants:  t°  la  fumure;  2»  les  terres  laissées  en  prairies  arli- 
Ucielles  au  moins  deux  ans  ;  'ào  deux  récoltes  sarclées.  Le  pre- 
mier de  ces  moyens  est  le  moins  long;  le  second  est  meilleur  ; 
le  troisième  lui  parait  infaillible. 


Recettes  curieuses  pour  teindre  el  parfumer  les  fleurs,  el  leur  donner 
la  couleur  et  l'odear  qu'elles  n'ont  pas  naturellement. 

On  fait  grand  bruit  depuis  quelque  temps  d'effets  singuliers 
obtenus  dans  la  teinture  des  fleurs  (si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi)^  et  il  semble  que  ce  soit  là  une  invention  sans  aucun  pré- 
cédent. 

Mais,  comme  l'a  dit  l'éternelle  sagesse  des  nations,  du  grand 
au  petit,  «  il  n'y  a  rien  d'ancien,  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.» 
Cet  ad:ige  est  surtout  vrai  pour  la  prétendue  découverte  nou- 
velle, tant  préconisée  dans  les  journaux  ,  et  dont  les  produits 
merveilleux  attirent  la  foule  à  nos  expositions  d'borticullure. 

Il  y  a  tout  à  Ibeure  plus  de  cent  ans  que  le  secret,  nou-seu- 
lemenl  de  teindre,  mais,  ce  qui  est  encore  plus  curieux,  de  par- 
fumer les  fleurs,  est  connu.  Les  recherches  auxquelles  nous 
nous  livrons  depuis  longtemps  sur  l'histoire  de  l'ugricullure  et 
du  jardinage  nous  ont  fait  trouver,  dans  de  vieux  livres  qu'on 
flétrit  du  nom  de  bouquins ,  les  deux  recettes  que  voici ,  avec 
leurs  nombreuses  subdivisions. 

On  sait  qu'il  y  a  particulièrement  trois  couleurs  qui  sont 
rares  dans  les  fleurs,  et  que  les  curieux  y  voudraient  pouvoir 
introduire:  le  noir,  le  vert  et  le  bleu. 
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Ôû  peut  faire  prendre  aux  fleurs  ces  trois  sortes  de  couleurs 
sans  beaucoup  de  peine. 

Pour  le  noir,  on  cueille  les  petits  fruits  qui  croissent  sur  les 
aunes.  Il  faut  attendre  qu'ils  soient  bien  desséchés.  On  les  met 
alors  en  poudre  impalpable. 

Pour  le  vert ,  on  se  sert  du  suc  de  rue,  et  pour  le  bleu  ,  on 
emploie  les  bluets  qui  croissent  dans  les  blés.  On  les  fait  sécher 
et  on  les  réduit  pareillement  en  poudre  bien  fine. 

Voici  la  manière  de  s'en  servir: 

On  prend  la  couleur  dont  on  veut  imprégner  une  plante  et  on 
la  mêle  avec  du  fumier  de  mouton  ,  700  grammes  de  vinaigre 
et  un  peu  de  sel.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  la  composition  un  tiers 
de  la  couleur.  On  dépose  cette  matière,  qui  doit  être' épaisse 
comme  de  la  pâte,  sur  la  racine  d'une  plante  dont  les  fleurs 
sont  blanches  ;  on  l'arrose  d'eau  un  peu  teiute  de  la  même  cou- 
leur, et,  du  reste,  on  la  traite  comme  à  l'ordinaire;  on  a  le 
plaisir  de  voir  les  œillets  qui  étaieut  blancs,  noirs  comme  l'aile 
du  corbeau. 

Même  système  à  employer  pour  le  vert  et  le  bleu. 

Pour  mieux  réussir,  on  prépare  la  terre.  Il  faut  la  choisir 
légère  et  bien,  grasse,  la  sécher  au  soleil,  la  réduire  en  poudre  et 
la  tamiser.  On  en  remplit  un  vase  ,  et  l'on  met  au  milieu  une 
giroflée  blanche,  car  la  seule  couleur  blanche  est  docile  et  sus- 
ceplihle  d  impressions,  il  ne  faiU  peint  que  la  pluie  ni  la  rosée 
de  la  nuit  tombent  sur  celle  plante.  Duraui  !e  jour,  on  doit 
l'exposer  au  soleil. 

Si  on  veut  que  cette  fleur  blanche  se  revête  de  pourpre  de 
Tyr,  on  se  sert  de  bois  du  Brésil  pour  la  pâte  et  pour  teindre 
l'eau  des  arrossemeuls  :  par  ce  moyen  ,  on  peut  avoir  des  lis 
charmaats.  En  arrosaut  la  plante  avec  les  trois  ou  quatre  tein- 
tures, en  trois  ou  quatre  différents  endroits,  on  a  des  lis  de 
diverses  couleurs  qui  sont  d  une  beauté  admiiable. 

Un  Hollandais  grand  amateur  de  tulipes  mettait  macérer  les 
oignons  de  cette  fleur  dans  les  liqueurs  préparées  dont  ils  pre- 
naient la  couleur;  d'autres  Jéooupaicnl  un  pences  oignons,  et 
insinuaient  des  couleurs  sèches  dans  les  petites  incisious. 

Mais  la  beauté  n'est  qu'un  vain  ornement  dans  les  fleurs, 
quand  elle  n'est  pas  accompagnée  d'une  charmante  odeur.  A 
quoi  sert  ce  vif  email  des  couleurs  qui  réjouit  les  jeux  ,  si  la 
fleur  n'a  pas  de  parfums,  ou  si  elle  exhale  une  odeur  iusuppor- 
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lable?  Ce  serait  donc  faire  un  miracle  que  d'ôler  à  certaines 
fleurs  leur  mauvaise  oticur  pour  leur  communiquer  un  par- 
fum agn'ahie;  il  faut  que  l'art  leur  donne  ce  que  la  nature 
leur  a  refusé. 

Cola  n'est  nuire  pins  diflicil»!  que  do  les  teindre.  On  peut 
conunencer  à  remédier  h  la  mauvaise  odonr  d'nno  plante  dès 
avant  sa  naissance,  c'eslà-dire  lorsqn'ot\  sème  la  graine,  si  elle 
vient  en  graine.  On  détrempe  du  fumier  <le  mouton  dans  du 
vinaigre,  où  l'on  met  un  peu  de  musc  de  civette  ou  d'ambre  en 
poudre.  On  met  les  graines,  ou  même  les  oignons,  durant  quel- 
ques jours,  macérer  dans  cotte  liqueur. 

L'expérience  a  démontré  que  los  fleurs  qui  viendront  répan- 
dront ui»  parfum  très-doux  et  très-agréable.  Si  l'on  veut  jouer 
à  coup  sûr,  qu'on- arrose  les  plantes  naissantes  de  la  môme 
mixtion  où  l'on  a  mis  tromper  les  semences. 

Le  père  Ferrari  dit(|u"un  de  ses  amis,  bel  esprit  et  grand  phi- 
losophe, entreprit  d'ôler  au  souci  d'A trique  son  odeur  si  cho- 
quante, et  qu'il  y  réussit  avec  un  peu  de  soin.  Il  mil  tremper, 
durant  deux  jours,  ses  graines  dans  de  l'eau  de  rose  où  il  avait 
fait  infuser  un  peu  de  musc;  il  les  laissa  sécher  quelque  peu  , 
et  puis  les  sema.  Ces  fleurs  n'étaient  pas  entièrement  dé- 
pouillées de  leur  mauvaise  odeur;  mais  on  ne  laissait  pas  de 
ressentir,  au  travers  de  cette  odeur  [irimitive,  certains  petits 
esprits  étrangers,  suaves  et  flatteurs,  qui  faisaient  supporter 
avec  quelque  plaisir  le  défaut  naturel. 

De  ces  plantes  déjà  un  peu  amendées  ,  il  sema  la  graine  avec 
la  même  préparation  que  nous  avons  dit.  Il  vint  des  fleurs  qui 
pouvaient  le  disputer,  sur  le  fait  de  la  bonne  odeur,  aux 
jasmins  et  aux  violettes.  De  cette  manière,  d'une  fleur  au- 
paravant le  plaisir  de  la  vue  et  le  fléau  de  l'odorat ,  il  fit  un 
miracle  qui  charmait  à  la  fois  ces  deux  sens. 

A  l'égard  des  plantes  qui  viennent  de  racine,  de  bouture,  de 
marcotte,  l'opération  se  fait  au  pied  comme  pour  les  couleurs  ; 
c'est  la  même  chose. 

Pour  ce  qui  est  des  arbres,  on  en  perce  le  tronc  avec  une  tar- 
rière,  et,  avant  que  la  sève  monte,  on  y  met  en  consistance  de 
miel  la  matière  dont  on  veut  que  les  fruits  prennent  l'odeur 
et  le  goût.  Ces  mêmes  principes  appliqués  sur  des  plantes  légu- 
mineuses, et  transportés  dans  des  jardins  potagers,  font  des 
légumes  sains  et  délicieux.  On  leur  donne  telles  vertus  que  l'on 
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veut  ;  on  les  rend  purgatifs  et  médicinaux,  si  le  goût  se  tourne 
de  ce  côté-là.  On  peut  faire  des  prodiges,  mais  des  prodiges  qui 
ne  sont  pas  de  pure  curiosité. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  ne  faut  pas  conclure  h  une 
infaillibilité  perpétuelle;  l'art  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  veut  ni 
comme  il  veut  ;  il  doit  se  régler  sur  le  mécanisme  de  la  nature. 

De  même  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni  d'ancien  sous  le 
soleil,  il  n'y  a  aussi  rien  d'infaillible  dans  l'art  et  même  dans  la 
nature. 

Bonne  nourriture  pour  les  vaches. 

En  Normandie,  les  vaches  sont  tellement  friander*  du  gui  pa- 
rasite qui  croît  sur  les  pommiers  et  sur  les  poiriers,  au  grand 
détriment  de  ces  arbres,  qu'il  sufQt  de  leur  en  montrer  une 
botte  pour  les  faire  accourir  de  plusieurs  centaines  de  mèlrès. 
De  bonnes  ménagères  affirment,  en  outre,  que  le  gui  améliore 
la  qualité  du  lait  et  fortifie  les  vaches;  aussi  le  réservent-elles 
pour  celles  qui  viennent  de  faire  leur  veau. 

Ce  fait  a  donné  lieu  à  M.  Isidore  Pierre,  professeur  de  chimie 
à  la  faculté  des  sciences  de  Caeu  (Calvados),  de  faire  des  ana- 
lyses dont  il  vient  de  soumettre  le  résultat  à  l'Académie  des 
sciences.  Voici  le  résumé  de  cette  importante  communication  : 
Vers  le  milieu  du  printemps  dernier,  M.  Isidore  Pierre  s'est 
procuré  une  certaine  quantité  de  gui  pris  sur  des  pommiers  à 
cidre,  où  malheureusement  il  est  très-abondant.  Après  avoir 
retranché  les  parties  trop  dures  pour  qu'elles  puissent  être 
mangées  avec  plaisir,  lesquelles  représentaient  peut-être  le  cin- 
quième des  touffes,  il  a  partagé  le  reste  en  deux  lots,  savoir: 
1°  les  feuilles  et  les  sommités  des  nouvelles  pousses;  2»  les  ra- 
meaux dont  on  avait  séparé  les  parties  précédentes.  Le  pre- 
mier lot  représentait  G6,3  O/o  du  poids  total  ;  le  deuxième  lot, 

33,7  OîQ. 
Des  expériences  auxquelles  M.  Isidore  Pierre  s'est  livré  il 

résulte  deux  conséquences  : 
La  première,  c'est  que  le  gui  frais,  au  milieu  du  printemps, 

est  l'un  des  fourrages  les  plus  riches  et  les  moins  aqueux  qui 

soient  connus  jusqu'ici. 

La  seconde,  c'est  que  toutes  les  parties  du  gui  ont  à  peu  près 

la  même  richesse  eu  azote  à  l'état  vert,  et  qu'à  l'état  sec  il 
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n'existe  qu'une  dillérence  assez  faible  de  richesse  en  matière 
azotée  onlie  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  et  les  nmcaux 
plus  anciens,  mais  encore  assez  tendres  pour  être  facilement 
eunsonimés  par  les  animaux;  c'est  un  fait  que  M.  Isidore  Pierre 
n'avait  encore  observé  dans  aucun  fourrage. 

Si  l'on  ajoute  encore  que  certains  pommiers  à  cidre  portent 
quatre  ou  cinq  touffes  tie  ;;ui,  et  que  beaucoup  de  ces  touffes 
pèsent  plusieurs  kilogrammes,  on  comprendra  que,  dans  les 
années  où  le  fourrage  est  rare,  une  récolte  de  gui  [icul,  dans 
certains  pays,  fournir  une  ressource  fourragère  (jui  ne  serait 
pas  à  dédaigner,  tout  en  débarrassant  les  arbres  qui  les  portent 
de  parasites  épuisants. 

L'auteur  des  expériences  a  affirmé  a  l'Académie  qu'il  pour- 
rait citer  tel  propriétaire  de  la  Alanclie  qui  en  a  retiré,  l'Iiiver 
dernier,  plus  de  ôoojiilogrammes  d'une  soixantaine  de  pom- 
miers seulement. 

De  son  côlé,  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  a 
été  saisie  d'un  mémoire  analogue  de  M.  Isidore  Pierre,  et 
M.  Passya  trouvé  remarquable  I':  passage  relatif  a  l'emploi  du 
gui  donné  aux  vaches,  dont  on  a  obtenu  de  bons  résultats,  sur- 
tout au  point  de  vue  de  la  production  du  lait.  Il  a  fait  remar- 
quer que,  si  l'on  adoptait  l'usage  de  l'utiliser  pour  la  nourri- 
ture des  animaux ,  cette  circonstance  pourrait  contribuer  à  le 
détruire  sur  les  pommiers  qui  eo  sont  souvent  envahis. 


Choix  de  la  nourriture  pour  l'engraissement  de  la  volaille. 

La  nourriture  qu'il  faut  donnera  la  volaille  pour  l'engraisser 
est  faite  de  farine  davoine  détrempée  dans  du  lait  ou  de  l'eau. 
La  volaille,  mise  à  l'étroit  pour  l'engraissement,  devra  recevoir 
celte  pâtée  trois  fois  par  jour  :  le  matin,  vers  midi  s'il  est  pos- 
sible, et  le  soir.  L'eau  sera  renouvelée  tous  les  jours.  On  peu 
de  nourriture  verte  serait  très-avantageuse:  choux,  fanes  de 
lurneps  ou  gazon.  Par  la  diète  on  provoquai  a  le  redoublement 
de  i'appélit.  Pour  éviter  la  satiété,  l'on  pourra,  de  temps  en 
temps,  substituer  la  farine  d'orge  à  celle  d'avoine. 

Les  canards  ne  font  poiiit  exception  à  la  règle;  ils  devront 
être  soumis  à  un  régime  spécial  quelques  jours  avant  d'être 
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tués;  ils  ne  doivent  pas  êlre  laissés  en  bassin,  l'exercice  étant 
nuisible  h  l'engraissement.  Les  canards  qui  se  vendent  le  mieux 
sont  cenx  de  la  variété  d'Aylesbiiry,  lesquels  se  distinguent  par 
leur  grande  taille  et  la  blancheur  de  leur  duvet. 


Moyen  de  cons-erver  les  céréales  après  leur  mise  en  gerbes. 

Lorsqu'on  ne  peut,dit  M.  Matthieu  de  Dombasie, charrier  im- 
médiatement les  gerbes  liées,  le  moyen  le  plus  efficace  de  les 
préserver  du  mauvais  temps  consiste  à  les  disposer  en  croix, 
que  l'on  construit  de  la  manière  suivante.  On  place  sur  une 
partie  élevée  du  sillon  deux  gerbes  opposées  l'une  à  l'autre  et 
disposées  en  ligne  droite,  de  manière  que  les  épis  de  l'une  des 
deux  couvrent  ceux  de  l'autre;  on  place  ensuite  deux  autres 
gerbes  disposées  de  même,  mais  formant  un  angle  droit  ou  une 
croix  sur  le  milieu  des  premières  :  ces  quatre  gerbes  ont  ainsi 
leurs  épis  réunis  au  centre  de  la  croix.  On  place  ensuite  deux 
autres  gerbes  couchées  verticalement  au-dessus  des  deux  pre- 
mières, puis  deux  autres  au-dessus  des  deux  gerbes  qui  forment 
l'autre  branche  de  la  croix.  On  ajoute  i\n  troisième  rang  de 
quatre  gerbes  disposées  de  même,  de  manière  que  la  croix  se 
compose  de  douze  gerbes  superposées,  trois  par  trois,  les  unes 
aux  autres,  et  dont  tous  les  épis  sont  réunis  au  centre,  qui  se 
trouve  un  peu  plus  élevé,  de  manière  que  les  quatre  gerbes  du 
rang  supérieur  ont  une  légère  inclinaison  du  centre  vers  le 
dehors.  On  surmonte  le  tout  d'une  treizième  gerbe  que  l'on 
renverse  sur  le  centre  de  la  croix,  les  épis  tournés  vers  le  bas  et 
arrangés  symétriquement  des  quatre  côtés.  Si  ces  croix  sont 
construites  avec  soin,  les  gerbes  peuvent  y  supporter  des  pluies 
même  assez  prolongées  sans  éprouver  aucun  dommage. 


Moyen  pour  prévenir  la  maladie  aphtheuso  chez  les  animaux. 

Suivant  M.  Cluzel,  médecin-vétérinaire  de  l'arrondissement 
de  Montbrison  (Loire),  le  meilleur  moyen,  c'est  de  bien  secouer 
le  fourrage  avant  de  le  distribuer,  d'augmenter  la  ration  ordi- 
naire par  des  racines,  des  betteraves,  etc.,  et  de  donner  tous  les 
jours  une  petite  poignée  de  sel;  enfin,  dans  les  grandes  cha- 
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leurs,  d'aciduler  les  boissons  avec  un  peu  de  vinaigre  el  de 
tenir  les  animaux  dans  un  grand  élal  de  propreté. 


Procédé  Irès-slmple  et  peu  coûteux  pour  débarrasser  les  cuves  du  gaz 
qui  s'y  forme  après  que  la  vendange  y  a  été  déposée. 

Supposons  qu'à  la  suite  d'une  récolle  assez  médiocre,  une 
cuve  de  la  capacité  de  90  hectolilres  et  profonde  de  deux  mètres 
reçoive  une  quantité  de  vondcingc  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
30  centimètres,  el  que  le  raisin  n'ait  pas  été  écrasé  avanl  d'ôire 
jelé  dacs  la  cuve  Comme  il  faut  le  fouler-  el  que  la  fcrnu-nla- 
lion  est  très-prompte,  ainsi  qu'or»  peut  s'en  apercevoir  en  voyant 
s'éteindre  une  bougie  présentée  à  quelques  centimètres  au- 
dessuj  de  l'orillce,  tant  le  gaz  est  abondant,  ce  qui  lait  que  l'on 
ne  peut  y  descendre  sans  danger  ;  si  on  se  rappelle  en  même 
temps  que  le  gaz  acide  carbonique  produit  dans  cette  circon- 
stance a  une  pesanteur  spéciGque  de  1,  5,  l'air  atmosphérique 
étant!,  on  peut  considérer  la  cuve  comme  pleine  d'une  eau 
qu'il  est  facile  d'ôter,  soit  en  la  jetant  par-dessus  le  bord,  soit 
en  perçant  au  niveau  de  la  vendange  une  ouverture  par  où  elle 
s'écoulerait.  ï-e  dernier  de  ces  moyens  est  sujet  à  trop  d'incon- 
vénients; 1«  premier  seul  est  bon  à  exécuter. 

Quatre  personnes  armées  d'une  feuille  de  carton  peuvent, 
du  bord  d-3  la  cuve,  rejeter  le  gaz  en  dehors,  en  plongeant  aussi 
avanl  que  pofisible  lea  feuilles  de  carton. 

Après  deux  minutes  de  ce  travail,  si  on  présente  de  nouveau 
la  bougie  allumée,  on  la  fait  descendre  jusqu'au  milieu  de  la 
cuve.  A  un  mètre  au-dessous  de  l'orifice,  elle  reste  brillante  ;  plus 
bas  seulement,  la  flamme  perd  son  éclat  et  ne  larde  pas  à  s'é- 
teindre, montrant  sinsi  très-bien  le  niveau  du  gaz  restant. 
Reprenant  le  travail  et  le  continuant  pendant  deux  minutes  en- 
core, la  lumière  peui  descendre  sans  s'éteindre  jusque  sur  la 
vendange.  La  réussite  de  l'opération  est  complète.  On  peut  se 
mettre  en  devoir  de  la  fouler. 

Pour  plus  de  sûreté  et  pour  ôter  le  gaz  qui  se  reproduit  alors 
avec  plus  d'énergie,  il  faut  faire  continuer  la  première  man- 
œuvre par  deux  hommes  et  laisser  la  bougie  allumée,  placée  à 
un  niveau  bien  inférieur  à  celui  de  la  tête  de  l'homme  plongé 
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dans  la  cuve.  Elle  sert  d'avertissement  au  travailleur,  qui  peut 
terminer  son  opération  sans  en  être  incommodé. 

Des  pompes  ou  siphons  pourraient  être  aussi  employés  avec 
succès;  mais  on  ne  les  a  pas  toujours  sous  la  main. 


Moyen  pour  détruire  les  taupes-grillons,  imaginé  par  M.Taste,  pro- 
priétaire du  Gers. 

On  fait  dissoudre  dans  un  litre  d'eau  50  grammes  de  savon 
ordinaire.  La  dissolution  étant  terminée,  on  la  met  dans  une 
bouteille. On  se  rend  sur  le  terrain  labouré  par  l'insecte,  et 
avec  le  doigt  on  suit  le  sillon  qu'il  y  a  tracé  jusqu'à  l'endroit  où 
il  s'enfouit  dans  la  terre. 

On  verse  dans  ce  trou  une  cuillerée  du  liquide,  et,  deux  mi- 
nutes après,  la  taupe-grillon,  remontant  à  la  surface  du  terrain, 
va  tomber  asphyxiée  à  20  ou  30  centimètres  du  trou  dont  elle 
est  sortie. 

Le  jardin  de  M.  Taste  fourmillait  de  ces  insectes,  et,  grâce  à 
ce  procédé,  il  en  est,  assure-t-il,  entièrement  débarrassé  au- 
jourd'hui. 

Il  trouve  ce  mode  de  destruction  simple,  facile  dans  son  exé- 
cution et  peu  coûteux.  Par  un  temps  sec  on  arrose,  le  soir,  avec 
cette  dissolution ,  qui  ne  nuit  en  rien  aux  plantes,  et  la  taupe- 
grillon  périt  entre  deux  terres.  Il  suffit  de  deux  kilogrammes  de 
savon  pour  la  détruire  sur  une  étendue  d'un  hectare  de  terrain, 
fût-il  même  très-ravagé. 

M.  Taste  a  également  essayé  de  l'huile  de  graine  de  lin,  qui 
produit  le  même  effet  sur  l'insecte  destructeur  ;  mais  il  a  trouvé 
que  ce  procédé  était  bien  plus  coûteux  que  le  sien,  qu'il  était 
moins  prompt,  et  que  ses  effets  étaient  rarement  visibles. 


Moyen  de  destruction  des  limaces  et  des  limaçons,  essayé  au  jardin 
du  Muséum,  à  Paris. 

Dans  un  coin  du  jardin,  au  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  on  avait  jeté  du  sel  marin  pour  engrais.  On  fut  très- 
élonné  de  voir  que  les  limaçons  qui  se  trouvaient  aux  endroits 
où  l'on  en  avait  mis  étaient  morts  en  très-peu  de  temps.  Vou- 
lant contirmer  ce  fait  par  une  expérience,  on  sema  du  sel  sur 
le  sol,  et  on  y  plaça  des  limaçons  en  assez  grand  nombre.  Tous 
ceux  qui  sortirent  de  leur  coquille  et  qui  touchèrent  le  sel  re- 
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jelèreril  de  suile  uno  écume  globuleuse  verdâlre  et  pérircnl  en 
(rès-|)cn  di;  temps. 

Dernièrement  encore  on  avait  semé  dans  ce  môme  jardin  des 
lupins  qui  furent,  pour  la  plupart ,  ondonimnj,'cs  par  les  lima- 
çons. Aussitôt  qu'on  s'af)or(;ut  du  dififil,  on  fil,  avec  la  môme 
substance,  un  ccrele  tout  autour  des  pieds  qui  restaient,  et,  au 
bout  de  quelque  tem|)s,  tous  ceux  qui  s'étaient  rais  eu  contact 
avec  ce  sel  étaient  morts. 


Moyen  simple  el  peu  dispendieux  pour  détruire  les  pucerons  et  les 
fourmis. 

Les  pucerons  et  les  fourmis  sont  un  des  plus  grands  fléaux 
qui  puissent  atteindre  les  arbres  fruitiers.  TJn  agriculteur, 
membre  de  la  société  de  Vaucluse,  vient  de  découvrir  un 
moyen  simple  et  peu  dispendieux  de  les  détruire. 

Une  plantation  considérable  de  pécbers  était  tellement  at 
laquée  par  ces  insectes,  qu'il  ne  pouvait  parvenir  h  les  en  débar- 
rassci',  malgré  tous  les  moyens  employés  pour  les  détruire.  Il 
imagina  d'essayer  Veau  de  savon ,  cl  le  lendemain  ces  arbres 
lurent  complètement  délivrés  de  ces  parasites. 

Son  procédé  consiste  à  faire  dissoudre  un  hectogramme  en- 
viron de  savon  dans  un  litre  d'eau  et  à  en  lotionner  avec  un 
pinceau  toutes  les  parties  des  arbres  attaqués  par  les  pucerons, 
ou,  ce  (|ui  vaut  mieux  encore,  il  met  l'eau  savonneuse  dans  un 
vase  quelconque,  el  il  y  fait  tremper,  pendant  quelques  se- 
condes seulement,  les  rameaux  et  les  feuilles  malades  :  les  four- 
mis et  les  pucerons  sont  morts  b  l'inslant  môme.  S'il  arrive  que 
quelques-uns  de  ces  insectes  échappent  a  une  première  opéra- 
tion, parce  qiic  le  remède  ne  les  a  pas  atteints,  on  répèle  le  la- 
vage ou  rimra' rsion,  et  l'on  est  assuré  du  succès.  On  s'est  servi 
de  ce  procédé  pour  guérir  des  poiriers,  des  pommiers  et 
d'autres  arbres  à  fruits,  et  l'on  a  également  bien  réussi. 

Voici  un  autre  procédé  des  plus  économiques,  au  moyen  du- 
quel on  débarrasse  nou-seulement  les  végétaux,  mais  encore 
les  auimaux,  des  insectes  qui  les  dévorent. 

Dans  un  litre  d'eau ,  ou  met  dissoudre  tout  au  plus  un 
gramme  d'aloès  :  celle  substance  est  à  très-bas  prix.  Au  moyen 
d'un  gros  pinceau  ou  d'une  brosse,  on  lolionne  soit  les  troncs 
et  les  rameaux  des  arbres,  soit  le  cuir  des  animaux.  Quant  aux 
moutons  et  aux  bêtes  à  long  poil,  on  les  immerge  dans  un  bain 
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de  cette  dissolulion.  La  même  eau  sert  jusqu'à  cpuisemeal;  elle 
sert  aussi  à  immerger  les  semences,  les  échalas,  les  tuteurs  et  les 
lattes  d'espaliers,  et  Ton  arrose  avec  ce  qui  en  reste  les  plates- 
bandes  qui  sont  infestées  de  lisetles,  de  limaces,  etc.  On  peut 
aussi  se  servir'  de  cette  eau  pour  les  légumes  qui  sont  dévorés 
de  chenilles,  pourvu  toutefois  qu'ils  soient  cultivés  pour  leurs 
racines  ou  pour  leurs  graines,  et  non  pour  leurs  feuilles. 

Depuis  un  an,  l'auteur  de  ce  procédé  en  fait  usage,  et  il  assure 
que  chaque  jour  il  en  constate  les  bons  effets  dans  ses  jardins  et 
sur  les  animaux. 


Composition  d'une  encre  n'altérant  pas  les  plames  métalliques. 

L'on  est  parvenu,  dit-on,  à  composer  une  encre  ne  déposant 
aucun  sédiment;,  adhérant  fortement  au  papier,  résistant  à  l'ac- 
tion des  acides  et  n'altérant  pas  les  plumes  métalliques.  On 
obtient  ce  liquide  avec  du  bois  de  campêche,  du  chromate  de 
potasse  et  de  l'eau,  sans  vinaigre,  sans  gomme,  sans  sulfate  de 
fer  ou  de  cuivre,  sans  noix  de  galle.  Les  proportions  sont: 
50  litres  de  décoction  de  bois  de  campêche  et  500  grammes  de 
chromate  de  potasse.  On  fait  bouillir  le  bois  de  campêche  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  qu'une  décoction  de  lO  kilo- 
grammes de  bois  produise  80  litres  de  liquide;  quand  celui-ci 
est  refroidi,  on  ajoute  le  chromate  do  potasse  et  l'on  remue  le 
tout  fortement;  l'encre  est  alors  toute  préparée  et  peut  être  em- 
ployée sur-lt -champ;  toute  addition  de  gomme  serait  nuisible. 

On  assure  ([ue  le  papier  sur  lequel  on  a  écrit  avec  celte  encre 
peut  rester  immergé  dans  l'eau  pendant  24  heures  sans  altéra- 
tion a  jeune;  les  acides  étendus  d'eau  ne  déiruisent  pas  ou  ue 
changent  pas  sa  nuance;  mais  il  faut  que  les  plumes  dont  on 
se  sert  soient  parfaitement  exemptes  de  graisse,  et  on  atteint  ce 
but  en  les  plongeant  dans  une  lessive  alcaline  ou  dans  des 
cendres  de  bois. 


Formule  pour  faire  le  nougat. 

On  prend  :  amandes  douces.     .     .    250  grammes. 

sucre  en  poudre.     .     .     4  cuillerées  mesurées  avec 

la  cuiller  dite  à  ragoût. 

On  monde  les  amandes  en  les  jetant  dans  l'eau  bouillante,  ou 
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enlève  la  pe;iii,  on  les  jolie  cliins  l'eau  froide;  on  les  relire,  on 
les  sèche,  on  les  coupe  en  lon^ ,  en  Irois  ou  (|ualre  morceaux, 
et  on  les  mol  dans  une  pelile  casserole  de  cuivre  rouf^e  non 
élamée.  on  ajoute  le  sucre,  on  met  sur  le  feu  et  l'on  chauffe, 
en  a^ilanl  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  ce  sucre  ail  pris  une  cou- 
leur de  caramel  ;  à  ce  moment,  on  coule  le  mélange  d'amande 
et  de  sucre  cuit  dans  une  casserole  (ju'on  a  Iroltoede  heurre  et 
saupoudrée  dans  le  fond  de  nonpareilles;  aussitôt  que  les 
amandes  sont  coulées  dans  la  casserole ,  on  se  mouille  les  doigts 
pour  ne  pas  se  brûler,  et  on  étend  avec  les  doigts  mouillés, 
sur  les  parois  de  la  casserole,  le  sucre  et  les  amandes,  qui  par 
relroidissemonl  doivent  se  solidifler  et  prendre  la  forme  de  la 
casserole  <|ui  sert  de  moule. 

Il  faut  (|ue  la  porsonne  qui  fait  le  nougat  ail  de  l'habileté,  que 
la  casserole  soit  garnie  sur  toutes  ses  parois  avant  que  le  re- 
froidissement soit  complet. 

Lorsque  le  nougat  est  étendu  et  qu'il  est  refroidi,  on  place 
la  casserole  renversée  sur  une  assiette;  le  nougat  vient  se  placer 
sur  celle  assiette. 


Formule  pour  la  préparation  du  biscuit  dit  de  Savoie. 

Pour  faire  ce  biscuit,  on  prend  : 

OEufs  bien  frais 12. 

Farine  blanche  et  bien  One.  .     .     .    380  grammes. 

Sucre  pur  en  poudre 640        — 

Ràpure  d'un  citron. 
On  casse  les  œufs;  on  sépare  les  blancs  des  jaunes-,  on  bal 
les  jaunes  avec  le  sucre,  et  on  fait  monter  les  blancs,  par  le 
battage,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  neige;  on  mêle  ensuite  le 
tout  ensemble;  on  ajoute  la  farine  et  la  ràpure  de  citron.  Le 
mélange  étant  bien  fait,  on  remplit  avec  la  pâle  un  moule  en 
fer-blanc  ou  un  moule  en  cuivre  étamé,  moule  qui  d'avance 
a  été  enduit  sur  ses  parois  de  beurre  frais  (1),  et  on  porte  dans 
un  four  médiocrement  chauffé. 

Au  lieu  d'introduire  la  pâte  dans  un  moule ,  on  peut  la  placer 
dans  des  petits  moules  a  biscuit  beurrés;  on  glace  la  partie  su- 

(1)  On  peut  beurrer  avec  facilité  ces  moules  en  se  ssrvant  d'un  pinceau  trempé 
dans  du  beurre  qu'on  a  fait  fondre. 
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périeure  avec  du  sucre  et  de  la  farine  mêlés  ensemble  à  parties 
égales. 

On  peut  encore  disposer  la  pâte  sur  un  papier,  lui  donner 
des  formes  diverses ,  la  glacer  et  porter  au  four. 

Formule  pour  la  préparation  des  massepains  à  la  vanille. 

On  prend  :  amandes  douces     .....    250  grammes. 

blancs  d'œnfs de  6  à  8. 

sucre 500  grammes. 

vanille 2       — 

On  jette  les  amandes  dans  l'eau  bouillante,  on  les  monde  et 
on  les  jette  dans  de  l'eau  très-froide;  on  les  relire  de  l'eau,  on 
les  essuie  dans  un  linge  fin  et  bien  propre,  on  les  porte  dans 
un  mortier  de  marbre  bien  nettoyé,  on  ajoute  à  la  pâte  un 
blanc  d'œuf,  on  pile;  on  ajoute  le  second  blanc  d'œuf,  et 
après  qu'il  est  mêlé,  on  ajoute  le  sucre,  dont  une  partie  a  dû 
être  employée  pour  diviser  la  vanille,  de  manière  à  faire  un 
sucre  vanillé  qui  doit  être  passé  au  tamis  ;  on  mêle  exactement 
le  tout;  lorsque  le  mélange  est  bien  fait ,  on  ajoute  les  autres 
blancs  d'œufs,  et  si  cette  quantité  de  blancs  d'œufs  n'était  pas 
assez  considérable  pour  amener  le  tout  à  l'état  de  pâle,  on 
ajouterait  d'autres  blancs  d'œufs  en  quantité  suffisante;  lors- 
que la  pâte  est  en  consistance  convenable,  on  la  met  dans  un 
vase;  on  dresse  les  massepains  sur  du  papier,  en  se  servant 
d'une  cuiller,  puis  on  porte  dans  un  four  qui  a  servie  la 
cuisson  du  pain,  qui  vient  d'être  retiré. 

On  peut  supprimer  la  vanille,  et  on  obtient  encore  d'excel- 
lents massepains. 


Savon  employé  à  la  conservation  des  animaux  qu'on  veut 
empailler. 

M.  Drapier,  professeur  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  à 
Bruxelles,  a  substitué  avec  succès  aux  matières  vénéneuses, 
dont  l'emploT  est  si  souvent  dangereux  dans  la  préparation  des 
animaux  pour  les  collections  d'histoire  naturelle,  un  savon 
composé  de  potasse  et  d'huile  de  poisson.  Il  dissout  une  partie 
de  potasse  caustique  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ;  il 
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ajoute  à  celfo  flissolulion  une  partie  d'hiiilode  poi<5son;  il  tri- 
ture le  mi'lniifço  jusqu'il  ce  qu'il  en  n-sulte  une  ni.isse  assez 
(crmo.  Qu.iuil  ce  savon  esta  un  «le^ré  complet  de  dessiccation  , 
il  le  réduit  en  poudre  au  moyen  d'une  râpe;  une  [)arlie  de 
celte  poudre  est  employée  à  former  une  pâle  molle  ou  savon 
li(|uide,  au  moyen  d'une  quantité  égale  de  camphre  dissous 
dans  l'alcool  musqué.  O  savon  liquide  sert  à  enduire  la  peau 
bien  dégraissée  ûa  l'oiseau ,  et  l'autre  partie  du  savon  en  poudre 
est  parsemée  entre  les  plumes  de  l'oiseau,  en  plus  grande 
quantité  possible.  Lorsque 'l'oiseau  est  amsi  préparc,  on  le 
porte  dans  un  lieu  humide,  afin  que  les  particules  de  savon, 
venant  à  se  ramollir,  se  collent  parfaitement  contre  les  parois 
des  plumes,  du  duvet  et  de  la  peau  ;  on  le  met  ensuite  sécher. 
Par  ce  moyeu,  il  résiste  complètement  aux  attaques  des  larves, 
et  n'offre  pas  les  dangers  et  les  inconvénients  des  préparations 
arsenicales,  qui,  comme  l'on  sait,  salissent  les  extrémités  des 
plumes  et  des  poils. 


Préparation  de  diverses  sortes  de  ratafia. 

L'origine  de  ce  nom  a  exercé  la  sagacité  des  étymologisles: 
les  uns,  regardant  le  ratafia  comme  une  importation  des  colo- 
nies, l'ont  cherché  dans  celui  de  tafia;  d'autres  l'ont  vainement 
cherché  dans  la  langue  de  Démosthène  et  deCicéron.  Enfin,  il 
en  est  qui,  considérant  que  plus  d'un  traité  de  paix  et  d'alliance 
s'est  conclu  k  table,  ont  décidé  que  cette  dénomination  lui  ve- 
nait de  ce  qu'en  portant  un  toast  on  devait  dire  :  Pax  ratafiat. 
\a  paix  soit  faite.  Que  de  remercîment  ne  diwrions-nous  pas  au 
talent  du  liquorisle,  s'il  était  vrai  que  quelques  verres  de  ra- 
tafia, versés  à  propos,  eussent  souvent  eu  plus  de  pouvoir  que 
'tous  les  subtiles  ressorts  de  la  diplomatie  1 

Laissant  de  côté  tout  ce  que  de  pareilles  recherches  peuvent 
avoir  de  puéril,  nous  dirons  que  l'on  connaît  un  très-grand 
nombre  de  ratafias:  ratafia  d'absinthe,  iVangélique,  ô'anis,i\e 
café,  de  cassis,  des  Caraïbes,  de  cerises ,  de  Neuilly,  de  Grenoble, 
de  cacao,  dit  clairet,  de  coings,  de  framboises .  de  brou  de  noix, 
de  noyaux,  cVœillets.  iVorançje.  dit  scubac,  de  quatre  graines,  de 
céleri.  Parmi  ce  dédale  de  formules,  nous  nous  bornerons  à 
dooner  celles  de  ratafia  de  cerises,  de  Neuilly,  de  Grenoble,  d'œil- 
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kt$,  de  tcubac,  qui  sont  les  plus  estimés  et  dont  la  fabrication 
est  la  plus  étendue. 

Ratafia  de  cerises. 

Cerises  aigres,  à  queues  courtes,  niondées  et  écrasées  avec 

leurs  noyaux 4  kilogr. 

Alcool  à  22  degrés 2      » 

Après  un  mois  de  macération ,  passez  avec  expression ,  ajou- 
tez 96  grammes  de  sucre  en  poudre  pour  500  grammes  de 
liqueur,  et  filtrez. 

Ratafia  de  IVeuilly. 

Cerises  aigres.     ...    2  kilogr.  li2. 
Cerises  noires.    ...    1      » 
Pétales  d'oeillets  rouges.     I       » 
Alcool  à  22  degrés.  .    .    8      » 
Opérez  comme  ci-dessus,  et  ajoutez  104  grammes  de  sucre 
pour  500  grammes  de  liqueur. 

Ratafia  de  Grenoble. 

Suc  de  merises.     .     .     5  litres. 
Sucre.      .....     1  kilog. 

Faites  dissoudre  ce  sucre  dans  le  suc  de  merises. 

D'autre  part , 
Faites  infuser  dans  5  litres  d'eau -de-vie  à  22  degrés: 

Cannelle U  grammes. 

Clous  de  girofle (n"  24j. 

Feuilles  de  pêcher 25  grammes. 

Amandes  de  cerises  pelées.     .  250        — 
Mêlez  ces  deux  liqueurs  et  filtrez. 

Ratafia  do  Grenoble  ou  de  Tesser. 

Suc  de  merises  noires.     .     .     •     .     15  litres. 

Alcool  a  22  degrés 12     — 

Cannelle  de  Ceylan 12  grammes. 

Girofle i 

Macis I  de  chaque.  .      4  grammes. 

Feuilles  de  cerisier.  ) 

Cerises  noires  bien  pilées.  ...      3  kilogr. 
Après  vingt  jours  de  macération,  on  exprime  forlemenl;  on 
ajoute  ensuite  6  kilogrammes  de  sucre,  et  on  filtre. 
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Ratafia  d'œillets. 

OKillets  rouges  mondés,  sans  onglets,     l  kilog. 

Cannelle  de  Cevlan.  )    ■      ■ 

Girolle  ',  de  chaque.   .     .    4  grammes. 

Alcool  à  22  degrés 4  lilies. 

Après  quinze  jours  de  macération ,  on  liltre  et  on  ajoute  un 
sirop  fait  aTec  un  kilog.  de  sucre;  on  Gllre  de  nouveau. 

Ratafia  d'Etcubac  ou  scubac. 

Safran 64  grammes. 

Jujubes 128       — 

RSde6am»s:!<"'"'»<I"«     ■    »«       " 

Anis I 

Coriandre       .     .  ?  de  chaque.     .      4       — 

Cannelle.   ...  ; 

Sucre 2  kilog. 

Alcool  h  32  degrés 4    — 

Eau  pure i     — 

On  sépare  les  pépins  des  raisins  et  les  noyaux  des  dattes  et 
jujubes;  on  les  met  à  infuser  dans  l'alcool  avec  le  safran  et  les 
graines.  Au  bout  de  quinze  jours,  on  y  ajoute  le  sucre,  qu'on 
a  déjà  fait  dissoudre  dans  les  deux  litres  d'eau,  et  on  filtre. 

Nous  devons  faire  observer  que  la  plupart  de  ces  recettes 
varient  suivant  les  localités  et  les  liquorisles.  Celles  que  nous 
venons  de  donner  sont  les  plus  généralement  poursuivies  (I). 


Des  précautions  à  prendre  pour  faire  d'excellent  beurre. 

U  est  important  de  choisir  des  heures  convenables  pour  traire 
la  vache,  et  de  ne  pas  le  faire  trop  souvent.  En  Flandre,  en 
Hollande,  et  généralement  eu  Angleterre,  on  ne  trait  que  deux 
fois  par  jour  :  eu  Hollande,  "a  trois  heures  du  matin  et  à  trois 
heures  après  midi  ;  en  Flandre  et  en  Angleterre,  à  six  heures 
du  malin  et  à  six  heures  du  soir  ;  ce  qui  donne  plus  de  temps 
aux  vaches  pour  pâturer. 

(1)  On  peut  faire  d'excellentes  liqueurs  en  prenant  les  proportions  suivantes  : 
Eau  (^i^tlliée  aroniatiqiic.  préparée  soit  avec  le  café,  soit  avec  les  fleurs  d'oranger, 

de  ruseï,  etc.,  etc.,  1  litre  ;  sirop  Lien  cuit  et  bien  blanc,  1  litre;  alcool  à  33°,  1  litre. 

Mêlez  et  filtrez. 
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Lorsqu'on  les  trait  trois  fois  par  jour,  il  faut  plus  d'ustensiles, 
plus  de  temps  et  plus  de  domestiques ,  quand  on  veut  être 
propre  et  soigneux.  Les  vaches,  ne  pouvant  paître  ni  se  reposer 
pendant  ce  temps,  ne  forment  pas  aussi  bien  leur  lait  ;  peut-être 
en  donnent-elles  un  peu  plus,  mais  il  n'est  ni  si  épais  ni  si  gras. 

Les  vaches  sont  dans  leur  primeur  le  troisième  été  qu'elles 
donnent  du  lait,  et  se  conservent  fort  bonnes  jusqu'à  l'âge  de 
douze  ans. 

Certaines  vaches  donnent  beaucoup  de  lait  et  fort  peu  de 
beurre;  souvent  on  mélange  la  crème  de  ce  lait  avec  celle 
d'autres  vaches  ayant  des  qualités  meilleures ,  ce  qui  nuit  à  la 
totalité. 

Dès  l'instant  où  le  lait  est  trait ,  l'air  et  la  température  agis- 
sent sur  lui,  et  la  qualité  en  est  matériellement  affectée.  Si  les 
pâtures  sont  près  de  la  ferme ,  il  faut  traire  dans  la  pâture 
même;  si  les  vaches  sont  éloignées,  il  faut  les  ramener  bien 
doucement  dans  un  local  préparé  exprès.  Ce  ne  doit  pas  être 
une  élable,  mais  un  lieu  fort  propre,  sans  fumier  ni  paille, 
pavé  et  lavé  deux  fois  par  jour,  surtout  au  moment  d'y  traire, 
de  manière  à  ce  qu'il  soit  frais  et  légèrement  humecté. 

Si  l'on  portait  à  bras  le  lait  dans  des  seaux  à  une  distance  un 
peu  éloignée,  le  lait  serait  positivement  impropre  à  faire  du 
bon  beurre. 

Après  que  la  laitière  s'est  bien  lavé  les  mains,  elle  prépare 
une  éponge  et  de  l'eau  ,  et  lave  les  pis  de  la  vache  avant  de  la 
traire. 

Le  seau  dans  lequel  on  trait  doit  être  de  bois  blanc;  immé- 
diatement après  qu'on  s'en  est  servi ,  il  doit  être  lavé  à  l'eau 
bouillante  et  exposé  à  l'air,  pour  qu'il  devienne  parfaitement 
sec  et  disposé  pour  servir  de  nouveau. 

Tous  les  autres  ustensiles  qui  servent  à  recevoir  le  lait ,  la 
crème  ou  à  battre  le  beurre  ,  doivent  être  lavés  à  l'eau  bouil- 
lante et  tenus  éloignés  de  toute  odeur,  bonne  ou  mauvaise. 

A  peine  a-t-on  trait,  qu'il  faut  passer  le  lait  à  travers  un  linge 
ou  un  tamis  bien  fin  ,  et  le  verser  dans  des  jattes  de  faïence  à 
rebords  bas,  de  manière  à  n'avoir  jamais  plus  de  quatre  pouces 
de  profondeur. 

La  laiterie  doit  avoir  deux  ouvertures  ou  fenêtres,  de  ma- 
nière à  former  un  courant  d'air;  cependant  le  soleil  ne  doit 
jamais  y  pénétrer.  Le  pavage  doit  être  en  pierres  et  tenu  bien 
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propre,  souvent  arrosé  on  éU\  Tout  ohjet  qui  pourrait  donner 
une  odeur  quelconque  ne  devra  jamais  être  mis  dans  ce  lieu. 
Après  douzi'  heures  de  repos,  une  crème  se  forme  sur  le  lait. 
Si  l'on  bullail  celle  crème,  on  oitlicndrail  un  beurre  fort  délicat 
et  excellent,  mais  ^;énéralemenl  ou  n'écréme  qu'une  fois  en 
vingt-quatre  heures. 

La  crème  doit  {-ive  mise  dans  un  tase  de  faïence  verni  sans 
plomb.  Tousles  jours  on  ajoute  à  la  crème,  jus(iu'à  ce  qu'il  yen 
ait  assez  pour  bullre  le  beurre.  Celte  opération  devrait  se  faire 
tous  les  deux  jours,  et  jamais  après  trois  jours.  Toutes  les  fois 
que  Ion  écréme,  et  que  l'on  ajoute  de  la  crème  nouvelle  à  l'an- 
cienne ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  remuer  et  de  mélanger  avec 
une  cuiller  de  bois  tout  ce  que  renferme  le  vase.  Celle  opéra- 
lion  est  absolumeul  nécessaire. 

11  y  a  plusieurs  espèces  de  baratles;  elles  sont  toutes  bonnes  ; 
il  faut  seulement  avoir  soin  d'adapter  la  grandeur  de  la  baratte 
à  la  quantité  de  produit  que  l'on  a  à  battre. 

Pour  que  le  beurre  se  forme  vite,  il  faut  que  la  baratte  soit  à 
deux  tiers  pleine,  et  que  la  température  soit  modérée:  en  hiver, 
dans  une  chambre  avec  du  feu  ;  en  été,  les  portes  et  les  fenêtres 
ouvertes,  s'il  fait  bien  chaud.  Si  l'on  fait  l'usage  du  Iherriio- 
mèlre,  12  degrés  centigrades  sont  une  température  excellente. 
L.e  battage  doil  se  faire  doucement  et  d'une  manière  uni- 
forme ;  autrement  le  beurre  sera  gâlé. 

L'électricité  a  beaucoup  d'influence  sur  la  fabrication  du 
beurre;  si  le  temps  est  orageux  et  qu'il  tonne  beaucoup,  il  faut 
garder  la  crème  moins  longtemps,  et  battre  le  beurre  toutes  les 
vingt-quatre  heures. 

Dans  des  circonstances  ordinaires ,  et  toutes  les  précautions 
prises,  après  avoir  battu  la  crème  une  heure,  le  beurre  com- 
mence à  se  former  en  petites  pelotes  ,  qui  bientôt  s'unissent 
ensemble  et  forment  une  masse.  Alors  on  l'assemble  avec  les 
mains  et  en  le  met  dans  une  cuvette,  s'il  est  possible  sous  une 
fontaine  d'où  coule  une  eau  pure  et  fraîche;  puison  prend  une 
balle  de  bois,  ou  étend  et  ou  presse  le  beurre  dans  l'eau  jusqu'à 
ce  que  le  bas  beurre  soit  séparé  du  beurre,  et  que  l'eau,  qu'on 
aura  souvent  changée,  en  sorte  claire.  11  y  a  des  laiteries  où  Ton 
préfère  ne  pas  autant  laver  le  beurre.  Ou  prend  un  linge  dont 
on  fait  une  pelote  qu'on  mouille  dans  l'eau,  en  en  frappant  le 
beurre  jusqu'à  ce  que  le  linge  finisse  par  absorber  le  bas  beurre 
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et  laisser  le  beurre  pur.  Ailleurs,  on  ne  se  sert  que  de  la  main, 
ayant  soin  de  la  tremper  toujours  dans  l'eau  avant  de  frapper 
le  beurre;  mais  si  la  personne  qui  travaille  le  beurre  avail  la 
main  chaude,  le  beurre  serait  gâté.  —  La  première  mélbode 
est  assurément  la  meilleure. 

La  qualité  du  beurre  dépend  certainement  de  tous  ces  soins , 
cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nourriture  y  a  sa  part. 
Le  meilleur  beurre  ne  peut  être  produit  que  par  des  vaches 
nourries  dans  de  bonnes  prairies  naturelles. 

Certaines  herbes,  produit  de  terres  marécageuses  et  pauvres, 
donnent  un  mauvais  goût  au  beurre. 

Les  vaches  nourries  avec  de  l'herbe  fauchée  ou  coupée,  com- 
munément dite  fourrage,  donnent  de  mauvais  beurre,  à  l'excep' 
tion  de  l'herbe  coupée  dans  des  prairies  artiQcielles. 

[^es  navets  et  toute  autre  racine,  surtout  les  carottes,  donnent 
d'assez  bon  beuiie,  et  on  doit  les  employer  de  préférence  a 
tout  autre  n«urrilure  en  hiver. 

T-e  beurre  d'hiver  ne  peut  jamais  être  aussi  bon  que  le  beurre 
de  printemps  ou  d'été. 
Les  vaches  nourries  sur  le  regain  donnent  un  beurre  excellent. 
Le  beurre  de  printemps  est  le  plus  gras  et  presque  toujours 
jaune. 

On  peut  colorerle  beurre  artiticiellemeut:  mais  si  ce  procédé 
n'est  pas  loyal,  il  est  facile  à  découvrir. 

11  y  a  des  vaches  qui  donnent  du  beurre  plus  jaune  que  d'au- 
tres; ce  sont  les  \aches  des  iles  de  Jerst-y  et  Guernesey,  en  face 
de  Cheibourg,  ainsi  que  toutes  celles  qui  se  lrou\ent  répandues 
sur  le  littoral  de  la  Manche.  Mais  assurément  le  beurre  pout 
être  fort  bon,  excellent  même  sans  être  jaune. 

Ou  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  de  bonnes  prairies 
et  une  grande  propreté  fout  de  bon  beurre,  etqu  en  négligeant 
l'un  et  l'autre  de  ces  moyens ,  le  beurre  sera  mauvais  ou  tout 
âu  moins  médiocre. 


Moyen  simple  de  faire  servir  plusieurs  fois  de  suite  les  sangsues,  pres- 
crit par  l'administration  de  la  guerre. 

L'administration  de  la  guerre  vient  de  prescrire  l'emploi 
d'un  moyen  simple  et  rapide  qui  permet  d'utiliser  plusieurs 
fois  les  mêmes  sangsues  et  procure  ainsi  une  économie  no- 
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l.ihlc  il  consislo  ;i  jcU'v  ces  anijélidcs,  aussitôt  (iii'ils  ont  servi, 
dans  un  mélange  composé  de  vin  une  partie,  pour  huit 
parties  d'eau  commune  entre  10  et  20  degrés  centigrades. 

A  [»eine  les  san^^sues  sont-elles  placées  dans  ce  mélanf^e, 
<in'e!les  s'agitent,  commencent  à  se  dégorger  et  perdent  peu  a 
l»eu  de  leur  vivacité. 

On  lelire  alors  la  sangsue  du  bain  ,  on  la  passe  dou- 
cement entre  le  pouce  et  l'iridex,  sans  l'allonger  ni  tirer  sur 
elle,  par  des  pressions  réitérées  et  modelées:  on  refoule  ainsi 
vers  la  bouche  tout  le  sang  ingurgité  jusqu'à  cequ'il  soit  évacué. 

Après  le  (l('g()rgement,  la  sangsue  est  lavée  a  deux  l'efiriscs 
dans  l'eau  ordinaiie,  puis  introduite  dans  un  vase  de  verre  ou 
de  terre  rem[)li  d'eau,  que  l'on  recouvre  d'un  canevas,  et  qui 
est  mis  à  l'abri  de  la  lumière  et  do  la  chaleur.  Les  sangsues 
ainsi  traitées  peuvent  servir  de  nouveau  au  bout  de  cinq  jours. 
La  môme  opération  peut  être  renouvelée  avec  succès  jusqu'à 
deux  et  trois  fois. 

Manière  de  planter  les  treilles  à  Fontainebleau. 

On  les  planle  a  environ  1  mètre  40  a  60  centimètres  du 
mur,  et  à  pareille  distance  entre  elles:  à  la  fin  de  la  première 
anni-e,  on  courbe  et  on  enterre  la  plus  grande  partie  de  la 
pousse;  la  seconde  année,  on  tàclie  de  la  faire  atteindre  le 
mur  le  long  duquel  elb;  doit  monlor.  Par  ce  moyen,  les  racines 
ont  beaucoup  plus  de  substance,  et  ensuite  la  lige  qui  monte 
perpendiculairement  jusqu'au  haut  du  mur  est  taillée  de  ma- 
nière qu'elle  donne  du  (mit  dejMiis  le  bas  jusqu'au  haut  du  mur. 


Moyen  d'éloigner  tes  charançons  et  autres  insectes. 

Depuis  des  siècles,  les  populations  allemandes  du  Luxem- 
bourg ont  l'hiibitude  de  faire  bénir  chaque  année,  le  jour  de 
lAssomiUion,  une  botte  d'herbes  aromatiques,  composée  d'ab- 
sinthe, d'armoise,  desauge,  de  lue,  de  Ueurs  de  sureau,  de 
camomille,  etc.,  pour  être  Iranslorraées  au  besoin  en  fum'ga- 
tions  et  en  tisane.  Ces  bottes,  accumulées  d'année  en  année 
dans  les  greniers,  ai  oniali^enl  fortement  l'air,  et  de  fait  on  n'y 
voit  ni  charançon  ni  arlison.  iVl.  le  docteur  Lenger,  qui  con- 
uaissait  ce  lait,  ayant  vu  sou  grenier  envahi  par  une  quantité 
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innombrable  de  charançons,  eut  l'idée  de  faire  pendre  aux  so- 
lives une  grosse  botte  d'absinthe  verte,  et  de  placer  quel- 
ques bronches  de  cefto  plante  dans  le  tas  de  blé:  six  heures 
s'étaient  à  peine  écoulées,  que  déjà  il  voyait  sortir  et  grim- 
per le  long  des  murs,  qui  en  devinrent  tout  noirs,  les  milliers 
d'insectes  qui  auraient  dévoré  tout  son  blé.  L'absinthe , 
que  chacun  peut  cultiver  snns  frais  dans  un  coin  de  son  jardin 
et  placer  ensuite  dans  le  grenier,  dans  les  armoires  à  linges  ou 
a  habits,  etc.,  chasse  les  artisons  et  les  autres  insectes  aussi 
bien  que  les  charançons.  M.  Decamp,  de  Cambrai,  a  aussi  con- 
staté que  les  insectes  n'attaquent  pas  le  blé  déposé  sur  un 
plancher  que  l'on  a  frotté  avec  du  jus  d'oignon,  ou  mémo  sur 
lequel  on  a  fait  sécher  delà  graine  d'oignon. 


Procédé  de  conservation  des  plantes  avec  leur  forme  habituelle 
et  l'éclat  de  leurs  fleurs,  par  MM.  Réveil  et  Berjot. 

On  prend  du  sable  blanc  en  grains  égaux,  que  l'on  passe  au 
tamis  de  crin,  on  le  lave  à  grande  eau  pour  enlever  les  parti- 
cules les  plus  ténues,  et  on  continue  le  lavage  jusqu'à  ce  que 
l'eau  sorte  parfaitement  limpide.  On  fait  alors  dessécher  le  sable 
au  soleil  ou  "a  l'éluvc,  et  Ujieux  on  le  porte  à  150  degrés  envi- 
ron, en  agitant  constamment  dans  une  bassine;  on  y  verse 
alors  pour  25  kilogrammes  de  sable  un  mélange  fondu  de 
:iO  grammes  d'acide  slearique  et  20  grammes  de  blanc  de  ba- 
leine ,  on  bruise  forlemeut  et  ou  froisse  avec  les  mains  de  ma- 
nière a  graisser  convenablement  chaque  grain  de  sable. 

On  met  alors  une  couche  de  ce  sable  dans  une  caisse  dont  la 
longueur  et  la  largeur  peuvent  être  variables,  mais  haute  de 
12  centimètresenviroo  ;  le  fond  de  cette  caisse  est  a  coulisse,  et 
doit  pouvoir  s'enlever  avec  lacilité.  Sur  le  fond  se  trouve  un 
grillage  eu  lil  de  for  a  mailles  très-larges.  La  couthe  de  sable 
étant  bien  établie,  on  y  dispose  les  plantes,  en  ayant  le  soin  d'é- 
taler les  feuilles  et  de  wtoider  les  corolles  dans  du  sable  que  l'on 
verse  avec  précaution,  on  recouvre  les  plantes  de  sable,  et  il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  celle  couche  unique;  on  a  le  soin  de 
melirele  moins  de  sable  possible  sur  les  fouilles  et  les  tiges; 
on  recouvre  la  caisse  d'une  feuille  de  papier,  et  on  porte  à  l'é- 
tuve  ou  dans  un  four  chauffé  h  40  ou  45°  environ.  La  dessicca- 
tion s'opère  tres-rapidemeut ;  lorsqu'on  la   suppose   finie,  ou 
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enlevé  le  fond  <le  la  caisse  ;  le  sable  traverse  le  troillaRC  en  Ul 
de  fer,  et  los  piaules  roslont  dessus  ;  on  los  brosse  avec  un  blai- 
reau, o{  on  les  cduscrve  comme  nous  le  dirons  tout  a  l'Iieiirc. 

T.e  sable  graissé  adhère  1res  peu  aux  plantes,  et  il  est  tou- 
jours facile  à  enlever:  il  suffit  le  plus  souvent  de  frapper  de 
petits  coups  pour  que  le  sable  tombe,  à  condition  toutefois  que 
les  plantes  n'aient  pas  éle  cueilliesencore  hunudes;  nous  avons 
remaniné  c^ialcmenl  <|u'il  valait  mieux  hs  cueillir  avant  que 
l'antlièse  fût  com[>lc(emcnt  opérée;  elle  peut  être  achevée  en 
plongeant  la  plante  par  sa  base  dans  une  petite  quantité  d'eau: 
pour  les  plantes  un  peu  charnues,  le  vide  hâte  singulièremenl 
la  dessiccation. 

(Cependant  nous  devons  ajouter  que  le  sable,  graissé  ou  non, 
ne  peut  ôlre  employé  pour  conserver  les  |)lanles  qui  sont  re- 
couvertes d'un  enduit  visqueux,  par  exemple  les  hyosciamus, 
dans  ce  cas,  il  faut  absolument  se  servir  des  grains  de  millet  ou 
de  riz. 

On  peut,  à  la  rigueur,  superposer  deux  couches  de  plantes  , 
mais  il  n'est  pas  prudent  d'en  mettre  tiavanlage:  la  caisse  à 
fond  mobile  nous  rend  de  grands  services;  en  se  servant  d'une 
caisse  ordinaire,  on  risque  de  blesser  les  plantes  en  les  reti- 
rant du  sable. 

L'éclat  des  plantes  est  parfaitement  conservé  par  ce  pro- 
cédé; les  fleurs  blanches  elles-m«^mes  conservent  leur  aspect 
mat;  on  aurait  pu  croire  d  priori  qu'il  en  serait  autrement, 
puisque  le  blanc  est  dii  à  l'interposition  de  l'air.  Les  fleurs 
jaunes  et  bleues  se  conservent  très-bien,  mais  les  couleurs  vio- 
lettes et  rouges  se  foncent  légèrement. 

La  plante  desséchée,  abandonnée  au  contact  de  l'air,  re- 
prend un  peu  dhumidité  et  se  flétrit;  pour  la  conserver,  on  la 
place  dans  des  bocaux,  au  fond  desquels  on  a  mis  de  la  chaux 
vive  séparée  de  la  plante  par  du  papier  de  soie  et  recouverte 
de  mousse;  on  ferme  hermétiquement  le  bocal  avec  un  disque 
de  verre  ,  que  l'on  fait  adhérer  au  moyen  d'un  mastic  de 
gomme  laque  ou  de  caoutchouc. 

Ce  procédé  de  conservation  des  plantes  peut  rendre  quelques 
services  pour  dessécher  quelques  fleurs' ou  plantes  employées 
en  médecine  ;  telles  sont  la  violette  ,  la  mauve,  le  bouillon 
blanc,  lesligesde  mélisse,  de  menthe,  de  ciguë,  etc.  L'odeur 
est  parfaitement  conservée  et  souvent  exaltée  ;  mais  c'est  sur- 
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tout  pour  la  conservation  des  plantes  destinées  aux  collections 
des  écoles  de  pharmacie  et  de  médecine  et  aux  collèges  que 
ce  procédé  peut  être  utile  ;  il  rendra  également  de  grands  ser- 
vices aux  horticulteurs  qui  voudront  conserver  des  fleurs  rares, 
ainsi  qu'aux  naturalistes  voyageurs  ,  qui  pourront  ainsi  rap- 
porter les  plantes  avec  leur  aspect  naturel,  ce  qui  rendra  la  dé- 
termination plus  facile. 


Poudre  dentifrice  grise,  par  M,  le  professeur  Carabelli. 

Poudre  très-ténue  d'os  de  sèche.     .     .     .     l."!  grammes. 
Poudre  très-ténue  d'yeux  d'écrevisse.      .     13 
Poudre  très-ténue  de  cannelle.      ...     12 
Poudre  très-ténue  d'iris  de  Florence.     .     12 
Poudre  très-ténue  de  charbon  de  tilleul.    50   cenligram. 
Mêlez  et  faites  une  poudre  parfaitement  homogène. 
Cette  poudre  n'est  prescrite  que  pour  les  adultes.  Chez  les 
enfants,  jusqu'à  la  seconde  dentition,  M.  Carabelli  ue  conseille 
d'autre  dentifrice  que  la  magnésie  pure,  parce  que,  suivant  lui, 
cette  dernière  substance  est  le  corps  qui  convient  le  mieux  en 
raison  de  la  faiblesse  de  l'émail  dentaire,  et  qui,  de  plus  ,  est 
le  mieux  indiquée  pour  corriger  l'acidité  des  sucs  qui  baignent 
la  cavité  buccale. 


Nouveau  procédé  de  conservation  des  viandes  crues ,  pouvant  être  pra- 
tiqué à  la  campagne. 

M,  le  docteur  Dusourd  écrit  : 

«  J'ai  trouvé  le  moyen  de  conserver  les  viandes  crues  à  l'élat 
de  conservation  parfaite,  avec  leurs  sucs,  leur  saveur,  leur  cou 
leur  et  leur  consistance  normale.  Coupée  et  mise  sur  le  banc 
des  bouchers  parmi  les  viandes  fraîches,  son  aspect  n'en  dif- 
fère en  rien. 

I)  Ce  procédé  est  le  résultat  de  quinze  ans  d'expériences  con- 
tinuées avec  une  attention  soutenue,  ce  qui  m'a  permis  d'exa- 
miner la  question  sur  Ions  les  points. 

i>  Après  avoir  acquis  la  certitude  de  l'immense  avantage  que 
la  société  peut  en  retirer,  surtout  dans  ce  moment  où  les 
viandes,  déjà  si  chères,  menacent  d'enchérir  encore,  je  crois  d« 
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mon  devoir  de  fain."  comi.iîlic  mon  moytMi,  qui  |teimotli-.'i  <i'ap- 
|)orliT  d<'  rAm('ri(|ii('  du  Sud  (hs  vi;mdt»s  en  quaiilil»'  suffisanle 
à  lou-^  les  besoins  de  rKurope. 

t)  Mes  frais  de  conserv.ilion  ne  dépasscnl  pas  le  prix  de 
quinze  à  vingt  centimes  le  kilo.  Mon  mode  de  préparalion 
consiste  h  plonf^er  la  viande  dans  du  sirop  de  sucre  bien  cuit, 
el  'ians  addition  d'anennc  sultstince  m(';lalliqne. 

»  Je  puis  mellic  sons  les  yenxd(!s  viandes  conservées  flepnis 
le  9  mars  1847,  et  qui  ont  suivi  les  épreuves  suivantes  : 

»  D'ôlre  restées,  après  ôlre  sorties  du  sirop,  a  i'expositiou  de 
l'air  pur  pendant  deux  mois  ;  d'avoir  fail  plusieurs  longs 
voyages  sur  les  chemins  do  fer  ou  sur  la  mer;  d'être  restées 
quinze  jours  soumises  a  une  lempéralure  de  35  deprés  au- 
dessus  de  zéro;  d'iîlre  restées  plusieurs  nuits  dehors,  b  une 
lempéralure  de  I2  degrés  au-dessous  de  zéro;  d'être  restées, 
pcndaut  trente  journées  les  plus  chaudes  de  Tété  de  I8-J8, 
tians  un  angle  formé  par  deux  mur^  bien  blanchis,  et  où 
le  soleil  dardait  ses  rayons  de  9  heures  du  matin  a  4  heures  du 
soir.  1) 


Rétablissement  des  chevaux  malades  et  épuisés. 

Un  journal  de  lNanle^  annonce  qu'on  vient  de  découvrir  un 
moyen  facile  et  peu  coûteux  de  rendre  la  santé  et  l'embonpoint 
aux  chevaux  malades  et  épuisés  :  il  s'agit  simplement  de  leur 
donner  chaque  jour  une  botte  de  chiendent  de  cinq  a  sept  kilo- 
grammes, mélangé  avec  des  carottes.  Ainsi  le  chiendent,  <jui , 
par  sa  ténacité,  fait  le  désespoir  des  cultivateurs,  desionl  pour 
leurs  chevaux  un  utile  médicament. 


Moyen  de  counaitre  en  peu  de  jours  les  pierres  à  bâtir  qui  ne  peuvent 
résister  a  l'action  de  la  gelée,  d'après  M.  Brari). 

L'auteur,  n'ayant  pas  trouve,  dans  la  série  des  caraclères  mi- 
ucralogiques  ordinaires,  la  moindre  motion  certaine  a  cet  égard, 
étudia  avec  soin  et  à  la  loupe,  pendant  l'hiver  de  1819,  les  cal- 
caires crayeux  gélifs  des  environs  de  Périgucux  el  les  grès 
psammilesdu  bassin  houillerde  la  Vézère,  qui  s'égrènent  éga- 
lement à  la  gelée,  il  reconnut  ainsi  que  de  petites  aiguilles  de 
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glace  soulevaient,  à  chaque  nouvelle  gelée,  les  petits  grains  de 
grés  et  les  petites  écaillas  de  calcaire,  qui  tombaient  tout  autonr 
de  la  pierre  au  dégel  suivant.  Frappé  de  l'analogie  de  ce  phé- 
nomène avec  les  efflorescences  salines  qui  se  montrent  entre 
les  feuillets  de  certains  schistes  et  à  la  surface  des  vieux  murs, 
ot  avec  l'effol  du  sel  commun  sur  les  poteries  mal  cuites, 
comme  sur  les  roches  salifères  du  Tyrol,  M.  Brard  imagina 
d'employer  l'action  d'une  dissolution  saline  sur  les  pierres 
pour  connaître  l'effet  que  la  gelée  doit  leur  faire  éprouver. 

Après  beaucoup  d'essais,  le  sulfate  de  soude  fut  préféré.  Voici 
comment  on  doit  conduire  les  expériences  :  on  fait  tailler  des 
cubes  d'environ  55  centimètres  de  côté  de  toutes  les  pierres  h 
essayer;  on  sature  l'eau  froide  avec  du  sulfate  de  soude,  de 
manière  qu'il  reste  un  peu  de  sel  en  excès  au  fond  du  vase;  on 
fait  bouillir  cette  dissolution  pour  y  plonger  alors  tous  les 
cubes,  et  on  laisse  encore  sur  le  feu  une  demi-heure  à  partir  du 
moment  où  l'ébullilion  troublée  s'est  rétablie.  On  retire  tous 
les  cubes  pour  les  placer  dans  autan!  de  soucoupes;  on  les  ar- 
rose avec  une  petite  quantité  de  dissolution  saline,  et  on  les 
abandonne  à  eux-mêmes  jusqu'à  ce  qu'ils  se  couvrent  d'efflo- 
rescences  blanchâtres,  ce  qui  arrive  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  si  l'air  es!  sec  ou  chaud,  et  dans  six  jouis  au  plus  tard^ 
si  l'atmosphère  est  humide.  On  fait  tomber  ces  efflorescences 
dans  les  soucoupes,  en  arrosant  les  cubes  avec  un  peu  de  disso- 
lution saline;  de  nouvelles  efflorescenees  se  forment  et  sont  en- 
levées de  même  pendant  trois  ou  quatre  jours  au  plus.  Ou  lave 
enfin,  avec  de  l'eau  chaude,  chaque  cube  dans  sa  soucoupe 
pour  recueillir  ce  qui  s'en  est  détaché,  et  les  poids  parlicuiiers 
de  ces  divers  débris  peuvent  être  pris  pour  l'expression  de  l'ac- 
tion de  la  gelée  sur  les  espèces  de  pierres  dont  ils  proviennent. 
M.  Vicat  s'est  assuré  que  l'action  prolongée  du  sel  est  plus 
puissante  que  celle  de  la  gelée;  aussi  celle  du  sulfate  de  soude 
s'exerce  indifféremment  sur  toute  espèce  de  roches  mal 
agrégées,  sur  tous  les  calcaires,  les  grès,  les  granits  à  gros  grains, 
sur  les  granits  trop  micacés,  sur  les  schistes  et  les  laves,  ce  qui 
fait  qu'on  peut  employer  ce  sel  à  l'épreuve  des  ardoises,  des 
briques,  des  tufs,  des  mortiers  et  des  mastics,  i.'auteur,  qui  se 
()roposait  de  revenir  sur  cet  objet,  a  terminé  sa  note  par  un  ta- 
bleau d'expériences  faites  à  Genève  sur  les  pierres  des  environs. 
Entre  autres  résultats  qu'on  peut  en  déduire,  ou  observe  que 
les  quantités  de  dissolution  saline  absorbées  par  les  pierres 
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qui  ont  acquis  lrè<- peu  <lo  poids  ont  été  forlcmenl  attar|uées, 
tindis  que  ti.MiIrcs,  qui  oui  bonufoup  nhsorhé.  onl  |)aifailc- 
raeiil  icsislo  aux  épreuvis. 


Moyen  de  dégraisser  les  étoffes  de  soie  et  de  leur  rendre  leur  brillant 
primitif. 

Prenez  un  quart  de  litre  d'eau-de-vie,  32  grammes  de  miel, 
32  firaipmes  de  savon  blanc;  battez  ensemble  les  trois  sub- 
stances et  faiU's-'Mi  uti  mélange  unilorme. 

On  prend  une  brosse  douce,  imbibée  de  ce  savon,  que  l'on 
passe  sur  les  deux  côtés  de  l'étoffe  que  l'on  veut  dégraisser. 
Lorsque  les  deux  parties  sont  bien  couvertes,  ou  les  laisse  dans 
un  baquet  d'eau  pendant  une  lifuie,  puis  on  plonge  l'étoffe  à 
plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  légèrement  tiède;  on  renou- 
velle l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  frotter  l'étoffe  avec  la  main  ni  de  la  tordre. 

Ou  porte  ensuite  égoulter  la  soie  sur  une  corde,  en  évitant 
que  les  deux  surfaces  ne  se  rencontrent  ou  ne  se  touchent. 

Oq  la  repasse,  encore  humide,  avec  un  fer  qui  ne  doit  pas 
ftre  irop  chaud  ;  bientôt  on  voit  l'étoffe  reprendre  son  éclat  et 
son  brillant  primitifs. 

On  doit  observer  que,  si  l'étoffe  de  soie  est  blanche,  on  em- 
ploiera du  miel,  du  savon  Irès-blanc  et  de  l'alcool  incolore. 

Pour  rendre  a  l'étoffe  son  éclat  de  neuf,  on  peut  l'exposer  à 
la  vapo'ur  du  soufre  en  combustion;  l'étoffe  doit  être  humide, 
afin  qu'elle  ne  coure  aucun  danger  de  l'action  de  l'acide  sulfureux* 


Moyen  de  préserver  les  choux  des  chenilles. 

Ce  moyen  consiste  tout  simplement  à  semer  quelques  graines 
de  chanvre  dans  les  phinlalioiis  de  choux.  Cette  plante,  a  odeur 
forte,  jouit,  assure-t-on,  de  la  proi)ri.té  d'éloigner  les  papillons 
et  de  les  empêcher,  par  conséquent,  de  déposer  sur  les  feuilles 
de  légumes  les  œufs  qui  doivent  produire  les  chenilles 


Moyen  de  désinfecter  les  matières  des  fosses  d'aisances. 

D'essais  faits  par  M.  Chevallier  ttls  afin  de  connaître  quelle 
proportion  de  sulfate  de  fer  il  faut  em|)loyer  pour  désinfecter 
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les  matières  contenues  dans  une  fosse  d'aisances,  ii  résulte  : 
!•  qu'à  l'aide  de  20  à  25  kilogr.  de  sulfate  de  fer,  on  peut  dés" 
infecter  les  matières  contenues  dans  une  fosse  de  10  mètres; 

2°  Quon  peut  se  servir  également  de  sulfate  de  zinc; 

3°  Qu'il  ne  faut  pas  que  ces  sels  soient  avec  excès  d'acide; 

40  Qu'il  faut  que  !a  désinfection  soit  faite  douze  heures  avant 
qu'on  vide  la  fosse; 

5°  Qu'il  faut,  lorsqu'on  ajoute  le  sel  désinfectant,  dissous 
dans  le  moins  d'eau  possible  ,  agiter  les  matières  pour  qu'il  y 
ait  mélange,  la  désinfection  ne  se  faisant  qu'au  pointde  contact. 

On  peut  obtenir  un  résultat  bien  plus  avantageux  en  dispo- 
sant les  fosses  en  deux  compartiments:  le  1"  reçoit  toutes  les 
matières  solides  et  liquides;  la  séparation  des  deux  comparti- 
ments doit  servir  de  filtre,  de  telle  sorte  qu'il  y  ail  tiltralion. 

Au  point  de  chute  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  le  liquide 
désinfectant,  solution  de  sulfate  de  fer;  en  opérant  ainsi,  on 
obtient  des  liquides  qui,  enlevés  à  la  pompe  et  allongés  d'eau , 
ont  une  valeur  beaucoup  plus  grande  pour  arroser  les  prairies 
que  les  meilleurs  fumiers. 

Ou  pourrait,  pour  les  jus  de  fumier  et  sans  désinfection,  en- 
lever ces  liquides  que  l'on  ne  laisse  que  trop  souvent  perdre,  et 
s'en  servir  en  arrosement. 

On  peut  encore  dans  les  villes  recueillir  les  urines,  les  éten- 
dre d'eau  et  s'en  servir.  On  pratique  au-dessous  de  l'urinoir 
une  citerne  qui  doit  recevoir  les  urines.  Ces  urines  doive.it  être 
reçues  sur  une  petite  surface  en  pierre  poreuse,  mais  dont  les 
pores  sont  bouches  à  l'aide  du  goudron  ,  qui  jouit  de  la  pro- 
priété d'empêcher  les  urines  de  se  putréfier.  • 

On  applique  le  goudron  surla  pierre,  qui  doit  être  bien  sèche, 
aprèsavoirfaitchauffercegoudron  etenseservantd'un  pinceau. 

On  a  obtenu  ;i  Paris  un  bon  résultat  de  l'emploi  du  goudron, 
qui  est  économique,  et  qui  ne  vaut  que  six  à  8  fr.  les  100  kilog., 
et  on  n'a  besoin  de  peindre  les  urinoirs  avec  ce  produit  que 
huit  ou  dix  fois  par  an,  ce  qui  ne  revient  pas  à  '2S  cent. 

Manière  avantageuse  et  économique  d'engraisser  les  bestiaux. 

Une  des  manières  les  plus  avantageuses  et  les  plus  écono- 
miques d'engraisser  les  bestiaux  consiste  à  leur  donner  du 
fourrage  haché  ou  coupé,  qu'il  soit  vert  ou  sec  et  arrosé  d'une 
bouillie  cuite,  qui  se  compose  d'un  tiers  de  farine  de  céréales 
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ou  do  légumineuses,  principalement  do  f.iiitie  de  pois,  de 
li.iricols,  d*'  fèvoroles,  de  m.iïs,  de  soi;;lc  <•(  d'orpe.  D'iiprès  les 
nhsr'rvnlions  fie  l\I.  M.irslial,  ciillivnleur  nnjiiais,  un  nniinal  de 
3on  kiloîî.,  poids  vivant,  ronsninmerail  (>ar  jour  un  kilof?.  de 
farine, de  graine  de  lin  mOIrc  de  i  a  2  kilog.  d'autres  larines,  le 
tout  arrosé  d'eau.  Cet  agronome  donne  son  fourrage  deux  fois 
fi.irjonrct  pendant  qu'il  est  oncoie  cliaud.  Le  fourrage  sec,  que 
In  honillieserl  a  arroser,  entre  dans  la  nourriture  pour  5  kilog. 
par  tôte  de  gros  béiail;  on  y  ajoute  environ  30  kilog  de  racines 
fourragères  coupées.  Il  est  bon  de  donner  aux  animaux,  dans 
l'inlervalie  des  repas,  uu  peu  de  paille. 


Soin  à  donner  aux  bestiaux. 

Beaucon|)  de  fermiers  et  de  culiivaleurs  ont  encore  la  fu- 
neste habitude  de  laisser  tro[)  longtemps  la  vieille  litière  sous 
leurs  animaux,et  se  conteutentd'y  ajouter  de  la  fraîche  sans  en- 
lever le  fumier,  prétendant  que  cette  épaisse  litière  eulrelienl 
la  chaleur  dans  leurs  écuries.  Celte  vieille  habitude  a  pour  ré- 
sultai inévitable  d'occasionner  de  nombreuses  maladies.  On  ne 
saurait  trop  recommander  aux  cnltivalenrs  de  changer  la  litière 
de  leurs  écuries  après  quelques  jours  de  service  seulement, 
quand  ils  ne  peuvent  le  faire  chaque  jour.  Par  ce  moyen,  ils 
éviteront  à  leurs  animaux  une  foule  de  maladies,  dont  l'origine 
a  pres(|ue  toujours  pour  cause  l'insalubrité  due  a  la  négligence 
que  nous  venons  de  signaler. 

Nouveau  procédé  propre  à  améliorer  le  blanchiment  au  moyen  des  chlo- 
rures, en  absorbant  les  dernières  traces  de  chlore  que  peuvent  retenir 
les  tissus  ou  les  papiers  blanchis. 

On  sait  quels  obstacles  a  rencontrés  dans  la  cons(nnmation 
l'établissement  du  blanchissage  au  moyeu  des  composés  chlo- 
rés; on  sait  que.  dans  mainte  et  mainte  circonstance  .  h  cette 
méthode  si  prompte  et  si  économique,  on  a  dû  substituer  le 
procédé  lent  et  dispendieux  du  blanchissage  à  l'air,  eu  raison 
(lu  délaui  de  solidité  que  Taclion  trop  prolongée  du  chlore  oc- 
casionnait sur  le  tissu  blanchi.  Or,  si  dans  certains  cas  la  rou- 
tine a  élé  un  obstacle  a  l'industrie  du  bb.nchissage,  il  est 
cependant,  il  faut  le  reconnaître  ,  des  circonstances  où  les  ré- 
clamalioQS  des  cousommaleurs  ont  été  parfaitement  légitimes  , 
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car  un  emploi  immodéré  d'Iiypofhlorlte  de  chaux  déterminait 
une  altération  irès-nolable  des  fibres  ligneuses  ;  de  là  ces  toiles 
et  ces  papiers,  très-beaux  à  la  v(''rité.  mais  qui  ne  lardaient  pas 
à  déceler  l'origine  de  leur  fabrication  par  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  cédaient  à  des  minimes  efforts,  en  se  désagrégeant 
sousTinfliience  d'un  laps  de  temps  plus  ou  moins  prolongé. 

C'est  dans  le  but  de  remédiera  ce  grave  inconvénient ,  en 
détruisant  en  totalité  les  plus  petites  quantités  d'hypochîorite 
que  les  lavages  sont  impuissants  à  dissoudre  au  sein  des  mille 
cavités  du  tissu  ou  du  papier,  qu'on  a  proposé,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  l'emploi  corrélatif  des  hypochlorites  et  de 
Vanti-chlore.  I-e  problème  était  celui-ci  :  adopter  dans  la  pra- 
tique l'emploi  d'un  composé  tel, qu'il  puisse  mathématiquement 
neutraliser  le  chlore  là  où  il  se  rencontrera:  comme  corollaire 
de  cet  emploi,  ou  peut  apprécier  plusieurs  avantages  manjués; 
ainsi:  1"  suppiession  des  lavages  multipliés  précédemment  em- 
ployés, puisque  le  but  qu'ils  remplissaient  se  trouve  atteint  en 
quelques  minutes  et  qu'il  suffit  d'enlever  dès  lors  le  nouveau 
composé  chimique  parfaitement  inerte  qui  se  trouve  produit  ; 
—  2"  sécurité  dans  l'opération,  et  par  suite  possibilité  d'obte- 
nir toujours  un  blanchissage  identique  en  raison  des  doses 
chlorurées  que  Ton  peut  adopter  de  prime  abord  avec  une  en- 
tière sécurité.  En  somme,  on  le  voit,  l'emploi  des  anti  chlores, 
quels  qu'ils  soient,  a  rendu  un  grand  service  à  l'industrie  du 
blaiichiment  et  de  la  papeterie  en  leur  apportant  l'améliora- 
tion qui  leur  était  précisément  la  plus  nécessaire. 

Comme  anti-chlore  économique,  le  sulfite  de  soude  a  étéjus- 
qu'à  ce  jour  adopté.  La  décomposition  de  l'eau  en  présence  du 
chlore  oxyde,  en  effet,  ce  sulfite,  qu'elle  fait  passer  à  l'état  de 
sulfate  de  souae  ,  tandis  que  l'hydrogène  de  l'eau,  s'unissant 
au  chlore,  forme  de  l'acide  chlorhydrique  qui  ne  tarde  pas  a 
se  combiner  à  la  chaux  de  l'hypochlorite  détruit  et  à  former 
du  chlorure  de  calcium  facile  à  dissoudre. 

Dans  certaines  localités,  nous  avons  vu  substituer  l'acide 
oxalique  au  sulfite  de  soude;  mais  la  théorie  et  la  pratique  con- 
damnent ce  dernier  procédé .  la  théorie,  parce  que  l'acide  oxa- 
lique, en  s'eiriparant  de  la  chaux  de  l'hypochlorite  mécanique- 
ment retenu,,  peut  fort  bien  laisser  du  chlore  gazeux  aii  sein  du 
tissu;  la  pratique  enfin,  parce  (|ue l'acide  oxalique  est  très-cher 
eu  France.  En  somme,  le  sulfite  de  soude  est  jusqu'à  présent  le 
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meilleur  a^enl  niiqiiol  on  ail  ou  recours  pour  obtenir  les  effets 
(|ue  nous  venons  de  signaler. 

Pour  s'assurer  que  la  liqueur  ou  que  la  pâte  sur  laquelle  on 
oxpérinienli'  ne  cunlienl  plus  de  trace  de  clilore  après  l'addi- 
tion d'un''  (|nantii.(''  cimvenable  d'anli-clilore  ,  on  prend  une 
goutte  dii  lifjnide  (ju'on  di'poscsur  l'onjîle  avoo  une  baguette 
de  verre,  on  y  ajoute  d  autre  part  une  goutte  d'iodure  de  po- 
tassium en  solution  coiieentrée.  liOrsquele  liquide  expcriraenlé 
rontienldu  chlore  ou  desliypoclilorites,  la  liqueur  brunit  im- 
modi:»lenient,  el  la  coloration  est  en  raison  directe  de  la  pro- 
portion de  chlore.  Ce  moyen,  fort  coraraodo  à  la  vérit'',  peut 
cependant,  comme  nous  l'avons  reconnu  ,  ne  pas  déceler  de 
très-minimes  proportions  du  corps  dont  on  cherche  à  consta- 
ter la  présence;  on  peut  le  remplacer  en  prenant  tout  simple- 
ment dans  un  verre  8  à  10  ccnliraètres  cubes  du  liquide  "a 
essayer,  el  en  observant  la  décoloration  qu'ils  produisent  dans 
quelques  {,'outles  de  sulfate  d'indigo,  tel  qu'on  le  préparc  pour 
les  essais  chlorométriques. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  le  grave  inconvénient  que  présente  l'em- 
ploi du  sulfite  (le  soude  consiste  dans  la  facilité  avec  laquelle  il 
absorbe  l'oxygène  de  l'air  pour  se  transformer  en  sulfate  el 
devient  par  cela  môme  parfaitement  inutile  au  fabricant  qui  en 
a  fait  l'acquisition.  C'est  précisément  cette  circonstance  qui 
nous  a  amenés  à  lui  chercher  un  succédané  u'offrant  pas  les 
mômes  désagréments. 

Il  y  a  dé<ja  quelque  temps  que  M.  Coltereau  fils  eut  l'idée 
d'appliquer  aux  essais  chlorométriques  la  propriété  essentiel- 
lement absoibanle  du  proto-chlorure  d'étain  à  l'égard  de  tous 
les  composés  chlorés  ;  c'est  à  la  môme  propriété  que  nous  avons 
eu  recours  pour  obtenir  un  anti-chlore  des  pluselficaces,  d'une 
facile  conservation,  et  dont  le  prix  n'est  pas  en  définitive  aussi 
élevé  qu'on  pourrait  le  croire  tout  d  abord. 

7  grammes  de  proto-chlorure  d'étain  pur  absorbent  un  litre 
du  chlore,  et  les  dissolutions  acides  de  ce  sel  se  conservent  faci- 
lement sans  altération  sensible;  le  corps  résultant  de  la  réac- 
tion est  parfaitement  blanc  et  divisé,  circonstance  importante 
dans  la  fabrication  des  papiers;  enfin  le  prix  du  proto-chlo- 
rure d'étain  (sel  d'étain  de  commerce)  ne  s'élève  pas  aujour- 
d'hui à  plus  de  190  fr.  les  100  kil.  Cette  dernière  circonstance 
en  rend  donc  l'emploi   facile  dans  les  usages  industriels  ,  et 
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c'est  dans  le  but  de  provoquer  des  essais  comparatifs  utiles  a  la 
fabrication  que  nous  appelons  sur  ce  point  l'altention  des  pra- 
ticiens. 


Préparation  des  couleurs  au  vernis. 

M.  L.-C.  Jonas  a  pensé  que,  puisque  les  huiles  grasses  sicca- 
tives se  combinaient  aussi  facilement  avecles  oxydes  des  métaux 
d'un  grand  poids  spécifique,  qu'elles  forment  des  savons  avec 
les  oxydes  des  métaux  plus  légers,  Il  était  possible  de  préparer 
avec  un  grand  nombre  de  couleurs  métalliques  et  ces  huiles  des 
combinaisons  constantes  qui  seraient  d'une  qualité  infiniment 
plus  fine  que  les  couleurs  à  l'huile  produites  par  la  voie  méca- 
nique du  broyage.  On  n'a  qu'a  employer  à  cet  effet  des  préci- 
pités métalliques  encore  a  l'état  humide  et  à  les  mélanger  avec 
les  vernis  appropriés,  puis  à  laver  avec  de  l'eau.  Un  autre 
avantage  ,  suivant  l'auteur  de  ces  combinaisons  chimiques 
pures,  c'est  qu'on  peut  avec  la  plus  grande  facilité  nuancer  ou 
dégrader  les  couleurs.  Si,  par  exemple,  à  une  combinaison  de 
vernis  d'huile  de  Un  avec  du  chromate  de  plomb  on  ajoute  un 
alcali  ou  de  l'acide  azotique,  on  peut  produire  toutes  les  dégra- 
dations possibles  de  ton  sans  que  la  couleur  éprouvela  moindre 
altération  dans  sa  nature. 


Moyen  de  nettoyer  ou  de  décaper  les  pièces  de  fonte. 

L'ancien  procédé  pour  nettoyer  ou  décaper  les  pièces  de 
fonte  consiste  h  les  plonger  dans  un  bain  d'eau  contenant  de 
l'acide  sulfurique  ou  hydrochlorique  ;mais  la  crasse  ou  couche 
d'oxyde  ou  de  carbure  qui  les  recouvre  est  plus  ou  moins  dé- 
tachée, les  surfaces  restent  plus  ou  moins  inégales  et  remplies 
de  rugosités.  MM.  ThomaselDelisselrouvèrenlque  celte  graisse 
disparaissait  entièrement  si  à  l'eau  acidulée  avec  l'acide  sul- 
furique l'on  ajoutait  une  matière  organique,  lelleque  glycérine, 
le  tannin  artificiel,  la  naphtaline,  la  ciéosote,  la  stéarine.  Celte 
liqueur  acidulée  ne  dissout  pas  la  crasse,  mais  la  détache,  l'en- 
levant complètement  par  écailles,  sans  endommager  le  métal 
qu'elle  recouvrait.  Par  ce  procédé,  qui  est  particulièrement  ap- 
plicable au  décapage  du  zinc  et  du  bronze,  l'on  économise  60 
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\t.  0/0  d'acide,  et  la  perle  du  mêlai  eslmoilii-  moindre  que  par 
rjHicien  pr<»(('d('.  Mais  les  subslanees  organiques  ci-dessus 
nommées  sont  quelquefois  difficiles  h  avoir  et  d'uo  prix  com- 
paralivemenl  élevé.  M.  EIscneur  chercha  à  dérouvrir  quelque 
substance  orf^anique  moins  chère  et  moins  rare,  produisant  le 
même  eflcl  :  il  trouva  que  le  ijoudron  vé^élal  ou  minéral  con- 
venait parfaitement  Itien.  Une  pièce  de  fonle  de  fer  fut  plonj^éc 
dans  un  bain  composé  d'un  mélange  d'eau  acidulée  et  de  gou- 
dron; elle  lut  complélemcnl  miioyéc  de  sa  crasse  sans  aucun 
dégagement  de  gaz  hydrogène;  la  surface  du  métal  devenait 
Irèsunie  et  d'une  couleur  noire  grisâtre,  sans  être  aucunement 
adaquée  par  l'acide.  Une  pièce  semblable,  plongr'cdans  le  mé- 
lange dont  on  se  sert  ordinairement,  fut  [tendant  le  même 
temps  fortement  attaquée  et  presque  entièrement  détruite. 


Bronzage  des  figures  en  plâtre. 

On  a  fait  connaître,  il  y  a  peu  de  temps  ,  dans  un  journal 
d'induslrie,  la  recelle  suivante  pour  bronzer  les  figures  en 
plaire  :  on  dissout  500  parties  de  savon  blanc  dans  de  l'eau  et 
onyajouleiâO  parties  de  sulfate  de  cuivre;  le  précipité  vert 
qui  se  forme  après  avoir  été  lavé  et  séché  est  dissous  de  nou- 
veau dans  de  l'essence  de  térébenthine  ou  autre  essence  sic- 
cative, et  c'est  avec  celte  solulion  qu'on  enduit  les  figures; 
en  exposant  ensuite  celles-ci,  ainsi  enduites,  dans  un  lieu  sec- 
et  chauffé  convenablement ,  elles  prennent  une  belle  couleur 
bronze. 

On  fera  d'abord  remarquer  qu'on  ne  réussit  pas,  par  le  pro- 
<;édé  qui  vient  d'êlre  indiqué,  a  oblenir  un  enduit  qui  imite  le 
bronze  :  que  cet  enduit  conserve  toujours  sa  couleur  vert  ga- 
zon primitive  sans  prendre  en  aucune  façon  le  ton  du  bronze. 
D  un  autre  côté,  on  obtient  avec  une  grande  facilité  un  enduit 
bronzé  vert  biunâtre  en  ajoulanl  h  ur.e  solution  de  savon  à 
l'huile  de  palme  dans  l'eau  un  mélange  de  sulfale  de  fer  cl  de 
cuivre  dissous,  qui  fournit  un  précipité  plus  ou  moins  vert  brun, 
dont  la  couleur  peut  être  modifiée  a  volonté  pur  une  addition 
plus  ou  nuiins  forte  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  sels.  Le  préci- 
pité, après  avoir  été  lavé  et  séché,  est  alors  dissous  de  nouveau 
dans  une  essence  siccative  ou  un  mélange  de  bon  vernis  d'huile 
de  lin  et  de  cire,  et  c'est  avec  cette  dissolution  qu'on  peint  les 
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plâtres,  quon  a  chauffés  préalablement  ;  après  la  dessiccation, 
les  figures  ont  une  couleur  bronzée  vert  brunâtre. 

Le  principe  qu'on  obtient  dans  une  dissolution  de  savon 
d'huile  de  palme  chaude  au  moyen  d  une  solution  de  sulfate  de 
1er  est  du  palmitale  de  fer,  puisque  le  savon  d'huile  de  palme 
peut  être  considéré  comme  consistant  en  grande  partie  en  pal- 
milafe  de  soude.  Le  palmitate  de  cuivre  a  une  couleur  gazon. 
Ces  deux  savons  métalliques  sont  tous  deux  solublesà  l'aide  de 
la  chaleur  et  conservent  leur  couleur  propre  dans  l'essence 
de  térébenthine  et  les  huiles  grasses. 

On  peut  aussi  ,  pour  obtenir  cette  couleur  de  bronze ,  pré- 
parer un  savon  avec  du  lin  et  une  lessive  de  soude  caustique  , 
précipiter  la  liqueur  avec  une  dissolution  d'un  mélange  de  sul- 
fate de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre,  et  procéder  avec  le  précipité 
lavé  et  séché  comme  ou  l'a  indiqué  ci-dessus.  Mais  il  a  sem- 
blé que  l'emploi  du  savon  dliuile  de  palme  ,  qu'on  trouve  gé- 
néralement dans  le  commerce,  était  plus  propre  a  remplir  le 
but  proposé. 

Procédé  de  puritication  de  l'eau. 

M.Clarke  a  fait  connaîlre  récemment  à  l'association  britan- 
nique, pour  l'avancement  des  sciences,  un  procédé  employé  à 
Woolwich  pour  purifier  les  eaux  chargées  de  carbonate  cal- 
caire. On  les  traite  par  un  lait  de  chaux  qui,  s'emparant  de 
l'acide  carbonique,  à  l'aide  duquel  le  carbonate  se  trouvait  dis- 
sous, précipite  immédiatement  et  le  sel  qui  était  déjà  formé 
avant  l'opération  et  celui  auquel  l'opération  a  donné  naissance. 
Les  eaux  calcaires  non  purifiées,  quand  elles  restent  exposées 
pendant  quelques  jours  a  l'air  et  au  soleil ,  se  recouvrent  bien- 
tôt de  conferves,  puis  se  remplissent  d'une  myriade  d'animal- 
cules, et  enlin  se  corrompent  :  les  eaux  calcaires  purifiées 
n'offrent  aucun  de  ces  phénomènes  Seraienl-ils  dus,  dans  le 
premier  cas,  à  la  présence  de  l'acide  carbonique  libre?  ^^  Clarke 
est  porlé  k  le  croire. 


Remède  pour  guérir  les  animaux  du  gonflement  résultant  de  la  fermen- 
laliou  des  fourrages  verts  dans  l'estomac. 

Souvent  les  fourrages  verts  causent  aux  bœufs,  moutons,  che- 
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vaux  et  antres  aniin;iux  lierbivores  une  moléorisalioii  o»  >{on- 
flcmoMl  rrsiill.iiil  tic-  1.1  IVnnoiilalioii  do  ers  aliments  dans 
l'estomac.  La  moil  en  est  prcsciiie  toujours  la  siiilo  fiiiiestp. 
M.  Thénaid,  ayant  t'tiKlic  la  cause  de  ce  mal,  y  a  trouvé,  dit  le 
Journal  de  Saint-Queniiu ,  un  remède  efficace.  Il  consiste  à  dis- 
soudre quol(|ues  jiouttcs  d'ammoniaque  dans  un  verre  d'eau  (lue 
l'on  lail  avaler  a  lanimal  malade.  Il  est  le  |)lus  souvent  guéri 
dans  l'ospaco  d'une  heure.  L'expérience  est  facile  à  faire. 


Nouveau  moyen  pour  appliquer  les  sangsues. 

Ce  procédé,  qui  se  trouvait  indiqué  récemment  dans  un 
journal  anglais,  the  Lancet ,  consiste,  après  avoir  nettoyé  la 
partie  avec  de  l'eau  chaude,  à  mettre  les  sangsues  dans  un 
verre  que  l'on  remplit  à  moitié  d'eau  froide  et  que  l'on  re- 
tourne adroitement  pour  rap[)liquer  sur  la  partie  qui  doit  re- 
cevoir les  piqûres.  Il  paraît  qu'en  agissant  ainsi  les  sangsues 
s'attachent  à  la  peau  avec  une  telle  rap  dite,  (ju'il  semble  au 
malade  qu'il  n'a  reçu  qu'une  seule  morsure. 

Quand  les  sangsues  sont  toutes  attachées,  on  soulève  le  verie 
avec  précaution  et  Ton  reçoit  l'eau  à  la  partie  déclive  avec  une 
éponge  ou  avec  des  linges. 

Pour  faire  prendre  les  sangsues  sur  un  seul  poLnt,  il  suffit 
de  pratiquer  un  trou  de  la  largeur  voulue  dans  une  feuille  de 
papier, et  d'y  appliquer  ensuite  le  verre  comme  il  a  été  dit  oré- 
cédemment. 

Enfin,  si  le  malade  ne  peut  se  mouvoir,  ou  si  la  partie  des- 
tinée "a  recevoir  les  sangsues  est  inégale,  de  manière  à  per- 
mettre récouleraent  de  l'eau,  on  appuie  une  feuille  de  papier 
sur  l'ouverture  du  vase,  afin  de  pouvoir  le  renverser  à  l'avance, 
et  on  la  retire  ensuite  quand  l'application  sur  la  peau  est  ter- 
minée. 


Procédé  pour  faire  lever  la  pâte  et  éviter  l'emploi  du  levain  ordinaire 
dans  la  boulangerie,  par  M.  Nielson. 

On  sait  que  l'emploi  du  levain  ordinaire  destiné  à  la  confec- 
tion du  pain  présente  des  inconvénients;  tantôt  il  fermente 
trop  vite,  tantôt  trop  lentement,  suivant  la  température  de  la 
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saison  ;  de  plus,  il  faut  garder  un  tiers  de  la  pâte  fermentée  que 
l'on  fabrique  pour  une  fournée,  afin  de  servir  à  faire  lever  la 
pâte  destinée  à  la  fournée  suivante,  ce  qui  nécessite  un  sur- 
croît de  travail.  Le  pain  fabriqué  avec  le  levain  contient  en 
outre  un  priucipe  acide  dont  les  consommateurs  se  passeraient 
bien. 

M.  Nielson  a,  dans  le  but  de  remplacer  ce  levain,  proposé  le 
procédé  suivant: 
Prenez  : 

Pommes  de  terre  bouillies  et  écrasées.       i  kilogramme. 

Farine 64  grammes. 

Sucre 64        — 

Blancs  d'œufs Deux. 

Eau 24  Mires. 

Levure  de  bière 384  grammes. 

Mélangez  le  tout  et  brassez-le  bien.  Le  liquide  est  alors  prêt 
à  être  employé.  Pour  cela,  on  mêle  en  une  fois  toute  la  farine 
nécessaire  pour  faire  la  pâte,  sans  ajouter  d'eau;  celle  quanlité 
de  farine  serait  de  36  kilogrammes  d'après  les  doses  ci-dessus 
indiquées,  et  produirait  48  kilogrammes  de  pain.  La  pâte  étant 
pétrie  avec  soin,  ou  l'enfourne  de  suite,  sans  attendre,  comme 
dans  le  procédé  ordinaire,  que  la  pâte  soit  levée. 


Substitution  de  la  pomme  de  pin  à  l'écorce  de  chêne  dans  le  tannage 
des  cuirs,  d'après  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  en  date  du  i3 
déc,  1843,  accordé  au  sieur  Cor.mquet  (Gharies-Mariej,  à  Vannes. 

Lorsque  les  peaux  sortent  de  la  bouclierie,  on  les  met  dans  la 
cbaux;  on  les  lève  une  fois  par  jour  et  on  les  rabat  jusqu'à  ce 
que  ie  poil  s'enlève  facilement;  puis  on  les  écbarne;  on  les  vide 
en  rivière  avec  soin  et  on  les  met  en  cuve. 

Pour  cent  peaux  de  veau  pesant,  en  sortant  de  la  boucherie, 
de  200  à  250  kilogrammes,  il  faut  lOO  kilogrammes  de  poudre 
de  pommes  de  pin,  mis  en  cinq  lieures  par  quantités  égales  de 
20  kilogrammes  par  heure;  on  lait  alors  brasser  par  deux 
hommes  sans  interruption  pendant  six  heures;  on  lève  ensuite 
les  peaux  tous  les  jours,  on  les  rabat  pendant  huit  jours  en 
été  et  quinze  en  hiver,  et  on  les  laisse  s'égouller  pendant  deux 
heures,  au-dessus  de  la  cuve,  la  seconde  moitié  de  ce  temps, 
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On  les  met  onsuito  en  refaisagc  Hans  la  moitié  de  l'eau  qui  a 
stTvi  à  ropi'i.ilion  prccédenlo;  n  ret  oflot,  on  rcliro  la  pro- 
mièi'c  poudre,  cl  on  les  étend  une  à  une  en  les  couvrant  de 
poudre -rraielie,  de  manière  ;i  en  employer  lôO  kilogrammes 
On  les  laisse  ainsi  six  semaines  en  été  cl  trois  mois  en  hiver; 
au  houl  d^  ce  temps,  on  les  lève,  en  ayant  soin  de  lesdébar- 
insser  de  la  pondre  qui  les  couvre, de  les  rincer  el  de  les  laisser 
égoiitler  |)en(l;uit24  heures.  Kniin  on  les  couche  en  fosse,  à  sec, 
en  mettant  aller  nalivement  une  couche  do  poudre  (!l  une 
couche  de  peaux  ,  el  en  observant  de  meltre  la  couche  de 
poudre  plus  forte  sur  les  parties  appelées  le  veintier  el  les 
fîorges.  Au  houl  de  trois  mois,  on  les  lève  el  on  les  lirre  au 
corroyeur. 

Pour  cette  opération,  on  peut  employer  les  pommes  de  pin 
ordinaires  et  les  {)omraes  de  mélèze  réduites  en  poudre,  comme 
cela  se  pratique  pour  lécorcc  de  chêne.  Il  paraît  que  les 
pommes  de  mélèze  contiennent  une  plus  grande  quantité  de 
tannin 


Conseils  aux  agriculteurs  à  propos  de  la  falsiQcation  du  guano. 

Le  guano  est  un  #r)j;rais  dont  les  propriétés  soni  trop  bien 
connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  beaucoup  sur  les 
avantages  de  son  emploi  dtns  la  ferlilisalion  des  terres.  Mal- 
heureusement il  éprouve,  comme  beaucoup  d'autres,  des  fal- 
sifications que  des  spéculateurs  avides  lui  font  subir  en  y 
mêlant  des  substances  irnproiiresà  racrroissomenl  des  plantes. 
Les  termieis  qui  achètent  celle  substance  chez  les  marchands 
de  seconde  main  sont  donc  souvent  trompés  dans  leur  espoir, 
et  cela  parce  qu'ils  ignorent  qu'ils  peuvent  se  la  procurer  pure 
dans  les  maisons  consignalaires  qui  ont  leurs  dépôts  dans  les 
principiiles  villes  d'Angleterre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  el  dans  le  but  de  fournir  aux  cullivaleurs 
les  moyens  de  s'assurer  d'une  manièr-o  facile  si  le  guano  qu'ils 
achètent  provient  réellement  des  îles  Péruviennes  de  Chincha, 
nous  croyons  devoir  leur  indiquer  les  méthodes  suivantes  qu'on 
donne  comme  excellentes. 

La  première  de  ces  méthodes  consiste  à  |)rendre  une  petite 
quantité  de  véritable  guano,  que  l'on  pèse  et  que  l'on  compare 
avec  un  égal  volume  de  celui  qu'on  se  propose  d'acheter.  On 
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pèse  également  le  dernier;  et  si  son  poids  est  plus  fort  que  celui 
du  guano  vérilable,  il  n'y  a  pas  <1e  doute,  il  est  falsifié. 

I.e  second  procédé,  quoique  aussi  simple,  est  plus  sûr  encore. 
Pour  en  faire  l'application,  il  suffit  de  calciner  sur  une  plaque 
de  tôle,  au  moyen  d'un  feu  ardent,  lOO  grammes  de  guano,  eu 
ayant  soin  de  le  remuer  constamment  pendant  dix  k  quinze 
minutes.  Dès  que  le  résidu  est  refroidi,  on  le  place  de  nouveau 
sur  la  balance,  et  s'il  pèse  plus  de  86  grammes,  on  peut  être 
certain  que  la  substance  soumise  à  l'incinération  n'était  pas 
pure  ni  originaire  de  Chincha. 

On  prétend  que  les  marchands  de  guano  le  mêlent  avec  des 
terres  de  la  même  couleur  dans  la  proportion  de  50  à  70  0|0. 


Mode  de  conservation  du  lait,  qui  a  obtenu  un  prix  de  1,590  fr.  par 
l'Académie  des  sciences. 

Un  encouragement  de  1  .'îOO  francs  a  été  accordé  a  M.  Mabrun 
pour  un  procédé  de  conservation  du  lait  sans  introduction  de 
substance  étrangère,  fondé  sur  cette  expérience  de  Gay-Lussac, 
que  dii  lait,  mis  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  se  conserve  Irès- 
longtem,  s  parfaitement  intact.  L'auteur  chauffe  le  lait  à  une 
température  modérée  dans  un  vase  de  fer-blanc  muni  d'un  tube 
de  plomb,  pour  en  expulser  l'air,  puis  il  comprime  le  tube  et 
en  ferme  l'orifice  p.ir  la  soudure.  Pour  en  faire  usage ^  après 
cinq  ou  six  mois  et  plus,  il  suffit  de  délayer  unilormémeut  la 
crème  formée  à  la  partie  supérieure  du  liquide.  La  commis- 
sion lui  a  trouvé,  après  cet  iuff  rvalle  de  temps,  toutes  les  pro- 
priétés du  lait  frais. 


Moyen  pour  enlever  aux  moules  leurs  qualités  malfaisantes. 

Pour  enlever  aux  moules  leurs  qualités  malfaisantes,  il  est 
indispensable  de  les  baigner  pendant  cinq  à  six  heures  au 
moins  dans  leau  douce,  renouvelée  à  diverses  reprises;  alors 
elles  se  dégorgent  et  rejettent  toutes  les  matières  dont  elles 
peuvent  être  souillées.  Il  est  prudent,  en  outre,  d'ajouter  à  leur 
assaisonnement  un  filet  de  vinaigre. 

En  se  conformant  a  ces  prescriptions  si  simples,  lous  les 
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îimateurs  do  ce  |>récieux  coquillage  pourront  le  consommer 
sans  crainlo. 

Il  sera  en  cuire  débarrassé  de  celte  saveur  vaseuse  qu'il 
possède  trop  fréqucmnioiil,  et  qui  nuit  aussi  à  ses  qualités 
hygiéniques. 


Salaison,  et  manière  peu  coûteuse  de  conserver  le  lard. 

En  Weslplialie,  les  paysans  apprèlont  les  jambons  en  no- 
venjbre  et  en  mars;  ils  lesenlassent  dans  des  linnes  [irol'ondcs, 
qu'on  recouviede  couches  de  sel,  de  salpêtre  el  d'une  petite 
quantité  de  feuilles  de  laurier.  Ils  les  laissent  quatre  ou  cinq 
jours  dans  cet  étal;  ils  font  une  saumure  très-concentrée  avec 
de  l'eau  et  du  sel  dont  ils  les  recouvrent  complètement.  Au 
bout  de  trois  semaines,  ils  les  retirent  et  les  mettent  tremper 
dans  une  belle  eau  de  puits  pendant  douze  heures.  Ils  les  ex- 
posent ensuite  pendant  plus  de  trois  semaines  à  une  fumée 
qu'ils  produisent  avec  des  branches  de  genièvre. 

On  conserve  le  lard  d'une  manière  peu  coûteuse.  Après  que 
le  lard  a  été  dix  jours  dans  le  sei,  on  prend  une  caisse  qui  puisse 
en  contenir  trois  ou  quatre  pièces,  puis  on  met  du  foin  au 
fond,  et  l'on  entoure  chaque  pièce  avec  un  lit  de  foin  ;  on  ferme 
la  caisse  lorsqu'elle  est  bien  remplie  et  foulée  avec  du  foin 
dans  toutes  les  parties,  on  la  dépose  dans  un  lieu  sec,  en  évi- 
lanl  de  l'exposer  aux  attaques  des  animaux  nuisibles. 


Moyen  de  faire  supporter  au  vin  de  Bourgogne  les  voyages  .sur  mer  et 
las  chaleurs  tropicales. 

Un  chimiste  de  province,  connu  déjà  par  plusieurs  commu- 
nications importantes  à  l'Académie  des  sciences,  M.  Balillat, 
de  iVIâcon  ,  a  fait  connaître  qu'en  ajoutant  au  vin  de  Bour- 
gogne 100  grammes  d'acide  larlrique  par  hectolitre,  ou  lui 
donnait  la  propriété  de  supporter  les  voyages  sur  mer  et  les 
chaleurs  tropicales  aussi  bien  qu'aux  meilleurs  vins  de  Bor- 
deaux. (Mais  l'acide  tartriquc,  dans  un  autre  casque  l'expédi- 
tion en  mer,  est  considéré  comme  une  falsification  du  vin.) 
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Nouveau  mode  d'apprêt   des  dentelles ,  des  tulles  et  autres  articles 
analogues. 

Ce  nouveau  mode ,  que  propose  M  F.  Keeley,  apprêteur  à 
NoKingham,  a  pour  but  d'empêcher  que  les  dentelles,  les  tulles 
et  autres  articles  analogues  n'absorbent  l'huraidiléde  l'atmo- 
sphère, et  de  donner  à  ces  articles  de  la  termeté  pour  qu'ils 
conservent  la  forme  requise  quand  on  les  expose  à  la  chaleur 
ou  à  des  vapeurs  humides. 

Pour  cela  on  dissout  de  la  gomme  laque  et  du  borax  dans 
l'eau  bouillante,  dans  le  rapport  de  400  grammes  de  borax 
pour  2  kilog.  de  gomme  laque  et  de  10  litres  d'eau.  A  l'eau 
bouillante  ou  ajoute  d'abord  le  borax,  et,  quand  il  est  dissous, 
la  gomme  laque;  on  maintient  le  liquide  à  l'état  d'ébullition 
en  agitant  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète. 

La  gomme  laque  peut  être  dissoute  par  une  autre  substance 
et  dans  d'autres  proportions  ;  mais  le  procédé  d'apprêt  repose 
sur  l'emploi  de  celte  substance,  et  le  mode  de  dissolution  ci- 
dessus  répond  très-bien  au  but. 

La  solution  de  gomme  laque,  préparée  comme  il  vient 
d'être  dit,  peut  être  appliquée  soit  seule,  soit  mélangée  à  de 
l'amidon,  de  la  gélatine,  de  la  colle  ou  ii  toute  autre  matière  pro- 
pre a  empeser,  qu'on  dissout  préalablement  à  part  et  qu'on 
ajoute  à  la  solution  bouillante,  en  agitant  le  tout  jusqu'à  mélange 
parfait. 

La  gomme  laque  en  solution  donne  de  la  fermeté  à  l'article; 
mais  l'addition  d'une  autre  matière  propre  h  l'empesage  donne 
plus  de  corps  que  la  gomme  seule  ,  et  la  quantité  ajoutée  ainsi 
dépend  de  la  roideur  qu'on  désire  :  300  grammes  d'une  solu- 
tion de  gélatine  ajoutés  à  une  solution  delà  même  quantité  de 
gomme  laque  donnent  un  bel  apprêt. 

Pour  faire  les  apprêts,  on  prend  la  solution  de  gomme  laque 
seule  ou  additionnée  d'une  aulre  matière,  et  on  y  plouge  la 
dentelle  ou  les  autres  articles,  ou  bien  on  les  mouille  <»u  les  as- 
perge, suivant  la  nature  de  l'article  ou  la  consistance  de  la  so- 
lution, et  on  apprête  et  termine  exactement  de  la  ni^rae  manière 
qu'on  empèse  el  apprête  avec  les  matériaux  ordinairet. 
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NouvMu  mastic  pour  garnir  les  couture»  de?  navire»  et  les  Joint»  et 
gerces  des  bois  exposés  i  la  pluie  et  au  soleil. 

(;p  mnslic,  d'une  grniide  iidluToiice  sur  les  corps  solides, 
peut  s'appliquer  à  froid  el  a  ciiaiid  ;  il  csl  inaltérable  h  l'nir  et 
h  l'eau,  résiste  à  la  «elée  sans  ôlre  cassant,  et  à  l'ardeur  du 
soleil  sans  couler,  il  durcit  h  l'air,  reste  élastique  et  inuliéabie, 
sans  rom|>rc  sous  le  ciioc  uiodérc  du  marleau.  Son  utilité  est 
dans  son  application  h  la  marine  pour  jîarnir  les  coutures  des 
navires  et  les  joints  et  gerces  des  hois  exposés  à  la  pluie  et  au 
soleil.  Par  son  adliérence  et  son  ëlaslicilé,  il  en  suit  le  mou- 
vement sans  lâclior  prise  et  s'o|)pose  par  ce  moyen  à  riiiGllra- 
lion  de  l'eau. 

Composition  de  ce  mastic. 

Soufre  en  canon 2  kil. 

Goudron 2 

(".aoulchoucdissousdansTessencede  térébenthine.  2 
On  dispose  une  chaudière  <lans  un  bain  de  sable;  on  chauffe 
au  degré  convenable  pd'ir  obtenir  la  fusion  complète  du  soufre, 
sans  aller  au  delà;  on  ajoute  alors  le  goudron;  on  remue  avec 
la  spatule  pendant  un  moment  et  jusqu'à  ce  que  la  fusion 
et  le  mélange  soient  complets;  puis  on  ajoute  graduellement 
une  partie  de  caouldiouc.  On  sassure  qu'il  y  a  union  in- 
time, en  laissant  refroidir  quelques  gouttes  qui  devront  ûger 
avec  homogénéité.  On  ne  laisse  pas  monter  en  mousse,  mais 
on  ajoute  une  seconde  partie  de  caoutchouc;  on  laisse  un  peu 
épaissir,  puis  on  ajoute  la  troisième  partie,  toujours  gra- 
duellement. On  maintient  eiitin  un  degré  de  chaleur  conve- 
nable poui'  évaporer  l'essence  de  térébenthine,  soit  180  degr<^s 
environ;  on  remue  constamment  et  on  laisse  le  mélange 
sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  ce  composé  se  prenne  ,  au  tour  de 
main,  sans  la  spatule,  en  une  masse  visqueuse,  épaisse, 
d'un  aspect  vitreux,  et  commence  a  se  détacher  avec  facilité 
des  parois  de  la  chaudière.  On  relire  alors  du  feu  cette 
masse  ,  on  la  précipile  dans  un  pétrin ,  ou  sur  une  lable  chauf- 
fée au  bain-marie,  ou  à  la  vapeur,  à  environ  80  degrés;  on 
laisse  descendre  celte  masse  à  peu  près  à  cette  dernière  tem- 
pérature, el  on  la  brasse  fortement  pour  exposer,  autant  que 
possible,  loutes  ses  partie» à  l'air  libre.  Cette  dernière  opération 
porte  à  l'extrême  sa  force  d'adhérence.  Ce  mastic  peut  alors 
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être  appliqué  (même  à  basse  température  lorsqu'il  est  tout  à 
fait  maniable)  sur  tous  les  bois,  même  sur  ceux  qui  sont  hu- 
mides, si  préalablement  ces  derniers  ont  été  enduits  d'une 
faible  couche  de  goudron  et  de  brai  très-chaud,  ou  autre  com- 
position résineuse  qui  ne  laisse  au  toucher  rien  de  gluant, 

La  dissolution  de  caoutchouc  doit  être  aussi  épaisse  que  pos" 
sible,  tout  en  conservant  un  peu  de  fluidité,  soit  35  à  40  gram- 
mes de  caoutchouc  pour  un  demi-kilogramme  d'ess'uce. 

La  quantité  de  goudron  pourrait  être  un  peu  moindre,  mais 
on  s'exposerait  à  voir,  dans  le  cours  de  Topéralion,  le  soufre 
se  séparer  du  caoutchouc. 

On  pourra  remplacer  l'essence  de  térébenthine  par  tout  autre 
dissolvant  du  caoutchouc,  si  l'on  ne  craint  pas  !es  odeurs  trop 
pénétrantes,  comme  les  huiles  de  bitume,  de  naphte  et  de 
pétrole. 

Avant  de  se  servir  de  ce  mastic,  on  fera  bien  de  le  mettre  dans 
l'eau  bouillante  ou  seulement  chaude;  il  y  deviendra  de  suite 
très-maniable  et  facile  à  appliquer,  à  l'aide  d'un  léger  frottement 
de  l'outil  dont  on  se  servira. 

Ce  sera  une  bonne  précaution  d'enduire  préalablement  «ous 
les  bois,  secs  ou  humides,  d'une  couche  très-légère  de  brai  ou 
goudron  bouillant,  afin  d'en  boucher  les  pores.  Le  mastic  y 
tiendra  d'autant  plus  facilement  qu'il  restera  moins  de  brai  à 
la  surface  du  bois. 


Quelle  est  la  quantité  d'air  nécessaire  à  un  homme  par  heure,  et  com- 
ment on  peut  reconnaître  l'altération  de  l'air  qu'il  respire. 

Un  homme  adulte  a  besoin,  par  heure,  d'au  moins  six  mèlres 
cubes  d'air  pur,  et  il  y  aurait  avantage  à  augmenter  cette 
quantité. 

L'air  exhalé  dans  la  respiration  présente  une  composition  fort 
différente  de  la  composition  atmosphérique,  et,  si  l'air  à  res- 
pirer est  de  même  nature  que  l'air  exhalé,  les  conditions  de  la 
respiration  ne  sont  plus  remplies  :  cet  air  est  consumé,  le  pou- 
mon ne  peut  plus  s'en  accommoder,  et  l'asphyxie  survient 

Ainsi  un  homme  ne  pourrait  pas  respirer  sans  difficulté  pen- 
dant vingt-quatre  heures  en  uu  espace  confiné  n'ayant  que  huit 
pieds  de  haut  sur  neuf  de  long  cl  huit  de  large.  Au  bout  de  ce 
temps,  l'air  confiné  aurait  la  même  composition  que  l'air 
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exhalé.  Quand  plusieurs  personnes  sont  réunies  dans  un  appar- 
tement ferujé  où  l'on  fait  du  feu  et  où  l'on  brûle  des  bougies, 
la  pnrliesalubre  et  respirabic  de  l'air  (oxygène  S(»us(rail  pour 
servir  a  iaeoniiîustion  des  conibusiibles  (il  ;i  la  respiration  des 
assistants)  est  remplaeéc  par  les  gaz  irrespirables  et  malfai- 
sants (acide  carbonique,  oxygène  de  carbone),  produits  de  celte 
combustion  et  de  celte  respiration.  On  peut  remarquer  l'allcra- 
♦  ion  de  l'air  à  l'allongement  el  h  !a  pâleur  de  la  flamme  des 
bougies.  On  conçoit  donc  pourquoi  il  est  nécessaire  de  ventiler 
une  pièce,  alio  que  la  respiration  soii  libre  lorsqu'il  y  a  un  fort 
éclairage  ou  beaucoup  de  feu.  Le  bois  qui  brûle  et  rhom&ie  qui 
respire  accomplissent  un  phénomène  de  la  même  nature.  Il 
faut  un  bon  lirr.ge  pour  l'un  et  im  bon  aérage  pour  l'autre. 


Ressources  que  les  agriculteurs  peuvent  retirer  de  l'ortie. 

Un  journal  agricole,  la  r/e  «/es  C/ta m/;»-,  entreprend  la  réhabi- 
lilalion  de  i'orlieet  s'atlacb<>  h  démontrer  que  cette  plante  peut 
être  tilile,  soit  en  agriculture,  soit  pour  l'industrie,  voire 
même  pour  l'art  culinaire.  Voici  ce  que  nous  y  lisons: 

0  II  nous  coûte  d'autant  moins  de  présenter  l'ortie  comme 
plante  fourragère,  que  nous-mêmes  nous  avons  vu  l'ortie  cul- 
tivée déjà  dans  le  déparlement  de  l'Oise  ,  à  Frocourt  ,  près 
Beauvais.  C'élail,  il  faut  l'avouer,  une  innovation  hardie  ,  car 
le  cullivaleur,  en  général, considère  l'ortie  comme  entièrement 
nuisible,  et  voudrait  pouvoir  i'arraeher  partout  où  elle  pousse. 
Cependail,  depuis  longtemps  déjà,  la  Suède  regarde  l'ortie 
comme  un  excellent  fourrage,  et  partout ,  dans  celle  contrée, 
elle  est  cultivée  en  grand.  C'est ,  en  effet,  une  ressource  pré- 
cieuse pour  l'agriculteur;  car  l'ortie,  d'une  part,  pousse  par- 
tout; le  sol  le  plus  aride  lui  est  propre  ;  elle  ne  demande 
aucun  soin,  supporte  toutes  les  intempéries,  se  produit  d'elle- 
même  el  peut  être  coupée  cinq  ou  sii  fois  dans  un  élé ,  et, 
d'aulre  pari,  elle  esl  plus  précoce  que  tous  les  autres  four- 
rages, et  elle  précède  d'un  bon  mois  les  luzernes  les  plus  hâ- 
tives. Les  vaches  la  recherchent. 

»  On  a  remarqué,  comme  fait  curieux,  que  toutes  celles  qui 
'en  étaient  spécialement' nourries  fournissaient  un  lait  plus 
abondant  en  quantité  et  plus  savoureux  en  qualité.  Le  caséum 
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augmente  et  le  beurre  est  plus  agréable  au  goût.  Il  est  vrai  que 
ces  animaux  dédaignent  les  orties  trop  récentes,  dont  elles  re- 
doutent les  piqûres  ;  mais  le  cultivateur  n'a  qu'a  prendre  la  lé- 
gère précaution  de  les  laisser  faner  quelques  heures  avant  de 
les  mêler  aux  aliments  des  bestiaux;  elles  sont  alors  complète- 
ment inoffensives.  Quand  on  met  des  orties  cuites  et  hachées 
dans  la  pâtée  des  poules,  celles-ci  fournissent  des  œufs  en  plus 
grande  quantité  et  engraissent  rapidement-  C'est  ainsi  qu'en 
Allemagne  on  engraisse  les  jeunes  oies. 

»  Dans  le  Nord,  on  mange  les  jeunes  pousses  de  l'ortie  en 
les  apprêtant  comme  nos  cuisinières  arrangent  les  épinards, 
et  on  les  considère  comme  un  mets  délicat.  Nous  lisons,  du 
reste,  dans  les  auteurs  grecs,  que  les  anciens  les  mangeaient  au 
printemps.  Les  ménagères,  d'ailleurs,  l'utilisent  en  s'en  servant 
pour  conserver  les  écrevisses  fraîches. 

»  De  la  racine  peut-être  pourrait-on  tirer  un  principe  tinc- 
torial :  à  la  campagne,  du  moins,  en  se  sert  de  cette  racine  pour 
teindre  en  jaune  les  œufs  de  Pâques.  On  y  joint  un  peu  d'alun 
et  de  sel  commun. 

»  Les  dindonneaux  sont  très-délicats  à  élever  et  demandent 
beaucoup  de  soins.  Voici  la  meilleure  manière  de  les  nourrir: 
donnez-leur  des  feuilles  d'ortie  cuites,  hachées  menu,  avec 
desjaunes  d'œufs  durcis  ;  puis  faites-leur  prendre  un  remède 
qui  les  préserve  de  la  figère  ou  des  ourles  (deux  maladies  aux- 
quelles ils  sont  sujets).  Ce  remède  est  un  com|)Osé  de  quatre 
poignées  de  feuilles  d  ortie  et  deux  de  fenouil,  qu'on  faitcuire 
ensemble  pour  les  hacher  bien  menu  avec  cinq  jaunes  d'œufs 
durcis,  trois  poignées  de  son  ,  un  quart  de  poudre  à  tirer  et 
15  grammes  de  fleur  de  soufre.  On  leur  donne  cette  nourri- 
ture pendant  huit  à  neuf  matins  de  suite,  à  jeun,  en  ayant  soin 
de  supprimer  la  fleur  de  soufre  au  bout  de  deux  jours.  Dans  le 
cours  de  la  journée,  on  leur  donne  la  pâtée  ordinaire,  dans  la- 
quelle il  n'y  aura  pas  de  ce  remède.  A  mesure  qu'ils  croiiront, 
nourrissez-les  d'orties  cuites,  de  pommes  de  terre  ,  et  vous  ne 
perdrez  point  de  dindonneaux;  ils  seront  tous  d'une  chaire 
grasse  et  savoureuse.  Les  maquignons  s'en  servent  aussi,  car, 
en  mêlant  de  l'ortie  au  fourrage  des  chevaux  avant  de  les 
vendre,  ceux-ci  acquièrent  un  poil  plus  vif.  » 
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Manière  d'emporr   le  linge  en  lui  donnant  plu?  d'pclat  et   nolns  de 
rassant,  sans  être  pour  cela  moins  ferme,  employéeaux  Etats-Unis. 

I.ps  in(>nnj,'èros  dos  Flats-Unis  empèsent  Ifur  liiifîP  de  la  ma- 
nière snivanle  : 

Dans  leur  empois  rccomment  préparé,  encore  bouillant  et 
de  (lonsilé  convenable,  elles  plongent  un  morceau  de  blanc  de 
baleine  ou  d'acide  slt'.iri(|ue  do  bonne  qualité  et  no  contenant 
pas  de  suif,  cl  l'y  agitent  en  n)énie  temps  que  l'empois  jusqu'à 
ce  que  la  substance  de  la  bougie  se  soit  dissoute  et  mélangée 
avec  l'amidon,  fia  pratique  apprend  dans  quelle  proportion  on 
doit  faire  entrer  l'acide  stéarique;  mais,  en  général,  un  mor- 
ceau de  6  à  7  centimètres  de  longueur  de  bougie  suffit  pour 
I  litre  ou  à  peu  près  d'empois  propre  à  être  employé.  Le 
linge,  imprégné  de  cette  composition  et  repassé  avec  un  fer 
cliaud  bien  propre,  acquiert  un  ('clat  et  un  poli  remarquables, 
sur  lesquels  la  poussière  et  les  impuretés  glissent  et  adhèrent 
moins  aisément;  déplus,  il  a  moins  de  dureté  et  de  cassant, 
sans  cire  pour  cela  moins  ferme  que  celui  traité  à  la  manière 
ordinaire. 


Moyen  d'obtenir  un  double  rendement  de  pommes  de  terre  et  de  polo. 

L'agriculture  a  desressources  infinies;  malheureusement  c'est 
plutôt  le  hasard  que  la  science  qui  les  fait  découvrir.  Dans  la 
dernière  réunion  des  agriculteurs  du  canton  de  Tépérary,  le 
gentleman  farmer  O'^rfen  David  Mac  Conaught  a  fait  connaître 
le  fait  suivant  qui,  s'il  est  constaté  par  les  expériences  aux- 
quelles plusieurs  des  assistants  ont  promis  de  se  livrer,  sera 
dune  immense  ressource  pour  les  }»opulations  dont  l'existence 
repose  principalement  sur  les  tubercules  farineux.  Un  des  en- 
fants d'O'Brieu  David  ,  occupé  à  planter  des  pommes  de  terre, 
s'est  avisé  d'enfoncer  un  pois  chiche  dans  la  substance  d'un  tu- 
bercule. Ce  champ  ayant  été  atteint  du  bottritis,  on  vit  avec 
étonnement  une  tige  de  pois  Irès-vivace  couverte  de  cosses,  à 
l'endroit  oîi  l'enfant  avait  planté  sa  pomme  de  terre  inoculée. 

Le  fermier,  ayant  foulé  la  terre,  y  trouva  douze  tubercules 
très-bien  portants.  L'année  suivante,  il  planta  tout  un  are  de 
pommes  de  terres  toutes  inoculées,  qui  présenta  l'aspect  d'un 
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beau  champ  de  pois  ;  il  oblienl  de  la  sorte  une  double  ré- 
colte. Tous  les  fermiers  soûl  allés  le  visitera  Soulliampton-Hech, 
où  est  située  la  ferme  d'O'Brien  David. 

Ce  remplacement  de  la  fane  par  une  autre  lige  ne  peut  guère 
s'expliquer  que  par  la  catalyse,  phénomène  nouvellement  ob- 
servé par  Liebig,  qui  paraît  jouer  un  très-grand  rôle  dans  la 
physiologie  des  plantes. 


Moyen  d'employer  comme   combustibles  des  résidus  provenant  de  la 
fabrication  du  cidre  et  du  poiré. 

Dans  les  pays  où  se  fabriquent  le  cidre  et  le  poiré,  on  s'éver- 
lue  depuis  longtemps  à  chercher  le  meilleur  emploi  du  marc  de 
pommes  ou  de  poires,  et  après  avoir  vérifié  qu'il  ne  peut  être 
utilement  donné  aux  bestiaux,  ni  employé  avec  avantage  comme 
engrais,  mélangé  même  avec  de  la  chaui ,  puisqu'il  ne  peut 
fournir  aux  plantes  celte  matière  azotée  si  nécessaire  à  leur 
nutrition,  et  dont  il  est  complètement  dépourvu,  on  a  reconnu 
qu'il  est  très-combustible,  supérieur  en  cela  même  au  tan,  et 
peut  se  façonner  en  moites  à  brûler  qui  donnent  une  flamme 
vive  et  brillante,  un  feu  qui  se  conserve  et  une  chaleur  beau- 
coup plus  égale  que  celle  du  bois,  dont  la  dessiccation  est  moins 
facile,  moins  régulière,  puisqu'il  est  moins  poreux.  Tel  est  du 
moins  le  procédé  indiqué  par  un  membre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Joigny. 


Moyen  de  préserver  les  récoltes  des  dégâts  occasionnés  par  les  rats. 

Un  fermier  (les  environs  de  Lyon  recommande  aux  agricul- 
teurs un  procédé  dont  il  s'est  servi  avec  succès^  pendant  cinq 
ans,  pour  préserver  ses  récolles  du  dégât  occasionné  parles 
rats.  Ce  procédé  consiste  à  déposer  dans  les  meules  de  foin  ou 
de  blé  des  liges  de  menthe  sauvage;  cette  plante  est  un  poison 
violent  pour  ces  omnivores. 


Moyen  d'augmenter  le  rendement  et  la  qualité  des  pommes  de  terre. 

Bien  que  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  disparaisse  chaque 
jour,  citons  une  nouvelle  expérience  de  quatre  années  qui  a 
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complètement  réussi  cliez  plusieurs  cultivateurs  du  départe- 
mont  do  la  MtMirtho. 

Elle  consiste  a  faire  vers  la  fin  d'août,  alors  que  la  fructifi- 
cation est  complète,  couper  à  ras  do  terre  les  lit;esde  pommes, 
encore  qu'elles  soient  eniicremcnt  vertes  ,  et  à  faire  recouvrir 
leurs  troncs  d'un  bon  décimètre  de  terre  au  moyen  d'un  der- 
nier motlafie.  Le  résultat  de  ce  procédé  a  été  suivi  chaque  an- 
née d'une  récolle  magnifique  sous  le  double  rapport  de  la  quan- 
tité et  de  la  qualité. 

A  l'époque  où  la  maladie  sévissait  le  plus  dans  les  environs 
de  Saint-Omer,  l'opération  dont  il  s'agit  a  été  pratiquée  par 
différents  membres  de  la  Société,  et  suivie  plusieurs  fois  de 
succès. 


Moyen  de  distinguer  les  eaux-de-vie  et  alcools  de  vin  des  eaux- 
de-vle  et  alcools  do  fécule,  de  grains,  de  betteraves,  etc. 

L'eau-de-vie  et  l'alcool  de  vin  se  distinguent  des  eaux-de-vie 
et  alcools  de  fécule,  de  grains,  de  marcs,  de  mélasse  de  bette- 
raves (1;,  de  cidre  ,  par  l'odeur  et  la  saveur.  Pour  reconnaître 
si  un  alcool  est  franc  de  goût,  on  en  verse  une  cerlaino  quantité 
dans  le  creux  de  la  main,  on  en  facilite  l'évaporalion  en 
frottant  les  mains  l'une  contre  l'autre;  le  bon  alcool  laisse  sur 
la  peau  un  bouquet  agréable  ;  s'il  y  a  uue  odeur  étrangère  ,  elle 
devient  manifeste  pour  les  personnes  habituées  à  ce  genre 
d'essai.  Il  faut  dire  qu'on  juge  mieux  les  alcools  au  bout  d'un 
certain  temps  de  préparation  qu'au  sortir  des  alambics  ;  ils  ont 
alors  perdu  le  goût  de  feu.  Les  alcools  de  grains,  de  fécule,  de 
marcs,  se  distinguent  par  une  odeur  et  une  saveur  spéciales 
dues  h  la  présence  d'huiles  volatiles  particulières,  ou  do  pro- 
duits empyreumatiques  provenant  d'une  mauvaise  préparation, 
(-ette  odeur  et  cette  saveur,  souvent  masquées  par  celles  de 
l'alcool,  sont  rendues  sensibles  si  l'on  a  soin  d'étendre  le  liquide 
de  4  à  5  fois  son  volume  d'eau.  Quelques  fabricants  sont  par- 
v.nus  à  enlever  la  saveur  désagréable  des  eaox-de  vie  de  grains 
ou  de  fécule  à  l'aide  des  acides,  du  chlore  ou  du  chlorure  de 
chaux. 

(1)  AValeiiciennei,  ooas  aTODt  tu  à*»  alcools  de  inélaue  d«  btttcraTti  préparés 
poar  Atre  œAlés  A  ceux  d*  Montpellier. 
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Moyen  pour  s'assurer  si  une  eau-de-vie  est  pure  ou  falsifiée  avec 
l'eau-de-viede  grains. 

Pour  s'assurer  si  une  eau-de-vie  est  pure  ou  falsiflée  avec 
l'eaii-de-vie  de  grains,  on  peut  en  chauffer  une  certaine  quan- 
tité, de  manière  à  ce  qu'elle  n'entre  point  en  ébullilion,  et 
jusqu'à  ce  que  la  vapeur  ne  s'enflamme  plus.  Si  l'eau-de-vie 
est  pure,  le  résidu  a  une  légère  acidité  vineuse,  une  saveur 
un  peu  acre,  une  odeur  douce,  analogue  à  celle  du  vin  cuit  j 
si  elle  est  falsifiée ,  le  résidu  a  une  saveur  acre  et  une  odeur 
empyreuma tique  désagréable ,  ou  une  odeur  analogue  à  celle 
de  la  farine  brûlée. 

On  peut  ajouter  à  l'esprit  que  l'ou  veut  essayer  une  certaine 
quantité  de  nitrate  d'argent  en  solution,  el  on  expose  le  tout 
aux  rayons  du  soleil  ou  à  la  lumière  diffuse;  rieu  ne  se  mani- 
festera si  l'esprit  est  pur;  mais  s'il  contient  de  l'alcool  de  grains, 
il  se  formera  un  précipité  noir  occasionné  par  la  présence  de 
l'huile  spéciale  qui  se  trouve  dans  cet  alcool. 


Moyen  de  reconnaitre  si  l'on  a  ajouté  h  l'eau-de-vie  des  substances 
étrangères  pour  lui  donner  plus  de  saveur. 

L'acide  sulfurique  concentré  peut  être  mis  à  profit  pour 
l'econnaîlre  les  substances  acres  [poivre,  poivre,  long ,  gingembre^ 
piment ,  pyréthre,  stramoine,  ivraie)  qu'on  ajoute  quelquefois  à 
l'eau-de-vie  pour  lui  donner  plus  de  saveur.  Mélangée  avec  un 
volume  égal  au  sien  d'acide  sulfurique.  elle  prend  une  teinte 
d'autant  plus  foncée,  que  la  proportion  de  matières  étrangères 
est  plus  forte.  L'eau-de-vie ,  ainsi  traitée ,  se  colore  eu  bruu 
noirâtre  très-foncé,  lors  môme  qu'elle  ne  contient  que  1/600 
d'extrait  amer,  el  en  brun  sale  si  elle  n'en  contient  que  12/400. 
Cette  liqueur  adultérée  laisse  d'ailleurs ,  par  l'évaporntion,  les 
matières  acres  ajoutées,  et  reconnaissables  à  leur  saveur  pi- 
quante et  brûlante,  qui  ne  présente  aucune  analogie  avec  celle 
de  l'eau-de-vie.  Celle  ci,  lorsqu'elle  est  pure,  ne  laisse  qu'un 
léger  résidu,  peu  sapide ,  et  de  plus  l'acide  sulfurique  n'y 
produit  qu'une  teinte  blanchâtre. 
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Moyen  de  reconnaître  si  une  eau-de-vle  est  composée  d'alcool  de 
fécule  el  d  Vau  et  colorée  par  le  curamol,  et  manière  de  faire  ces  eaui- 
de-vie  d  après  certains  débitants. 

Souvent  l'eau-de-vic  n'est  qu'un  mélange  d'alcool  de  fécule 
et  d'eau  ,  coloré  par  du  caramel  (I),  du  6rou  de  noix,  du  cachou. 
Si  la  coloration  est  due  au  caramel,  rean-dc-vie  n'éprouve 
aucun  cliangemenl  par  le  persulfale  de  fei  ;  au  contraire ,  elle 
devienl  verte,  vert  brun  plus  ou  nioins  foncé  ,  si  la  coloration 
est  due  au  cachou.  Mais  une  eau-de-vie  colorée  par  le  caramel 
peut  avoir  séjourné  dans  des  tonneaux  de  cliéne  et  leur  avoir 
pris  assez  de  tannin  pour  se  colorer,  comme  la  bonne  eau-de- 
vie,  en  noir  bleuâtre  jiar  le  sulfate  de  fer.  L'éva[)oralionàsicci(é 
donnera  un  extrait  brun  ,  qui  dégagera  en  brûlant  l'odeur  du 
caramel. 

Il  est  rare  que  le  cachou  soit  employé  seul  pour  colorer  l'eau- 
de-vie  ;  on  lui  associe  d'autres  substances  astringentes  et  aro- 
matiques ,  dans  le  double  but  de  lui  donner  de  la  couleur  el  du 
bouquet.  Chaque  débititul  a,  en  qiieiqu'.^  sorte,  une  recelte  par- 
liculiére  pour  préparer  ce  qu'il  appelle  sa  jauce.  Voici,  par 
exemple,  la  formule  d'une  de  ces  sauces  en  usage  cheï  certains 
fabricants  d'eau-de-vie. 

Cachou  eu  poudre 2.')0  grammes. 

Sassafras '  468       — 

Fleur  de  genêt 5oo      — 

Thé  suisse 192      — 

Thehyswin 128      — 

Capillaire  du  Canada 128      — 

Réglisse  verie 500      — 

Iris  de   Florence 16      — 

Alcool  a  33° 6  litres. 

Celte  teinture  alcoolique  a  été  quelquefois  remplacée  par  une 
infusion  aqueuse  ajoutée  à  chaud  à  l'eau-dc-vie,  et  faite  avec 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  couper  ce  spiritueux  (2). 

(i)  En  1850,  les  slturs  R...  et  Tli  ..  onl  été  rondamiiés  par  la  6«  chHinbre,  Jugeant 
en  police  correctionnelle,  chacun  à  huit  jours  de  prison  et  à  50  francs  daiiiCiide  ,  pour 
âïolr  vendu  quatre  bouteilles  d'eau-dc-vie,  étiquetées  cognac,  et  qui  n'étalent  remplies 
que  d'un  mélange  d'ea»,  de  caramel  et  d'une  petite  quantité  d'eau-de-vie. 

(2)  Ces  détails  sur  la  (abificatlon  des  eaux-de-vie  ont  été  publies  par  MM.  Girardln 
et  Mori»,  qui  furent  chargés  en  <844,  par  M.  le  procureur  do  roi  de  Kouen,  d'exan:Jner 
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Enfin  ;,  l'eaii-de-vie  a  été  falsifiée  avec  V acide  sul fur ique,  l'am- 
moniaque,  V  acétate  d' ammoniaque  ^  \e  savon  ,  ï  alun,  le  laurier- 


Moyen  de  distinguer  l'huile  d'olive  avec  l'huile  d'œillette,  et  de 
reconnaître  si  ces  huiles  sont  mêlées. 

Un  procédé  généralement  préféré  aujourd'hui  consiste  à 
agiter  l'huile  avec  1/12  de  son  poids  de  nitrate  acide  de  mer- 
cure (I).  Le  mélange  est  agité  de  dix  minutes  en  dix  minutes, 
pendant  deux  heures.  On  porte  à  la  cave,  et,  24  heures  après, 
on  observe  la  consistance  de  la  matière.  Sion  opère  comparative 
ment  sur  de  Ihuile  d'olive  pure,  sur  de  l'huile  d'œillette  et  sur 
de  l'huile  d'olive  mêlée  d'huile  d'œillelle  ou  d'une  autre  huile 
de  graines ,  on  observe  que  la  première  se  solidifie  complète- 
ment, la  seconde  reste  liquide,  la  troisième  laisse  venir  a  sa 
surface  un  volume  d'huile  liquide  ,  d'autant  plus  considérable 
qu'il  y  avait  plus  d'huile  d'œillette  dans  le  mélange. 

Ce  procédé  permet  de  constater  jusqu'à  la  présence  de  i/iO 
d'huile  d'œillctle  ;  au-dessous  de  celle  proportion,  il  n'offre 
plus  assez  de  certitude.  L'inconvénient  de  ce  moyen  d'essai  est 
d'exiger  que  la  dissolution  mercurielle  ail  été  récemment  pré- 
parée :  faute  d'observer  cette  précaution ,  la  constitution  du 
réaclif  change,  sans  même  qu'il  y  ait  cristallisation;  dès  lors, 
les  résultats  qu'il  donne  sont  inccriaios,  Toutefois  cet  incon- 
vénient n'est  pas  assez  grave  pour  faire  renoncer  au  procédé. 

35  échantillons  d'esprits  et  d'eaux-de-vie  saisis  chez  divers  marchands  en  gros  et 
débitants  de  la  Tille.  Ces  chimistes  conclurent  de  leurs  recht-rehes  que  sur  les  35 
échantilloiis  .  21  contenaient  de  l'acide  sulFurique;  5  de  l'acide  aciïtl'^ue;  20  étaient 
colorés  par  le  cachou  ou  par  des  matières  astringentes  verdissant  les  persels  de  fer; 
5  devaient  leur  couleur  au  tannin  du  chêne,  et  7  hu  caramel  ;  quelques  échantillons  n* 
marquaient  que  35  À  36o  centésimaux  (  l5  à  Iti»  Cartier  ).  Ces  mauvaises  ^'aux-de-vie 
se  vendaient  en  abondance  dans  les  bas  quartiers  et  les  faubourgs  de  Rouen,  à  raison 
de  2  centimes  et  demi  le  petit  verre. 

(1)  On  prépare  ce  sel  en  faisant  dissoudre,  à  la  température  ordinaire,  6  p.  de 
mercure  dans  7,3  p.  d'acide  nitrique  a  38"  l^aumé,  ou  d'une  densité  1,35.  Elle  est  ainsi 
formée  d'un  excès  d'aLldc  nitrique,  d'un  peu  d'acide  hyponilrlque  de  prolonitrati:, 
de  deutonitrate,  et  probjbicment  de  nitrite  de  mercure.  —  On  emploie,  par  exemple, 
9fi  gr.  d'huile  et  8  gr.  de  réactif 
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Moyen  facile  de  distinguer  dans  les  tissus  végétaux  (chanvre,  coton, 
lin,  etc.)  des  fils  animaux  (laine,  soie,  etc.). 

Un  moyen  facile  pour  distinguer, (l;ms  un  lissii ,  les  fils  végé- 
iaux  et  les  fils  animaux,  est  à  la  portée  de  tout  If  monde  ;  il  est 
le  plus  ordinairement  employédaus  le  commerce  des  étoffes  ; 
il  consiste  a  découper,  dans  le  lissu  à  essayer,  un  mor- 
ceau carrcde  3  à4  centimètres  environ,  à  en  tirer  tous  les  Uls 
en  travers  (ceux  de  la  trame),  et  tous  les  fils  en  long  (ceux  de  la 
chaîne),  à  les  prendre  l'un  après  l'aulrt!  et  "a  les  brûler  "a  la 
chandelle.  Les  fils  d'origine  végétale  (  colon  ,  chanvre  ou  lin) 
brûlent  avec  une  flamme  vive.sans  laisserde  résidu, et  donnent 
une  odeur  frauche  de  linge  brûlé;  les  fils  d'origine  auimale 
(laine  ou  soie)  brûlent  mal  ;  un  charbon  spongieux  se  forme  à 
leur  extrémité  et  eu  arrête  la  combustion;  il  se  dégage  en 
môme  lemps  une  odeur  forte  et  caractéristique  de  corne  brûlée. 
11  est  facile,  par  suite,  de  compter  les  fils  de  l'une  et  de  laulre 
origine. 

Les  fils  animaux,  chauffés  avec  une  solution  de  potasse  ou  de 
soude  (5  p.  d'alcali  pour  iOO  p.  d'eau),  s'y  dissolvent  ;  les  fils 
végétaux,  au  contraire,  ne  s'y  dissolvent  pas. 


Inconvénient  du  couchage  des  garçons  de  ferme  dans  les  étables. 

Dans  la  plupart  des  fermes,  non-seulement  on  ne  considère 
pas  comme  vicieuse  l'habitude  qu'ont  certaines  personnes  de 
coucher  dans  les  élables,  mais  on  pense  que  certaines  maladies 
sont  guéries  par  un  séjour  plusoumoius  long  dans  ui\  endroit 
où  séjournent  les  animaux. 

M.  Huzard ,  membre  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  et  du  conseil  d'hygiène  et  de  salubriié  publique, 
blâme  beaucoup  celte  habitude,  attendu  qu'on  uo  peut  respi- 
rer dans  les  étables  qu'un  air  usé,  vicié  par  la  respiration  des 
animaux  et  manquant  des  principes  organiques  de  la  santé. 
Certaines  maladies,  toiles  que  les  écrouelles,  les  accidents  mor- 
bides du  système  lymphatique,  n'ont  souvent  pas  d'autre 
cause. 
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Procédé  pour  garantir  les  arbres  fruitiers  contre  les  gelées  tardives. 

Voici  un  procédé  simple  et  facile  pour  garantir  les  arbres 
fruitiers  contre  les  gelées  tardives: 

Dans  les  environs  d'Offenbach  (sur  leMein),  on  creuse  au- 
tour de  l'arbre  un  fossé  d'un  mètre  de  largeur,  et  dont  le  fond 
atteint  les  racines  "principales  ;  on  le  remplit  de  fumier  décom- 
posé et  bien  tassé ,  qu'on  laisse  ainsi  passer  l'hiver.  Vers  la  fln 
de  cette  saison^  et  le  fumier  étant  bien  gelé,  on  le  recouvre  de 
la  terre  retirée  du  fossé  ;  de  cette  manière,  il  reste  pendant 
quelque  temps  dans  un  étal  de  congélation  qui  retient  la  végé- 
tation de  l'arbre,  et  empêche  les  gelées  tardives  de  lui  nuire. 


Emplâtre  pour  guérir  les  plaies  des  arbres. 
[Annales  forestières  belges.) 

l23  de  fond decruche  d'huile  d'œillel  .    .    soit  333  grammes. 

l23  de  cire  jaune soit  333      — 

I26 de  suif  ou  de  graisse.     .....    soit  165      — 

l?6de  goudron soit  165      — 

Faites  fondre  le  tout  ensemble,  en  le  rendant  épais  comme 
un  mortier  avec  de  la  suie  très-fine  d'un  tuyau  de  poêle. 
Avant  de  l'employer,  nettoyez  la  plaie  de  l'arbre. 


Destruction  delà  mousse  des  arbres. 

Lorsqu'on  veut  détruire  rapidement  la  mousse  qui  couvre  le 
tronc  et  les  branches  des  arbres,  il  suffit  de  préparer  un  mé- 
lange de  trois  parties  de  sulfate  decliauï  (plâtrée)  et  d'une  partie 
de  terre  glaise,  auquel  oit  ajoute  de  l'eau  pour  en  faire  une  pâte 
épaisse  dont  on  enduit  le  sujet  malade.  La  mousse  disparaît  en 
peu  de  temps,  et  l'écorce  redevient  saine  et  unie. 

M.  Vigicr,  coutelier,  a  présenté  à  la  société  d'horticulture  de 
Paris  une  brosse  métallique,  dans  legcnre  des  cardes,  qui,  par 
un  temps  sec,  enlève  facilement  les  mousses,  les  lichens,  et 
même  les  insectes  et  leurs  œufs.  Il  faut  brosser  de  haut  en  bas 
et  de  côté. 
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Nouveau  procddc  pour  la  fabrication  d'un  pain  économique. 

Voici,  fl'apros  un  rapport  adrcsséà  rAcadémie  par  !M.  Paycii, 
un  procédt';  très-économique  découvert  par  M.  Gallois,  à  Bien- 
Yille  (Oise): 

On  fait  cuire  ii  l'eau  ou  à  la  vapeur  13  kilogr.  de  pommes  de 
terre;  on  les  pèle  et  on  les  pile  dans  un  mortier  pour  former 
une  pâle;  on  la  passe  au  Irafcrs  d'une  passoire;  on  dt'laye  en 
plus  1  kil.  1|2  de  levain  ordinaire  et  5  kil.  de  l'arine,  avec  4 
litres  d'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  135  grammesde  levure  de 
bière.  On  laisse  formenler  deui  heures;  on  ajoute  11  litres 
d'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  85  grammes  de  sel.  Ce 
nouveau  mélange  étant  bien  délayé,  on  y  incorpoie  20  kil.  de 
farine  et  on  en  forme  une  pâte  convenablement  pétrie.  On  di- 
vise cette  pâte  en  pains  que  l'on  met  dans  des  corbeilles  expo- 
sées à  une  douce  chaleur;  dès  que  la  pâle  est  gonflée,  on 
eûfournc.  Il  faut  S5  minutes  pour  cuire  les  pains  de  2  kilogr. 
On  obtient  de  ces  quantités  44  à  47  kil.  de  pain. 


Moyen  de  donner  au  chanvre  et  au  lin  la  finesse  de  la  soie. 

Le  Moniteur  de  l'AgrieuUure  indique  le  moyen  suivant  pour 
donner  au  lin  et  au  chanvre  une  finesse  presque  égale  à  celle  de 
la  soie.  On  met  dans  un  chaudron  un  peu  de  paille,  sur  laquelle 
on  étend  un  lingo  pour  servir  de  lit  au  chanvre  ou  au  lin  .  que 
l'on  couvre  ensuite  d'un  autre  linge  sur  lequel  on  met  un  lit  de 
cendres  de  saule.  On  recommence  le  môme  procédé,  que  l'on 
continue  à  proportion  de  la  capacité  du  vase ,  de  manière  que 
le  chanvre  ou  le  lin  soit  toujours  entre  deux  linges  et  couvert 
de  cendres  de  saule.  On  verse  sur  le  tout  une  lessive  composée 
moitié  de  cendres  de  saule,  moitié  de  chaux.  A  près  avoir  laissé 
écouler  pendant  deux  heures  cette  lessive  ,  on  en  verse  une 
nouvelle,  et  ainsi  de  suite  pendant  douze  heures.  Après  celle 
opération ,  on  retire  le  liu  ou  le  chanvre  et  on  le  fait  sécher  ; 
après  cela,  on  le  lave  et  on  le  laisse  sécher  encore  une  fois  avant 
de  raffiner. 
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Boules  à  détacher,  de  Tromsdorff. 

32  grammes  d'alcool;  —  64  grammes  de  savon  blanc;  — 
2  jaunes  d'œuf;—  16  grammes  d'essence  de  térébenthine  rec- 
tifiée, et  une  quantité  suffisante  de  magnésie  pour  amener  la 
pâte  en  boules. 


Boules  pour  enlever  les  taches  de  goudron,  de  cire,  d'huile,  de  couleurs 
à  l'huile. 

65  grammes  de  s'i von  blanc  ;  — 12  grammes  de  potasse  pure; 
—  6  grammes  d'huile  essentielle  de  genièvre. 


Guérlson  du  blanc  des  rosiers. 

La  Belgique  horticole  annonce  que  M.  Vandoren,  de  Bruxelles, 
est  parvenu  à  détruire  la  maladie  dite  blane  des  rosiers,  en 
humectant  les  branches  malades  d'eau  ordinaire  et  en  les  sau- 
poudrant d'une  poussière  très-fine  de  soufre. 


Nouveau  système  pour  propager  les  arbres  à  fruits. 

Voici  un  nouveau  système  pour  propager  les  arbres  à  fruits; 
l'essai  en  est  facile  :  prenez  un  bon  rejeton  d'arbre  fruitier, 
plantez-le  dans  une  pomme  de  terre,  enterrez  l'un  et  l'autre, 
de  façon  que  .5  ou  6  centimètres  de  jejelon  dépassent  le  sol. 
Peu  de  temps  suffit  pour  que  les  racines  se  forment.  Vous  pos- 
sédez alors  un  sujet  vigoureux,  qui  vous  donnera  promptement 
un  bel  arbre. 


Pour  faire  disparaître  la  graisse  des  vins. 

Faites  dissoudre  de  200  à  300  grammes  de  crème  de  lartre 
avec  unemême  quantité  de  sucre  brut  dans  quinze  lilres  de  vin 
que  vous  ferez  bouillir.  Versez  dans  la  barrique  ce  mélange  très- 
chaud,  bouchez  le  tonneau,  agilez-le  pendant  cinq  minutes,  et 
tournez  la  bonde  en  dessous.  Le  lendemain,  collez  le  vin  à  la 
manière  ordinaire,  mais  sans  le  battre  et  en  agitant  seulement 
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lolonnoau;  colle  socondc  fois,  lournoz la  bonde  en  dessus.  Après 
cinq  jours  de  repos,  soutirez  le  viu;  il  sera  parfaileraenl  libre. 


Pour  enlcYcr  au  vin  le  goùl  de  fût. 

Versez  un  verre  d'huile  d'olive  dans  le  vin,  fouellez  vigou- 
reusomenl  le  vin  et  laissez  reposer  pour  séparer  les  deux 
liquides. 

Pour  obtenir,  trois  mois  après  ensemencement,  une  coupe  abondante 
de  trèlle  commun  qu'il  faut  ordinairement  attendre  jusqu'à  douze 
ou  quinze  mois  par  les  méthodes  en  usage. 

!•  Choisissez,  autant  que  possible,  une  pièce  déterre  qui  ait 
été  précédemment  ensemencée  eu  seigle  ou  en  avoine  (l)  ; 

2»  Faites  un  premier  labour  du  l"^^'  au  1.0  mai; 

Hersez  immédiatement. 

Choisissez  un  beau  temps,  s'il  se  peut,  pour  que  la  terre  soit 
mieux  pulvérisée. 

3»  Le  deuxième  labour  se  fera  fin  de  mai,  et  sera  également 
suivi  d'un  bon  hersage  pour  préparer  la  terre  à  recevoir  la 
semence  qu'on  lui  confiera  peu  après,  lorsqu'on  lui  aura  fait 
subir  la  préparation  suivante  : 

!•  Pour  5  kilogr.  de  graines,  prenez  un  litre  d'eau  que  vous 
ferez  tiédir; 

2"  Mettez-y  d'abord  votre  grain,  puis  1  kilogr.  de  sel  gris  et 
une  poignée  de  suie  de  cuisine; 

3"  Agitez  plusieurs  fois  le  mélange  pendant  douze  heures, 
jusqu'à  dissolution  parfaite  du  sel  et  de  la  suie; 

4°  Etendez  ensuite  votre  graine  sur  une  toile  et  laites-la 
sécher  h  l'ombre  dans  un  lieu  bien  aéré. 

Après  siccitc  de  la  graine,  semez  le  soir,  deux  heures  au 
plus  avant  le  coucher  du  soleil,  dont  les  rayons  trop  vifs  nui- 
raient à  la  semence. 

Evitez,  cette  fois,  le  hersage. 

Il  sera  bon  de  répandre,  immédiatement  après  cette  opéra- 

(1)  Il  est  présmnable  que  cette  rceommanJalioii  signifie  simplement  de  faire  clioix 
d'une  terre  déjà  en  bon  état  de  cullnrc  et  suffisannient  fertile  en  raUen  du  funiler 
qu'elle  a  déjà  rcfu  «t  dont  clic  n'a  pasépoisé  tous  les  sucs. 
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tion,  du  guano,  de  la  même  manière  qu'on  sème  le  plâtre  (1). 

Une  commission  désignée  par  la  Société  d'agriculturt  de 
Pont-rÉvêque  (Calvados)  pour  examiner  les  résultat»  de  cette 
découverte,  s'est  exprimée  en  ces  termes: 

«  Dans  le  cours  du  mois  de  juin,  dit  M.  Duhomme,  rappor- 
»  teur,  le  trèfle  semé  dès  les  premiers  jours  poussa  lentement, 
»  quoique  ayant  bien  levé.  Après  celle  époque,  la  végétation 
»  s'est  développée  avec  une  ligueur  telle,  qu'au  bout  d«  trois 
»  mois  et  quatre  jours,  le  trèfle  avait  atteint  une  hauteur  de 
»  70  à  90  centimètres.  Tl  était  à  peu  près  totalement  versé,  et  il 
»  aété  nécessaire  de  le  couper,  quoiqu'il  n'y  en  eût  qu'une  faible 
»  partie  en  fleurs.  » 

Pour  hâter  la  germination  des  graines. 

Placex  vos  graines  dans  on  sac  de  toile,  que  vous  exposez  à 
l'influenced'unelempérature  chaude,  après  l'avoir  trempé  dans 
l'eau.  Les  jardiniers  de  Strasbourg  mélangent  leurs  graines  avec 
du  bois  pourri  avant  de  les  faire  tremper. 


Pour  net^yer  les  glaces  et  cristaux  et  leur  donner  un  très-beau  brillant. 

Réduisez  eu  poussière  un  petit  morceau  d'indigo;  prenez  de 
cette  poudre  avec  un  linge  mouillé  et  frollez-en  les  glaces  ou 
cristaux,  que  vous  laverez  ensuiîe. 


Formule  d'une  eau  dentifrice. 

Prenez:  30  grammes  de  semence  d'anis;  8  grammes  de  gi- 
rofle ;  8  grammes  de  cannelle  concassée  ;  1 2  décigrarames  d'huile 
volatile  de  menthe. 

Faites  infuser  pendants  heures  dans  875  grammes  d'eau-de- 
vie;  filtrez  et  ajoutez  4  grammes  d'alcoolat  d'ambre. 

(OLes  praticiens  recommandent  250  kllogr.  de  guano  p;'r  hccl.Tre.  U  est  Injporlant 
de  1?  bien  fulvérlscr  et  de  le  mélanger  aTcc  ri«ui  fols  «on  poids  de  bonne  terre.  SI  le 
guann  pur  était  mis  en  contact  direct  avec  la  semence  ,  son  action  trop  énergique  la 
bn'ilornit.  A  défaut  de  guano  ,  du  noir  animal  ou  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  devront 
être  semés. 
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Formule  du  lait  virginal  pourcoBserver  la  fraîcheur  de  la  peau. 

Faites  une  émulsion  avec  : 

Amandes  douces 30  grammes. 

Amandes  amènes 8        — 

Eau  de  rose ir>0        — 

On  dépouille  les  amandes  de  leur  enveloppe  en  les  passant  h 
l'eau  chaude;  on  les  pile  ensuite  dans  un  mortier  <le  marbre, 
en  y  Tersant  l'eau  de  rose;  on  passe  la  liqueur  et  on  ajoute 
1  gramme  de  benjoin. 


Pour  enlever  lee  vieilles  peintures  qui  se  trouvent  sur  du  bois. 

Mélangez  deux  litres  d'eau  avec  250  grammes  de  potasse 
rouge  «n  pierre.  Frottez  les  peintures  que  vous  voulez  faire 
disparaître  avec  une  brosse  un  peu  rude,  trempée  dans  ce  mé- 
lange que  l'on  fait  chauffer. 


Préparation  de  la  paille  pour  la  rendre  propre  à  remplacer  le  crin  et  la 
laine  des  matelas,  par  M.  Lehman.'». 

La  paille  est  pressée  dans  des  cuves  semblables  a  c(^les  dont 
se  servent  les  teinturiers,  et  qui  sont  enfoncées  en  terre  de  ma- 
nière à  les  faire  déborder  de  66  centimètres  à  1  mètre.  On 
verse  sur  la  paille  une  lessive  bouillante  de  chaux  corro- 
sive,  de  potasse  ou  de  cendre  jusqu'à  ce  que  celle-ci  couvre  la 
paille.  On  se  sert  de  bois  à  presser  ou  de  pressoirs  pour  pro- 
duire cet  effet.  Après  l'expiration  de  48  heures,  on  place  la 
paille  à  l'aide  de  fourchettes  courbées  sur  une  moitié  du  cou- 
vercle de  la  cuve  pour  faire  <*couler  la  lessive.  Selon  la  nature 
delà  paille,  c'est-à-dire  si  elle  est  plus  ou  moins  dure  ou  molle, 
elle  doit  être  bouillie  pendant  une  ou  deux  heures  dans  un 
chaudron  où  elle  aura  éié  pressée;  on  reconnaîtra  que  la  paille 
a  bouilli  su fIJsamment  quand  lae  nœuds  se  briseront  facilement 
entre  les  doigts. 

Après  avoir  fait  bouillir  la  paille,  on  la  retire  du  chaudron 
pour  la  jeter  dans  de  grands  paniers  semblables  a  ceux  dont 
on  se  sert  pour  laver  les  laines,  et  dans  lesquels  la  paille  est 
portée  au  lavoir  pour  y  être  lavée  et  rincée  ;  on  la  place  ensuite 
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sous  un  pressoir  pour  en  exprimer  l'eau  qu'elle  pourrait  encore 
retenir;  puii  on  l'étalé  sur  des  cordes  à  sécher. 

Lorsque  la  paille  est  frottée  entre  les  mains  pendant  qu'elle 
est  encore  humide,  et  suspendue  de  nouveau  pour  être  encore 
séchée,  elle  sera  plus  souple. 

Toutes  espèces  de  paille  peuvent  subir  ces  préparations;  ce- 
pendant la  paille  de  seigle  et  la  paille  d'avoine  sont  préférables. 

Celte  paille  peut  remplacer  le  crin  et  la  laine,  ainsi  que  toutes 
autres  matières  qu'on  emploie  pour  les  matelas.  Son  élasti- 
cité peut  ôire  comparée  à  celle  du  crin,  et  permet  de  ne  pas  la 
remuer  plus  souvent.  Quand,  au  bout  de  quelques  années,  on 
désire  la  nettoyer,  il  suffit  de  la  passer  dans  l'eau  fratche,  ce 
qui  lui  rend  son  élasticité  première.  Son  emploi  présente  une 
grande  économie,  et  sa  préparation,  quoique  inodore,  chasse 
toute  espèce  de  vermine. 


Onguent  cératé  pour  les  crevasses  de  la  peau. 

On  peut  le  faire  de  la  manière  suivante:  —  prenez  de  cire 
vierge  90  grammes;  de  blanc  de  baleine  ou  spermaceti,  00  gram- 
mes, et  d'huile  d'olive,  un  demi-kilo;  raêloK  le  tout  d.ins  un 
vase  que  vous  placez  sur  un  feu  lent,  en  ayant  soin  de  remuer 
la  masse  jusqu'hce  qu'elle  soit  froide. C'est  un  excellent  onguent 
pour  les  nourrices  dont  les  mamelons  présentent  desgerçures: 
il  ramollit  et  adoucit  la  peau  ;  il  guérit  les  crevasses  des  doigts, 
et  même  le  scorbut  sec,  surtout  quand  on  aide  son  action  par 
des  médicaments  internes  convenables. 


Pommade  contrs  les  brûlures. 

Prenejî  500  grammes  de  poix  de  Bourgogne,  125  grammes  de 
cire  jaune,  Î.50  grammes  de  graisse  de  porc;  faites  fondre  le 
tout  à  un  feu  lent,  jusqu"a  ce  que  ce  mélange  soit  complet,  et 
remuez  à  mesure  que  le  mélange  se  refroidit.  C'est  là  une  des 
meilleures  pommades  pour  les  brûlures  causées  par  des  corps 
chauds,  soit  liquides,  soit  solides,  et  quel  que  soit  le  degré  de 
la  brûlure:  celle  pommade  est  bonne  aussi  pour  les  tumeurs 
cancéreuses  et  scrofuleuses  et  pour  les  ulcères  des  jambes. 


-  232 

Moyen  d'essayer  la  qualité  du  lait. 

Un  des  moyens  les  plus  faciles  de  reconnaître  si  le  lait  pro- 
viciil  d'nn  animal  malade  ou  s'il  est  frais  consiste  à  le  faire 
bouillir.  S'il  est  mauvais,  il  se  caille  en  partie.  Le  lait  île  bonne 
qualilô  bout  sans  changer  d'aspect.  Règle  générale:  la  qualité 
du  lait  est  d'autant  meilleure  que  la  proportion  de  crème  ou  de 
matière  grasse  est  plus  considérable.  Il  existe  plusieurs  instruments 
qui  permettent  de  reconnaître  avec  précision  la  (|ualilé  du  luit. 
Nous  citerons  le  lactomvire,  inventé  par  l'Anglais  Banks  ;  le  ya- 
lactométre  Chevallier  «t  Réveil  ;  mais  on  ne  peut  faire  cette  ap- 
préciation qu'eu  utilisant  un  thermomètre  pour  connaître  la 
température,  car,  suivant  le  degré  do  chaleur,  la  densité  varie 
et  peut  induire  en  erreur. 

Le  lait  ne  doit  pas  être  déposé  dans  des  vases  en  cuivre,  en 
laiton  ou  en  zinc.  On  doit  employer  de  préférence  les  vases  en 
poterie  de  grès,  en  faïence,  en  porcelaine,  en  verre,  en  fer-blanc. 


Procédé  de  M,  Licnac  pour  la  conservation  du  lait, 

La  première  condition  est  de  n'employer  que  le  lait  de  bonnes 
vaches  bien  nourries.  Le  lait,  aussitôt  obtenu,  reçoit  60  gram- 
mesde  sucre  blanc  par  litre,  et  est  chauffé  au  bain-marie  dans 
des  chaudières  à  fond  plan  et  Irès-peu  profondes.  Le  fojid  de  la 
chaudière  ne  doit  recevoir  qu'une  mince  couche  de  lait  d'un 
centimètre  d'épaisseur.  On  l'agile  sans  cesse  avec  une  palette 
de  bois  jusqu'à  ce  que  l'évaporalion  ait  enlevé  le  cinquième  de 
son  volume  primitif.  On  en  remplit  des  boîtes  de  for-blanc  que 
l'on  plonge  pendant  une  demi-heure  dans  un  bain-marie  à  la 
température  de  100  degrés,  puis  on  soude.  Lorsqu'on  veut  se 
servir  de  ces  conserves,  on  en  délaye  dans  quatre  ou  cinq  fois 
son  volume  d'eau  tiède. 

Moyen  de  reconnaître  s'il  est  entré  du  vert-de-gris  dans  la  préparation 
des  cornichons  afin  de  leur  donner  une  couleur  verte. 

Les  cornichons,  pour  posséder  la  belle  couleur  verte  qu'on 
leur  connaît,  sont  préparés  ordinairement  dans  des  bassines 
en  cuivre  rouge  non  élamé. 


Cette  préparation  vicieuse  des  cornichons  donne  lieu  à  la 
production  d'un  peu  de  vert-de-gris  (  sous-acétate  de  cuivre), 
qui  peut  avoir  une  funeste  influence  sur  la  santé  des  consom- 
mateurs. Le  moyen  le  plus  simple  pour  reconnaître  celte  alté- 
ration consiste  à  enfoncer  dans  le  cornichon  une  aiguille  ou 
une  pointe  de  Paris,  qui  se  couvre,  au  bout  de  quelque  temps, 
d'une  couche  de  cuivre  métallique,  si  le  cornichon  contient  une 
petite  quantité  de  ce  métal.  Cette  altération  se  reconnaît 
aussi  de  la  manière  suivante  :  on  incinère  une  certaine 
quantité  de  cornichons  suspectés;  les  cendres  traitées  par  l'a- 
cide nitrique  étendu  sont  évaporées  à  siccité,  puis  le  résidu, 
repris  par  l'eau  pure,  fournit  une  liqueur  qui,  dans  le  cas 
où  elle  contient  du  cuivre,  se  colore  en  bleu  foncé  par  l'am- 
moniaque. Une  lame  de  fer  bien  décapée  que  l'on  trempe  dans 
cette  solution  préalablement  acidulée  se  couvre  d'une  légère 
couche  de  cuivre  métallique. 


Moyen  de  reconnaître  si  le  chocolat  a  été  falsifié  par  l'addition  de  fa- 
rines, fécules,   si  on  a  employé  de  la  cassonade  au  lieu  de  sucre. 

Le  chocolat  a  été  l'objet  de  nombreuses  falsifications  ;  mais 
une  des  plus  communes  de  nos  jours  est  celle  faite  avec  les  fé- 
cules et  les  farines. 

Les  chocolats  falsifiés  par  les  farines  el  les  fécules  se  recon- 
naissent à  leur  goût  pâteux,  à  l'odeur  et  à  la  consistance  de 
colle  qu'ils  prennent  par  la  cuisson  avec  l'eau  ;  de  plus  leur 
décoction  aqueuse  tiltrée  et  très-étendue  se  colore  en  bleu  par 
l'eau  iodée,  tandis  qu'une  décoction  aqueuse  de  chocolat  pur 
ne  fournit,  dans  les  mêmes  circonstances,  qu'une  liqueur  légè- 
rement verdâtre  avec  l'eau  iodée. 

Si  celte  décoction  dépose  un  sédiment  terreux  ou  graveleux, 
c'est  qu'on  aura  employé  dans  la  préparation  du  chocolat  de 
!a  cassonade  impure  au  lieu  de  sucre. 


Moyen  de  reconnaître  diverses  altérations  que  l'on  fait  subir  au  beurre, 
comme  addition  de  craie,  farine  de  blé,  fécule  de  pommes  de  terre, 
suif  de  veau,  etc. 

Le  beurre  peut  être  frelaté  par  la  craie,  la  fécule  de  pommes 
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(le  Iprre,  la  farine  de  bir,  le  suif  de  reaii  cl  le  carbonate  de 
plomb. 

Pour  déceler  la  présence  do  la  craie  ou  du  carbonate  de 
chaux,  on  fait  fondre  le  beurre;  le  sel  calcaire,  plus  lourd,  se 
précipite.  En  versant  dans  le  beurre  fondu  un  acide,  il  se 
produit  de  suite  une  vive  effervescence (jui  indique  la  présence 
du  carbonate  de  chaux. 

La  léculc  est  décelée  par  l'eau  iodée  en  triturant  dans  un 
mortier  avec  le  li(|uidc  le  beurre  suspect;  il  devient  bleu  s'il 
contient  de  la  fécule;  dans  le  cas  contraire,  il  passe  au  jaune 
orangé. 

Le  mélange  avec  le  suif  de  veau  se  constate  par  la  fusion  du 
beurn'^(|ui  s'opère  alors  à  une  empérature  plus  élevée  (65  à 
70").  On  le  reconnaît  aussi  à  l'odeur  désagréable  de  suif. 

Le  carbonate  de  plomb  ajoute  au  beurre  pour  en  augmenter 
le  poids  est  décelé  parla  fusion  du  beurre  dans  l'eau. 

Le  sel  précipitées!  séparé  et  reconnu  par  l'hydrogène  sulfuré, 
qui  donne  un  sulfure  de  plomb  noir. 

L'addition  de  farine  de  blé  se  reconnaît  en  faisant  fondre 
une  certaine  quantité  du  beurre  suspect  avec  dix  fois  son  poids 
d'eau  dans  un  petit  tube  au  bain-marie. 

En  chauffant  un  certain  temps ,  les  matières  se  réunissent 
sous  forme  de  grumeaux,  dont  on  apprécie  le  poids  à  l'aide  de  la 
bahince. 

L'eau  qui  a  servi  au  lavage  et  même  le  lait  dans  lequel  le 
beurre  s'est  sépare  restent  quelquefois  en  assez  grande  quantité 
dans  ce  corps  gras.  On  constate  cette  fraude  en  explorant  la 
masse  dans  tous  les  sens  avec  un  couteau,  par  exemple  :  on 
aperçoit  bientôt  des  gouttelettes  du  liquide  qui  a  été  laissé  dans 
le  beurre. 


Moyen  de  faire  disparaître  les  traces  de  nitrate  d'argent  sur  la  peau  et 
sur  le  linge. 

Ce  moyen  consiste  à  mouiller  la  tache  avec  une  solution  de 
1  gramme  de  bichlorure  de  mercure  dans  30  grammes  d'eau 
distillée,  puisa  frotter,  et  à  laver  dans  l'eau  ordinaire. 

Cette  méthode  est  très-expéditive. 
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Moyen  de  remplacer  le  lait  dans  certains  cas. 

On  éprouve  souvent  la  plus  grande  difGcuUé  dans  les  grandes 
villes  à  se  servir  du  lait  pendant  la  saison  des  chaleurs;  aus- 
sitôt qu'il  sent  le  feu,  le  caséum  se  sépare  du  petit  lait,  et 
l'on  aune  substance  impropre  a  la  plupart  des  usages  domes- 
tiques. 

Que  faire  en  pareil  cas, si,  par  eicmple,  on  élève  un  enfantau 
biberon  et  si  on  ne  peut  lui  fournir  du  lait  naturel?  Il  ne  faut 
point  songer  ici  au  bicarbonate  de  soude  ;  l'usage  de  ce  sel  de- 
viendrait assurément  nuisible.  C'est  précisément  une  circon- 
stance de  ce  genre  qui  nous  a  fait  chercher  le  moyen  de  rem- 
placer le  lait  par  un  liquide  qui  en  différât  peu  pour  la 
composition  chimique. 

Lorsque  le  lait  se  caille,  on  prend  d'abord  le  petit  lait,  et 
ainsi  on  conserve  déjà  des  éléments  essentiels,  savoir  :  le  sucre 
de  lait  et  des  sels  précieux  pour  le  développement  de  l'enfant. 
11  faut  ensuite  chercher  une  matière  protéique  soluble,  pour 
substituera  la  caséine  précipitée.  Nous  avons  trouvé  cette  ma- 
tière dans  le  jaune  d'œuf:  on  connaît  l'analogie  décomposition 
chimique  de  l'albumine  et  de  la  caséine  ;  cette  dernière  sera 
donc  remplacée  par  une  quantité  de  jaune  d'œul,  égale  à  la 
quantité  normale  de  caséum  et  de  beurre  contenus  dans  le 
lait  de  femme.  M.  Guyot  ajoute  un  jaune  dœuf,  qui  pèse  en 
moyenne  14  ou  16grammcs,  h  200  grammes  environ  de  petit 
lait.  Il  est  mêlé  crû,  et  lorsque  le  liquide  est  à  une  température 
d'environ  30  à  32  degrés.  Un  hallage  prolongé  rend  le  mélange 
plus  parfait  et  fait  absorber  en  outre  au  liquide  une  certaine 
quantité  d'air  qui  le  rend  plus  digestif. 

Puis,  comme  le  lait  de  femme  est  plus  riche  en  lacline  que 
le  lait  de  vache,  on  ajoutera  encore  un  peu  de  sucre. 

Celait  artificiel  n'est  pas  dépourvu  de  matière  grasse  ;  le 
beurre  y  est  remplacé  par  l'huile  d'œuf  qui  se  trouve  dans  un 
état  de  division  extrême  et  émulsionnée  avec  de  l'albumine 
également  très-divisée. 

Notre  mélange  renferme  donc  tous  les  éléments  du  lait:  les 
substances  ternaires  et  quaternaires,  les  aliments  respiratoires 
comme  les  aliments  plastique 

M.  Guyot  adonné  plusieurs  jours  de  ce  lait,  à  l'exclusion 
de  tout  autre,  à  son  enfant  âgée  de  cinq  semaines.  Il  a  été  pris 
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avec  plaisir,  l'a  bien  digéré,  et  ne  parut  nullement  en  souf- 
frir. Il  loi  n  procuré  mrmc  des  selios  fucilr*,  Iniidis  que  le  lait 
ordiiiairo.  lui'iue  nildilionné  d"e;iu  ,  la  tint  dans  un  élat  do 
consliiMlion  fâcheux. 

Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  vouloir  substituer  l'ar- 
tiliciel  au  naturel  ;raais  nous  pensons  qu'on  pourra,  dans  cer- 
taines occasions,  recourir  utilomonf  au  moyen  que  nous  avons 
eni|)l()yé. 

i'ourrait-on  éf^alomcnl  ra<lopter  pour  quelques  usages  tbéra- 
pculiques?  C'est  une  qucslioii  que  l'expérience  pourra  ré- 
soudre. 


Préparation  de  la  glu  translucide  pour  le  collage  des  morceaux  de 
verre. 

Une  subslance  transparente  et  propre  à  remplacer  la  glu 
marine  de  Jeffreys  dans  beaucoup  de  circonstances,  surlout 
quand  il  s'agit  de  soudures  ou  de  collages  translucides,  comme 
pour  unir  des  morceaux  de  verre,  a  été  inventée  par  :\I.  S. 
Lenlier,  de  Philadelphie,  et  présentée  à  l'Institut  de  Franklin 
dans  sa  séance  mensuelle  du  8  septembre  I8ô0 ,  où  M.  le  prési- 
dent M.-G.-W.  Smith  a  fait  remarquer  que  celte  matière  serait 
probablement  très-propre  à  unir  les  diverses  portions  qui 
composent  les  lentilles  polygonales  des  phares,  etc.  Voici  sa 
composition: 

On  fait  dissoudre  7.5  grannnes  de  caoutchouc  dans  60  gram- 
mes de  chloroforme,  puis  on  ajoute  à  la  dissolution  15  gram- 
mes de  mastic,  et  on  laisse  le  tout  macérer  pendant  huit  jours, 
temps  nécessaire  pour  la  dissolution  du  mastic  "a  froid.  Si  Ion 
désire  obtenir  une  glu  d'une  plus  grande  élasticité  ,  on  peut 
augmenter  la  dose  de  caoutchouc. 


De  l'emploi  du  chardon  dans  la  nourriture  desbeslianx. 

Le  chardon  ordinaire,  qui  fait  le  désespoir  du  cultivateur, 
est  souvent  employé  au  [irintemps  pour  la  nourriture  des  va- 
ches. L'analyse  chimique  qu'en  a  faite  M.  Isidore  Pierre  vient 
de  montior  qu'il  lenferme  une  assez  forte  proportion  d'azote; 
que,  présenté  aux  animaux  au  moment  où  il  va  fleurir,  après 
qu'il  a  perdu  20  pour  100  de  l'eau  qu  il  renferme,  il  offre  la 
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même  richesse  d'azofe  que   la  plupart  des  fourrages  verts 
usuels. 

L'ortie,  partout  répandue,  sécrète,  comme  on  le  sait,  à  la 
base  de  ses  nombreux  poils  un  fluide  acre,  dont  la  sensation 
d'une  douleur  cuisante  se  propage  de  la  main  dans  le  bras,  la 
gorge  et  la  tête,  et  ne  dure  pas  moins  de  neuf  jours  ;  aux 
Indes,  celte  plante,  soumise  à  l'analyse  par  RI.  Isidore  Pierre 
à  l'époque  où  elle  est  encore  tendre,  a  été  trouvée  Irès-riche 
en  azote  et  mérite,  ainsi  que  le  gui,  d'êlre  placée  à  la  fête  des 
meilleurs  regains  de  prairies  artificielles,  comme  fourrage 
fané  contenant  20  pour  100  d'eau.  L'ortie  serait  peut-être  , 
ajoule-t-il,  le  plus  riche  en  azote  de  tous  les  fourrages  connus; 
les  jeunes  feuilles  d'ortie  l'emportent  même  ,  sous  ce  rapport , 
sur  les  jeunes  feuilles  de  mûrier,  si  estimées  a  cet  égard,  et 
seraient  ainsi  la  substance  la  plus  azotée,  à  l'état  sec,  de  toutes 
les  substances  végétales  analysées  jusqu'à  ce  jour. 

Aussi  les  bonnes  fermières  préparent-elles ,  avec  les  jeunes 
pousses,  une  pâtée,  à  la  manière  des  épinards,  pour  les  vo- 
lailles qui  n'ont  pas  encore  la  force  d'aller  chercher  leur  nour- 
riture aux  champs.  On  peut  encore  tirer  un  autre  parti  de 
cette  plante  par  le  rouissage.  Lorsqu'on  la  coupo  en  été,  elle 
donne,  comme  le  chanvre,  une  filasse  propre  à  former  des  tis- 
sus qui  ne  sont  certes  pas  sans  mérite. 


Moyen  d'écrire  sur  le  verre,  par  M.  Simonin,  de  Nancy. 

Pour  graver  d'une  manière  facile  sur  le  verre  des  divisions, 
lettres  et  caractères  inaltérables,  dont  les  chimistes,  les  phar- 
maciens, etc.,  ont  souvent  besoin  dans  des  localités  où  une  in- 
dustrie spéciale  ne  peut  leur  venir  en  aide,  on  étend  avec  un 
pinceau  doux  du  vernis  de  graveur  sur  les  tubes,  flacons,  etc. 
Quand  il  est  sec,  on  trace  ou  on  écrit  à  la  pointe,  en  enlevant 
le  vernis,  et  sur  ces  traces  on  étend  une  couche  peu  épaisse 
d'une  pâle  molle  faite  à  l'instant  même  avec  du  fluate  de  chaux 
en  poudre  et  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Après  quelques 
heures  de  contact,  on  lave,  et  le  verre  est  suffisamment  rongé 
et  creusé.  Pour  marquer  d'une  manière  indélébile  des  lignes, 
étiquettes,  etc.,  on  peut,  pour  rendre  l'action  plus  énergique, 
couvrir  cette  pâte  d'une  feuille  de  plomb  laminée  et  mince, 
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Enduit  pour  les  parquets  et  les  meubles. 

Prenez  :  Cire 600  firammes. 

Eau  commune 1}3  litre. 

Failes  foniire  h  une  douce  chaleur,  puis  ajoutez  : 

Potasse 64  grammes 

préalablement  tlissoulc  dans  : 

Kau   bouillante 128      — 

On  y  met  ensuite  : 

Savon  vert 48      — 

Alcool 82      — 

On  remue  pendant  un  quart  d'heure,  après  quoi  on  laisse 
refroidir  pendant  vingt-quatre  heures;  enfin  on  ajoute  : 

Ocre   rouge  lin 32  grammes; 

Eau  commune quant.  sufGs. 

On  étend  ce  mélanjje  sur  le  parquet  avec  un  balai,  et  sur  les 
meubles  avec  un  cfiiffon;  au  bout  d'une  demi-heure,  on  frotte 
avec  une  brosse  jusqu'à  ce  que  les  surfaces  deviennent  bril- 
lantes. 


Nouvelle  boisson  vineuse,  par  M.  le  docteur  Dumont,  d'Ârbois. 

Prenez  :  Feuilles  et  jeunes  tiges  de  vigne.     .     10  kilogram. 

Tiges  de  mais •     .     20      — 

Broyez  ces  deux  substances  sous  une  pierre  d'huilerie;  placez- 
les  dans  un  tonneau  à  porte  et  jetei  dessus  deux  hectolitres 
d'eau  chaude,  puis  remuez  fortement  le  tout.  Ce  mélange  ne 
tardera  pas  a  entrer  eu  fermentation  et  à  produire  une  liqueur 
vineuse. 

La  feuille  de  vigne  contient  du  ferment;  les  tiges  de  maïs 
contiennent  du  sucre;  ces  deui  substances,  étendues  d'eau, 
aidées  par  la  chaleur,  fermentent  et  fournissent  de  l'alcool, 
principe  vineux,  en  proportion  de  la  quantité  de  sucre. 

Si  l'on  désire  donner  a  la  boisson  une  couleur  rouge,  on  peut 
l'obtenir  en  y  ajoutant  des  betteraves  cuites  au  four  et  râpées; 
elles  fourniront  encore  du  sucre  avec  la  couleur. 

Les  baies  de  genièvre  donneraient  du  sucre  et  de  l'arôme.  Les 
fruits,  pommes  et  poires  écrasées,  ajouteraient  du  sucre  et  un 
acide  agréable. 
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Après  la  fermentation  du  liquide  et  lorsqu'on  l'a  entonné,  le 
marc,  pressé,  servirait  de  nourriture  au  bétail  ou  donnerait  de 
l'eau-de-vie  à  la  distillation. 

Cette  espèce  de  vin  sérail  aussi  salubre  que  le  tin  de  raisin. 


Boisson  pour  les  ouvriers  agricoles. 

Prenez  15  kilogrammes  de  groseilles  rouges  et  blanches,  au- 
tant de  kilogrammes  de  cassis,  autant  de  petites  cerises,  queues 
et  noyaux;  mettez  le  tout  dans  un  tonneau  et  broyez-le  avec  un 
grand  bâton,  puis  faites  bouillir  deux  litres  de  baies  de  ge- 
nièvres dans  cinq  à  six  litres  d'eau;  ajoutez-y  250  grammes  de 
miel,  afin  de  bien  faire  fermenter  ces  baies,  puis  mêlez-les. 
Quand  ce  liquide  aura  fermenté  avec  le  jus  des  fruits,  et  qu'il 
aura  été  remué  trois  ou  quatre  fois  en  24  heures ,  on  fermera 
le  tonneau  et  on  le  remplira  d'eau. 

Cette  quantité  de  fruits  doit  donner  150  litres  d'excellente 
boisson. 

On  peut  encore,  pour  lui  donner  plus  de  force,  y  mêler  un 
litre  ou  deux  d'cau-de-vie  ou  d'alcool. 


Encre  luvisible  dont  on  fait  paraître  les  caractères  en  les  exposant  à  la 
lumière. 

Préparation.  Faites  dissoudre  un  gramme  un  quart  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  dans  soixante-un  grammes  d'eau  pure. 
Ce  que  vous  écrirez  avec  cette  solution  ne  paraîtra  qu'après 
avoir  été  échauffé  sur  le  feu  ou  par  un  fer  à  repasser  un  peu 
chaud. 

Nota.  Si  l'on  écrit  avec  de  l'acide  sulfurique  affaibli,  ou  avec 
du  jus  de  citron,  du  suc  d'oignon,  de  lait  et  beaucoup  de  sucs 
de  substances  végétales,  on  produit  des  caractères  invisibles 
qui  ont  la  propriété  de  brunir  par  l'action  de  la  chaleur. 

Autre  manière. 

Ecrivez  sur  du  papier  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent 
sufflsamraent  étendu  pour  ne  pas  corroder  le  papier.  I.es  ca- 
ractères, étant  secs, sont  absolument  invisibles,  et  ils  resteront 
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dans  ccl  clal  si  le  papier  est  soigneusement  plié,  ou  s'il  est  à 
l'ahri  des  rayons  de  la  lumière;  mais  si  l'on  expose  ce  papier  à 
la  lumière  du  jour,  les  caraclères  prenr)enl  de  suite  une  cou- 
leur brune,  cl  enlin  ils  deviennent  noirs. 


Moyen  d'enlever  les  taches  d'encre  sur  les  étoffes  de  couleur. 

Tout  le  monde  sait  enlever  les  taclies  d'encre  avec  du  sel 
d'oseille  (oxalalede  potasse),  ou  mieux  encore  avec  l'acide  oxa- 
lique; mais  dans  la  plupart  des  cas,  quand  l'éloffe  n'est  pas 
blanche,  la  couleur  dont  elle  est  teiiilc  disparaît  avec  la  lâche 
d'encre  que  l'on  voidail  d('lruire.  Pour  parer  à  cet  inconvé- 
nienl,  on  peut  employer  du  fort  vinaigre  blanc  sur  la  tache  en- 
core fraîche. 


Moyen  d'imiter  les  branches  de  corail. 

On  trouve  dans  un  ancien  livre  peu  connu,  quoique  estimé, 
le  procédé  suivant  : 

Prenez  belle  colophane,  failes-la  fondre  dans  un  poêlon  de 
cuivre;  ajoulcz-y  le  quart  en  poids  de  cinabre  pulvérisé,  re- 
muez bien  le  mélange;  servez-vous  d'un  pinceau  pour  enduire 
avec  celle  composition  des  branches  de  prunier  sauvage  dont 
vous  aurez  ôté  soigneusement  Tccorce;  tenez-les  exposées  au 
feu,  cl  retournez-les  avec  soin  pour  égaliser  et  polir  les  couches. 
Le  corail  blanc  se  polit  de  la  même  manière;  on  remplace  le 
cinabre  par  de  la  céruse,  dont  on  règle  la  dose  à  volonté. 


Procédé  pour  nettoyer  les  gants  glacés  de  toutes  couleurs. 

Ayez  du  lait  écrémé,  du  savon  blanc  et  une  pelile  éponge 
fine;  trempez  très-légèrement  dans  le  lait  un  des  côlés  de  l'é- 
ponge; frôliez  ce  côté  sur  le  morceau  de  savon  pour  en  dis- 
soudre une  portion.  Cela  étanl  lait  (pour  plus  de  commodité, 
la  personne  qui  opère  aura  mis  une  de  ses  mains  dans  le  gant 
à  nettoyer),  il  faut  passer  successivement,  à  deux  reprises, 
l'éponge  mouillée  sur  toutes  les  parties  du  gant,  et  principale- 
ment sur  celles  qui  sont  les  plus  salies. 

Le  gant  se  nelloic  à  vue  d'œil. 
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Il  faut  avoir  soin  de  changer  de  temps  en  temps  le  lait  et  le 
savon  dont  l'éponge  est  imbibée,  et  de  ne  les  renouveler 
qu'après  avoir  pressé  l'éponge  a  part,  pour  qu'il  ne  resle  rien 
de  ce  qui  a  servi.  Cette  précaution  est  importante,  surtout  dans 
le  lavage  des  gants  blancs.  On  étend  les  gants  pour  les  faire 
sécher;  ainsi  nettoyés,  ils  paraissent  perdus  et  gâtés  sans  res- 
source. La  peau  est  transparente;  il  s'agit  de  l'assouplir,  etc.; 
on  fait  en  petit,  et  d'une  autre  manière,  ce  que  les  chamoiseurs 
font  en  grand  sur  le  pesson. 

On  détire  peu  à  peu,  cl  dans  tous  les  sens,  les  gants  aux  trois 
quarts  secs.  Quelques  personnes  se  servent,  pour  les  doigts, 
d'un  petit  bâton  cylindrique  et  arrondi;  on  peut  s'en  passer: 
la  peau  reprend  son  premier  état. 

En  moins  d'une  demi-heure,  on  peut  faire  toute  l'opération, 
qui  est  bieu  simple  et  qui  réussit  entièrement  toutes  les  fois  que 
la  peau  des  gants  n'a  pas  été  trop  amincie  en  certaines  parties 
par  un  usage  prolongé. 

Mastic  pour  fixer  les  vitres  des  serres  chaudes  et  lieux  où  la  tempéra- 
ture est  élevée  et  humide. 

Cette  colle  joint  et  lie  si  fortement  les  carreaux  avec  leurs 
cadret^,  que  l'eau  et  l'air  ne  peuvent  s'ouvrir  un  passage  à 
travers,  quelque  temps  qu'il  fasse.  Pour  la  composer,  on  prend 
du  vernis  d'imprimeur,  qu'on  met  dans  un  mortier  chaud,  et 
qu'on  mêle  de  façon  à  en  former  une  masse  molle  avec  du 
blanc  d'Espagne  pilé  bien  fin  et  un  peu  de  lilharge;  vous  frot- 
tez et  enduisez  de  celte  composition  les  bords  du  cadre  sur 
lesquels  doit  reposer  le  verre,  dont  les  extrémités  sont  aussi 
recouvertes  de  la  même  colle  et  avec  égalité.  Si  le  vernis  est 
bon,  la  colle  doit  être  sèche  en  six  heures  en  dehors,  et  plus  tôt 
en  dedans;  elle  est  si  tenace,  que,  quand  môme  le  cadre  pour- 
rirait, les  carreaux  ne  se  détacheraient  que  très-difficilemenl: 
on  s'en  sert  poui  recoller  les  vitres  cassées  ou  fendues;  elle  se 
conserve  très-bien  dans  une  vessie  mouillée,  que  l'on  tient 
dans  un  endroit  humide. 


Lut  à  l'usage  des  laboratoire?  et  des  fabriques  de  produits  chimiques. 

On  prend  :  Craie  bien  sèche  et  pulvérisée.     .    30  grammes. 

16 
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Farine  de  seigle GO  grammes. 

Rlîiuc  (i'a'iil',  (jiiaiililé  siiflisaiile  pour  former  un 
uiélunjie  [irescjiio  li(juiile. 
On  l'élontl  avec  un  pinceau  sur  do  pcliles  bandes  de  loile, 
que  l'on  pose  sur  les  jointures  à  lulcr;  ou  fait  éprouver  aux 
bandes  appliquées  l'action  d'un  f.  r  rouge,  de  manière  "a  brûler 
le  l'it  eii  p;irlic  ;  ou  les  recouvre  ensuite  avec  de  nouvelles 
bandes,  également  imprégnées,  qu'on  se  coulenle  de  desséclier 
par  l'approclic  du  môme  Ter. 

Manière  de  reniellrc  à  neuf  les  vieilles  futailles,  barriques,  etc. 

On  lase  d'al)Or(l  le  (onneau  au  moyen  de  (juelques  seaux 
d'eau,  de  manière  à  enlever  les  plus  grosses  saletés;  puis,  pour 
une  pièce  de  la  grandeur  d'une  pipe  d'eau-de-vie,  on  prend 
quinze  litres  d'eau, 'a  Uquellc  on  ajoute  un  litre  de  chlorure 
de  cliaux,  d'une  valeur  d»;  25  centimes;  on  verse  le  tout  daus 
la  barrique  et  on  agile  dans  tous  les  sens  pendant  un  quart 
d'heure;  ensuite  on  lave,  a  plusieurs  reprises,  à  l'eau  pure.  Lue 
forte  odeur  de  chlorure  de  chaux  se  dégagera  pendant  quelque 
temps;  mais  en  moins  de  trois  heures  cette  odeur  se  trouvera 
entièrement  évaporée.  On  ne  doit  avoir  aucune  crainte  que 
cette  odeur  se  communique  au  vin  ou  a  la  bière. 


Bischoff  d'oranges. 

Mettez  bouillir  une  qiTniilité  quelconque  de  lait,  que  vous 
ferez  édulcorcr  convenablement.  Lorsque  le  lait  est  encore 
chaud,  vous  y  ajouterez  le  tiers  de  son  poids  de  kirsch,  et  dans 
le  mélange  vous  jetterez  des  rouelles  d'oranges  dépouillées 
préalablement  de  leur  écorec. 

On  peut  boire  celte  liqueur  chaude.  On  peut  lui  donner  aussi 
plus  ou  moins  de  force;  mais  les  meilleures  proporiions  sont  : 
trois  verres  de  lait,  un  verre  de  kirsch  et  90  grammes  de 
sucre.  L'orange  doit  êlre  ajoutée  d'après  le  goût  de  la  per- 
sonne pour  qui  le  vin  est  confectionné. 


Manière  d'obtenir  sur  le  même  pied  deux  fleurs  de  couieuis  dilïércnte?. 
Il  faut  choisir  deux  piaules  jeunes  ayant  de  l'analogie,  mais 
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offrant  des  fleurs  différentes;  ori  ies  emprisonne  dans  un  tube 
de  bois  fendu  en  deux  parties  égales  réunies,  à  partir  du  col 
de  la  racine  jusqu'au  milieu  de  rélendue  de  celle  dernière, 
dans  la  terre  contenue  entre  les  deux  fragments  du  cylindre, 
qu'on  réunit  par  un  lien,  le  (oui  planté  convenablement;  on  a 
soin  de  diriger  la  croissance  de  la  plante  de  manière  a  obtenir 
un  mariage  complet  des  deux  sujets,  qui,  lors  de  la  floraison, 
présentent  des  fleurs  diflerenles.  On  obtient  encore  le  même 
résultat  en  enlevant  l'épiderme  de  l'écorce  de  chaque  côté  des 
deux  plantes,  en  mettant  les  plaies  en  regard  et  en  les  flxaot 
avec  un  lien. 

Moyen  de  détruire  les  guêpes,  communiqué  par  M.  '**. 

Les  guêpes  font  tant  de  tort  aux  propriétaires  d'abeilles,  qu'il 
est,  je  crois,  utile  de  l'aiio  connaîtie  tous  lei  moyens  de  se  dé- 
barrasser de  ces  insectes. 

Je  viens  vous  faire  part  de  celui  que  j'ai  employé  avec  succès 
pour  les  détruire.  J'avais  près  de  mon  rocher,  dans  un  Irou  de 
taupe,  un  essaim  de  guêpes,  que  j'avais  lonlé  de  détruire  par  le 
moyen  du  soufre,  de  l'eau  bouillante  et  autres  indiqués  dans 
divers  ouvrages  d'ngriculture,  mais  sans  succès. 

Voici  comment  j'ai  opéré  en  dernier  lieu  :  j'ai  pris  une  ca- 
rafe dans  laquelle  j'ai  mis  Iroispartiesd'cauel  une  partied'huile 
de  lin,  en  quantité  suffisante  pour  mettre  une  carafe  à  moitié. 
Après  avoir  incliné  ma  carafe,  en  plaçant  le  goulot  près  du 
trou  par  lequel  sortaient  lesguépos,  et  avoir  recouvert  le  goulot 
et  le  Irou  par  une  luile,  j'ai  gariii  le  Jour  de  la  tuile  avec  de  la 
boose  de  vache  et  de  la  terre,  gâchées  ensemble.  Par  ce  moyen, 
les  mouches,  n'ayant  pas  d'autre  issue  que  par  le  goulot  de  la 
carafe,  sortaient  toutes  les  unes  après  les  autres,  et,  après  s'être 
frappées  sur  les  parois,  elles  tombaient  dans  i'huile  et  péris- 
saient. Au  bout  do  24  heures,  ne  voyant  !)lus  de  guêpes  sortir 
du  trou,  j'ai  retiré  ma  carafe;  depuis  ce  moment,  je  n'en  ai 
pas  aperçu  une  seule. 

Il  faut  choisir  une  journée  de  soleil  et  placer  la  carafe  le  soir, 
lorsque  toutes  les  guêpes  sont  rentrées. 

.Moyen  simple  et  infaillible  d'empêcher  le  !.:;it  ou  le  bouillon  de  tourner. 
Lorsque  le  lait  ou  le  bouillon  tourne,  il  se  déveli)p|)e  dans 
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ce  liquide  nnncidc.  Pour  forriiKT  co.  (Irfniit  o[  salurrr  l'arido  h 
mesure  qu'il  se  développe,  il  suflil  (l'ajouter,  par  litre  de  li- 
quide, uu  gramme  de  bicarbonate  de  soude.  I/additijtn  de  celle 
substanee  u'esl  pas  nuisible  au  f,'oûl,   el  elle  en  favorise  sin 
Kulicrcmenl  la  dicestion. 


Procédé  d'ApPEHT  pour  conserver  les  petits  pois. 

Les  pois  seront  Irais  écossés;  on  les  mettra  dans  des  bou- 
teilles de  verre  qu'on  aura  soin  de  bien  boucher.  Raiij^ez  les 
bouteilles  dans  un  chaudron  avec  du  loin,  pour  qu'elles  ne  se 
touchent  pas.  remplissez-le  d'eau  froide,  el  chauffez.  Lorsque 
l'eau  commencera  à  bouillir,  on  retirera  bien  vile  le  chaudron 
du  feu;  on  laissera  les  bouteilles  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  soit  refroidie,  de  crainle  qu'elles  ne  cassent  en  les  sor- 
tant de  l'eau  étant  chaudes;  on  tiendra  ces  bouteilles  dans  un 
lieu  sec  el  froid  où  le  soleil  ne  donne  pas.  On  peut  aussi  cou- 
server  les  petits  pois  en  les  faisant  bouillir  dans  un  forl  sirop 
de  sucre,  comme  des  pralines;  le  sucre  sera  bon  pour  certaines 
sauces.  Ces  pois  se  mettront  dans  des  boites  hermétiquement 
fermées. 


Vernis  inattaquable. 

M.John  Oxford  a  découvert  que  le  naphte,  ou  l'huile  essen- 
tielle du  goudron  de  charbon  de  bois,  purifié  ou  sature  de 
de  chlore,  se  convertit  en  uiîe  huile  lise  de  couleur  rouge  clair, 
qui  s'épaissit  au  point  de  former  une  gelée  par  un  temps  froid. 
Une  partie  d'huile,  deux  de  blanc  de  plomb,  une  de  chaux 
épurée  et  une  de  charbon  de  goudron,  broyées  ensemble, 
forment  une  peinture  qui  résiste  aux  divers  agents  qui  atta- 
quent les  substances  sur  lesquelles  elle  est  appliquée,  et  suffisent 
pour  mettre  la  boiserie  à  réprenve  de  la  vermoulure  cl  autres 
détérioralions;  les  palissades  et  les  ferrures  qui  en  sont  char- 
gées sont  conservées. 


FalsiûealJonsdes  savons  el  moyen  lie  iesreconnaitre. 
W  y  a  plus  d'un  demi-siècle  que  l'on  lalsilie  le  savon.  Dan.s 
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ce  but,  011  l'allonge  souvent  d'eau,  pour  augmenter  son  poids , 
ou  y  incorpore  des  matières  peu  cofileuses,  lelles  que  de  la 
farine,  de  la  fécule  .  de  la  silice,  de  l'aluraine,  du  talc,  de  la 
terre  a  foulon  blanche,  de  la  terre  de  pipe,  de  la  terre  glaise  de 
couleur  bleue,  de  la  fécule,  de  la  poudre  de  chaux  tamisée,  du 
plâtre,  du  sulfate  de  baryte. 

Souvent  aussi  on  vend  du  savon  fait  avec  des  huiles  de 
graines  et  des  graisses  pour  du  savon  fabriqué  avec  de  l'huile 
d'olive  ou  d'amandes  douces. 

L'une  des  falsiiicalions  le  plus  eu  usage  pour  le  savon,  c'est 
l'addition  d'une  quantité  considérable  d'eau.  Le  savon  forte- 
ment additionné  d'eau  est  conservé  dans  des  caves  humides  à 
l'abri  de  l'air,  qui  lui  ferait  perdre  de  ce  liquide;  on  le  couvre 
même  de  linges  trempés  dans  de  l'eau  contenant  du  sel  marin  ; 
quelques  marchands  vont  jusqu'à  tenir  les  savons  dansdes  vases 
pleins  d'eausalée. 

Ces  savons  sont  faciles  à  reconnaître  ;  il  suffit  de  les  presser 
avec  les  doigts  pour  se  convaincre  de  la  fraude.  On  peut  éva- 
luer la  quantité  d'eau  qu'ils  contiennent  en  pesant  une  cer- 
taine quantité  de  savon  en  raclures  minces,  puis  eu  le  faisant 
sécher  rapidement  dans  une  étuve  à  courant  d'air  chauffé  à 
100",  ou  bien  dans  un  bain  d'huile  et  prenant  le  poids  du 
produit  desséché.  La  différence  entre  les  deux  poids  indique 
directement  la  proportion  d  eau  qui  se  trouvait  dans  le  savou 
suspecté. 

Lorsque  le  savon  est  additionné  de  farine,  de  fécule,  de  silice, 
d'alumine,  de  talc,  de  terre  glaise,  de  chaux,  etc.,  rien  n'est 
plus  facile  que  d'en  apprécier  la  quantité.  En  effet,  tous  ces 
corps  étant  insolubles  dans  l'alcool,  il  suffltde  traiter  le  savon 
suspect  par  ce  véhicule  et  de  lillrer  la  solution  pour  séparer 
toutes  les  substances  étrangèresqui,  restant  sur  le  filtre,  peuvent 
être  pesées  après  dessiccation  préalable. 

On  lecherche  ensuite  par  un  examen  spécial  la  nature  de 
ces  substances  étrangères. 


Moyen  de  reconnaître  les  lalsification?  du  pain  a  chanter. 

Le  nom  de  pain  a  chanter,  pain  azyme,  a  été  donné  à  une 
pâle  analogue  à  celle  des  pains  à  cacheter,  préparée  avec  la  fa- 
rine et  destinée  à  confectionner  les  hosties  ou  à  masquer  eu 
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pliarmncic  la  «nvoiir  (Icsajîrt'ablede  corlaincs  substances  médi- 
camenleiisos. 

TJnedo'i  (rniidcs  la  pins  employée  consislo  ii  siibsliluor  la  fé- 
culeh  la  fariiii\  quarnl  cclh-ci  vs[  ii  tin  prix  plus  éji'vô. 

Voifi,  d'après  iM.  Liissai^no,  les  moyens  de  dislini:iior  crllc 
shbslilnlion  :  l'hoslle  de  pure  farine,  piongéedans  l'oan  froide, 
se  ponde  el  conserve  sa  bianclicnr  et  son  opacité  même  an 
boni  de  trente lienrcs;  l'hoslie  do  fécule,  placée  dans  les  mêmes 
conditions,  devient  (ransp.irente  an  bout  de  trente  lieures  et 
ressemble  h  un  lambeau  d'empois,  qui  perd  peu  a  peu  sa  forme 
en  se  délayant  et  en  se  dissolvant  dans  l'eau  pour  la  majeure 
partie. 

Vue  au  microscope,  l'hostie  préparée  avec  la  farine  présente 
u>ie  matière  transparente,  fortement  striée  en  différents  points 
par  des  lilamenls  contournés;  l'hostie  faite  en  fécule  offre,  au 
milieu  de  sa  masse,  des  pranules  allonges  ou  ovoïdes  de  fécule 
qu'une  faible  solution  de  potasse  caustique  gonfle  et  fait  di- 
later. 

Liqueurs. 
Liqueur  de  café,  ou  crème  de  mahu. 

Prenez  2  kilogrammes  d'excellent  café  moka,  mettez-le  dans 
un  brûloir  bien  propre  clfailes-Io  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  ail  ac- 
quis une  coiiieur  cannelle  claire;  verscz-lc  dans  un  njortierdc 
marbre  bien  propre  et  pilezlc  grossièrement  ;  mettez  la  pou- 
dre obtenue  dans  un  alambic  en  arnenl  ou  en  verre  et  versez 
dessus  huit  litres  d'espril-de-vin  "a  3(>  degrés;  boucln  z  h  l'in- 
stant el  laissez  infuser  pendant  quatre  jours  à  la  température 
ordinaire;  au  bout  de  ce  temps, distillez  doucement  et  au  bain- 
marie  pour  obtenir  d'abord  un  demi-liîre,  qui  doit  être  rais  h 
part,  et  ensuite  8  lities  qui  sont  introduits  à  mesure  dans  une 
bouteille  de  verre  blanc  parfaitomenî  propre,  lavé  à  l'eau 
chaude,  puis  passez,  quelques  instants  avant,  dans  de  l'eau 
froide. 

On  met,  d'un  autre  côté,  dans  un  vase  en  porcelaine  lavé  à 
l'eau  bouillante,  puis  immergé  h  l'euu  froide,  10  kilogrammes 
de  sucre  le  plus  blanc  et  cassé  en  petits  morceaux;  on  verse 
dessus  6  kilogrammes  el  demi  d'eau  bouillante;  on  laisse  sur 
des  cendres  rhaudes  ;  le  sucre  se  fond  doucenienl  et  se  clarifie 
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de  lui-même.  De  temps  en  temps  l'on  retnue  avec  un  hàton  de 
bois  blanc  ou  une  tuilier  d'argent.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  déc;)n(e  et  on  ol)(i(Mit  environ  13  kilogrammes  d'un  sirop 
clair  sans  couleur,  i  kilogramme  de  ce  sirop  mélangé  avec 
500  grammes  de  la  liqueur  distillée  comme  il  a  éfé  dit  plus 
haut  constitue  la  meilleure  liqueur  de  café. 

Crème  de  rhitm. 

Prenez   rhum  de  première  qualité.     .        0  litres. 
Distillez  au  bain-marie  pour  retirer  quatre  bouteilles  Je  pro- 
duit; ajoutez  à  ce  dernier: 

Eau  filtrée.     .•.'....        4  litres. 

Sucre    blanc 2  kilogr. 

Lorsque  la  dissolution  du  sucre  est  complète,  filtrez  dans  un 
entonnoir  fermé. 

Crème  de  la  Forèt-Noire. 

Prenez:  sucre  blanc 2^4  gram. 

Faites  fondre  dans  un  mélange  composé 
de  kirsch  de  première  qualité.     .     .     .     300    — 

Eau  filtrée 120    — 

Lorsque  la  dissolution  du  sucre  est  opérée,  filtrez  dans  un 
entonnoir  fermé,  ailn  que  la  liqueur  ne  puisse  s'affaiblir  par  la 
volatilisation  spontanée  d'une  partie  des  principes  alcooliques; 
puis  ajoutez  : 

Teinture  d'ache i  goutte. 

Mêlez  exactement. 

Huile  de  noyau. 

Amandes  amères 2  kilogr.  500  gram. 

Eau-de-vie  à  25  degrés.     .     .    9  litres. 
Faites  digérer  h  une  douce  chaleur  pendant  huit  jours,  puis 
distillez    au  bain-marie,  [our    retirer  5  litres  de   liqueur. 
Ajoutez  il  ce  dernier  : 

Sirop  de  sucre.     .....  14  kilogr.  500  gram. 

Mêlez  exactement. 

Liqueur  de  Mexico. 

Prenez: 8 citrons  ; 
2  cédrats  ; 
15  grammes  de  vanille. 
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Faites  macérer  Icsiicorccs  de  ces  friiils,  ainsi  que  la  vanille 
dans  7  lilres  (l'candc-vie;  raôlez-y  les  sucsder  frii  ils  exprimés, 
ainsi  que  3  kilogrammes  de  sucre  :  (il Irez  après  huit  jours  de 
macéralioji. 

Liqueur  des  chasseur i. 

Prenez  :  Kau-de-vic in  lilres. 

Eau  de  raenlhe  poivrée.     ...      4     — 

Sucre 2    kilogrammes. 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l'eau  de  mcnllie,  miîlez  ce  sirop  à 
l'eaudc  vie,  tillrez. 

FAqueur  anglaise  connue  sous  le  nom  d'impérial  Pop. 

On  met  dans  un  pot  de  lorre  1  kilogr.  de  sucre,  2  citrons 
coupés  par  tranches,  GO  ;5ramnies  de  crème  de  tartre  en 
poudre  ;  on  verse  ensuite  dessus  8  lilres  d'eau  bouillaiile,  on 
mêle  cl  on  couvre  avec  une  loile  forte  cl  épaisse,  puis  on  laisse 
refroidir. 

Lorsque  le  mélange  est  presque  froid,  on  y  jolie  une  tranche 
de  pain  cou|)ée  mince,  sur  laquelle  on  a  étendu  environ  2 
cuillerées  de  levure  de  bière;  celle  iranche  surnnge  le  liquide; 
on  recouvre  le  liquide  jusqu'au  lendemain  avec  la  loile,  puis 
on  le  met  en  boulcilles,  eu  ayant  soin  de  le  passer  ii  travers  un 
llssu  serré  qui  filtre  le  liquide  et  retient  les  substances  hété- 
rogènes qui  s'y  trouveraient  en  suspens  el  qui  troubleraient  sa 
limpidité. 

Au  bout  de  Irois  à  quatre  jours,  le  liquide  est  entré  en  fer- 
mentation ,  il  a  acquis  du  piquant,  il  est  bon  h  boire. 

Les  bouteilles  qui  servent  à  contenir  ce  liquide,  qui  fer- 
mente dans  les  vases,  doivent  être  fortes.  On  se  sert  en  Angle- 
terre de  bouteilles  eu  terre,  de  cruchons. 

Liqueur  de  pétales  de  roses. 

Roses  fraîches,  mondées  de  leur  calice.    500  grammes. 

Sucre  en  poudre 1  kilogr. 

Mettez  les  roses  et  le  sucre  par  couche  dans  un  bocal,  que 
vous  placerez  dans  un  lieu  frais;  quand  le  sucre  sera  entière- 
ment dissous,  vous  ajouterez  deux  lilres  de  bonne  eau-devie, 
que  vous  aurez  soin  de  colorer  avant  avec  2  gram.  do  coche- 
nille et  1  gramme  d'acide  tartrique;  mêlez  el  Gllrez. 


Liqueur  stomachique  de  genièvre. 

Prenez  dix  lilrcs  de  bonne  cau-de  vie,  5  kilogr.  de  sucre  que 
vous  faites  fondre  avec  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  le  dis- 
soudre; portez  ce  sirop  jusqu'à  l'ébullilion,  afin  de  l'écumer; 
prenez  aussi  dix  verres  moyens  de  baies  de  genièvre  bien 
mûres,  concassez-les  légèrement,  et  mettez  le  tout  ensemble, 
c'est-à-dire  eau-de-vie,  sirop  et  genièvre,  dans  un  vase  en  grès 
que  vous  bouchez  avec  le  plus  grandsoin  ;  agitez  souvent  votre 
vase  au  bout  de  (rois  jours  ;  passez,  quinze  jours  après,  h  la 
chausse,  et  mettez  en  bouteilles.  Cette  liqueur  peut  se  boire 
promptement;  mais  elle  acquiert  une  grande  valeur  en  vieil- 
lissant. 

Liqueur  d'angélique. 

Prenez  240  grammes  de  graines  d'angélique,  8  grammes  de 
girofle,  une  gousse  de  vanille  ;  mettez  infuser  le  tout  dans 
deux  litres  d'espril-de-vin  pendant  huit  jours  et  distillez  pour 
obtenir  presque  tout  votre  esprit. 

D'un  autre  côté,  faites  fondre  3  kilogrammes  de  sucre  dans 
1  kilogramme  750  grammes  d'eau  sur  un  feu  très-doux,  et,  au 
moment  où  le  sirop  est  bouillant,  versez  brusquement  dans 
une  cruche  en  grès  contenant  240  giammes  de  râpures  de  tiges 
d'angélique  verte  et  8  grammes  de  curcuraa  en  poudre.  Lais- 
sez refroidir  et  versez  dessus  les  deux  litres  d'esprit  distillé; 
laissez  infuser  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  un  mois 
par  exemple,  et  tirez  au  clair. 

Liqueur  dethe. 

Théhyswin 125  grammes. 

Faites  infuser  voire  thé  dans  480  grammes  d'eau  bouillante; 
versez  cette  infusion  avec  les  feuilles  de  thé  dans  4  litres  d'eau- 
de-vie  à  22  degrés. 

Laissez  ainsi  en  contact  pendant  24  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps,  ajoutez  à  votre  liqueur  filtrée  un  sirop  fait  avec:  eau, 
3  litres  ;  sucre,  1  kilogramme  500  grammes. 

Liqueur  d'abricots. 

Prenez  30  abricots,  faites-les  bouillir  pendant  quelques  mi- 
nutes dans  4  litres  de  boa  vin  blanc,  et  ajoutez,  aussitôt  l'ébul- 
lition: 


Sucre  lilanc 1  kilos;rammo. 

Ks[)ril-(l('-vif).       ....       I  liliT. 

('îiniielle lOfjrammes. 

Rrlirpz  (In  rcii.couvroz  voirc  bassine  bien  lieriiiéliquonicnl, 
el  laissez  infuser  le  loul  pendant  cinq  jours. 

Au  boni  (le  ce  temps,  (illrez  volrcf  li(iiieur  et  mêliez  (l.ins  des 
bouleilics  bien  bouclK'cs. 

Liqueur  de  brou  de  noix. 

Au  moment  où  les  noix  sont  d(''jà  parvenues  aux  deui  tiers 
de  leur  grosseur,  on  en  clioisil  un  cent  dei  plus  belles;  après 
les  avoir  cssuyt'es  et  les  avoir  Irarersées  avec  une  épingle  assez 
grosse  ,  on  les  écrase  ,  on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
pour  les  melire  iul'uscr  ensuile  pondant  l'espace  de  deux  mois 
dans  six  litres  de  bonne  eau-de-vie,  que  Ion  aromatise  avec 
muscade  cl  giiofle,  de  chaque  deux  grammes  ;  après  avoir  tiré 
au  clair,  par  le  moyen  d'une  chausse  ou  d'un  tamis,  toute  l'eau- 
dc-vie  chargée  de  la  substance  amère  et  aromatique  ,  sans  en 
exprimer  le  marc,  on  y  fait  fondre  le  sucre,  pour  en  continuer 
l'infusion  encore  pendant  doux  mois;  on  filtre  alors  une  se- 
conde fois  avant  de  mettre  la  liqueur  dans  les  bouteilles,  qui 
doivent  être  bien  bouchées. 

Crème  d'absinthe. 

Dans  quatre  litres  d'eau-de-tie  ordinaire,  on  fait  infuser 
pendant  doux  jours  250  grammes  do  sommités  de  grande  et  de 
petite  absinthe  ,  les  zestt^s  de  deux  citrons  ou  bien  cncoro  ceux 
de  deux  oranges  coupes  menu;  on  dislille  pour  reliier  la 
moitié  de  la  liqueur  seulement;  on  fait  fondre  ensuile  3  kilo- 
grammes de  beau  sucre  dans  deux  litres  d'eau  ordinaire;  lors- 
qu'il est  refroidi,  on  fait  du  tout  un  mélange  exact  ;  après  avoir 
tiré  au  clair,  en  le  passant  à  la  chausse,  on  l'enferme  dans  des 
bouteilles  bien  fermées. 

Liqueur  ou  eau  d'argent. 

Zestes  de l  citrons. 

Zestes  de 6  oranges. 

Cannelle  de  Ceylan.    .     .     16  grammes. 
Teinture  de  vanille.  .     .      4  grammes. 
Ou  concasse  convenablement  la  cannelle;  on  y  ajoute  alors 
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les  zestes  de  citrons  et  des  oranges ,  et  on  verse  ces  trois  sub- 
stances dans  4  litres  d'alcool  à  25  degrés,  et  on  laisse  macérer 
pendant  huit  jours;  ensuite  on  distille  au  bain-raarie  et  on  y 
ajoute  un  sirop  fait  avec  2  kilos  de  sucre  ,  auquel  on  joint  la 
leiiilure  de  vanille,  et  on  filtre  ;  puis  ou  bal  sur  une  assiette 
deux  feuilles  d'argent,  que  l'on  mêle  dans  le  liquide,  et  on  met 

en  bouteilles. 

Crème  de  Portugal. 

Esprit-de-vin.     .     .         2  litres. 
Les  ëcorcc  de.    .     .  2  oranges. 

Cannelle 12  grammes. 

Safran 4      — 

Coriandre.     ...        12      — 

Sucre 200      — 

Eau 4  litres. 

Coupez  l'écorce  de  vos  oranges  par  petits  morceaux,  incisez 
légèrement  voire  cannelle  et  voire  coriandre,  et  mettez  infuser 
ces  espèces  aromatiques  dans  l'espril-de-vin  pendant  liuit  jour?. 
Au  bout  de  ce  temps,  distillez  et  mêlez  l'esprit  obtenu  avec  le 
sucre  que  vous  aurez  préalablement  fait  fondre  dans  les  quatre 
litres  d'eau.  Le  loulbieu  mélangez,  filtrez. 

La  coquette  flatteuse. 

Aniséloilé.     .     .  15  grammes. 

Eau-de-vie.    .      .  10  litres. 

Sucre  blanc.  .    .  ft  kilogrammes. 

Eau 4  grammes. 

Concassez  légèrement  l'anis  étoile,  et  laissez-le  macérer  dans 
l'eaii-de-vie  [)endant  quatre  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  distillez 
votre  liquide  et  mélangez  l'esprit  avec  la  dissolution  du  sucre 
dans  l'eau.  Le  mélange  fait,  filtrez  et  mettez  en  bouteilles. 

Marasquin  (dit  de  Zara). 

Framboises,     .     .  4  kil. 

Myrrhe 4  grammes. 

Esprit-de-vin.  .     .  8  litres. 

Faites  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours  les  fruits  écrasés 
et  la  myrrhe  avec  Pesprit-de-vin,  et  distillez  dans  l'alambic  à 
double  fond  pour  retirer  tout  le  spiritueux. 
Après  distillation,  ajoutez  au  liquide  obtenu  : 
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Kirsch-waser.     .     .  8  lilres. 

Sucre 12  kil. 

Enii 12  litres. 

Reimioz  hit  n  le  tout  cl  passez  à  la  chausse. 

Nectar  dei  guerrière. 

Racine  d'aiigélique.     .     .     .      GO  grammes, 
^oix  muscade.  l 

Daucus  de  Crèle 2  grammes. 

Vanille ,30      — 

Cédrats,  oranges,  de  chaque.        2 

Citrons 3 

Eau-de-vie  à  220 1G  litres. 

Coupez   les  cédrats,  les  oranges  et  les  citrous  par  tranches; 
pilez  légèrement  ensemble  la  noix  muscade,  le  daucus  de  Crète 
et  la  vanille,  et  versez  sur  le  tout  l'eau-de-vie. 
Distillez  et  ajoutez  an  liquide  obtenu  : 

Sucre.     .     .  10  kil. 

Eau.   ...  10  litres. 

Mélangez  bien  le  tout  ensemble  et  filtrez. 

Liqueur  d'Escubac. 

Vanille,        i 

Angélique ,  [      de  chaque  8  grammes. 

Macis ,         } 

Safran,         i 

Girofles,       '      de  chaque  4  grammes. 

Coriandre,   S 

Essence  de  nérolv,         ) 

—  cédrat,         |      de  chaque  30  gouttes. 

—  bergamotle,  ) 

Eau-de-vie  à  22°.     .  16  litres. 

Sucre 5  kil. 

Eau.     .....  12  lilres. 

Concassez  l'angélique,  la  coriandre,  les  girofles,  le  macis  et 
la  vanille;  ajoutez  le  safran  et  les  essences,  et  laissez  macérer 
le  tout  dans  l'eau-de-vie  pendant  huit  jours;  ajoutez  alors  le 
sirop  fait  avec  le  sucre  et  l'eau  ,  et  fillrez. 

Liqueur   de  curaçao. 

Ecorces  de  curaçao.    .     .      180  grammes. 
Eau-de-vie  à  220.  _     _    ^         2  litres. 
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Coupez  les  écorces  par  petites  tranches  et  laissez-les  en  con- 
tact avec  l'esprit-de-vin  pendant  12  heures;  ajoutez-y  alors 
1  kilogramme  de  sucre,  mêlez,  et  lorsque  le  sucre  sera  fondu, 
filtrez  à  travers  la  chausse  d'Hippocrate. 

Autre  recette  de  curaçao. 

Prenez  les  écorces  et  le  jus  de  six  oranges,  versez  dessus  : 
Alcool  rectifié.     .     .        2  litres. 
Laissez  le  tout  en  contact  pendant  f2  heures,  après  avoir  ajouté 
du  bois  de  carapêche  concassé  en  quantité  suffisante  pour  colo- 
rer convenablement  la  liqueur;  au  bout  de  ce  temps,  versez  le 
sirop  de  sucre  dans  le  mélange,  remuez  bien  et  tillrez. 

Parfait  amour. 

Prenez  les  zestes  de  12  citrons. 

Ambretle.     ...        4  grammes. 

Vanille 15       — 

Eau-de-vie  à  22".    .      24  litres. 

Sucre 6  kiiog. 

Eau ^  litres. 

Mettez  les  zeste:  des  citrons,  la  vanille  et  l'ambrette  dans  l'eau- 
de-vic  ;  laissez  macérer  pendant  5  jours  ;  distillez  alors  et  mêlez 
le  produit  obtenu  avec  le  sucre  que  l'on  a  fait  dissoudre  dans 
l'eau,  et  puis  filtrez  à  la  chausse. 


Crème  de  Barbades. 


Prenez 


12  citrons. 
10  oranges. 
Cannelle.     .     .     . 
12  clous  de  girofle 
Amandes  amères 
Macis.    .     . 
Coriandre. 
Muscades. 
Esprit-de-vin 
Eau.     .    . 
Sucre.  .     . 
Eau  de  fl.  d'orai 


ge 


GO  grammes. 

180  grammes. 
60      — 
125       — 
125       — 

30  litres. 
24    ~ 
20  kilog. 
180  grammes. 


Coupez  les  citrons  et  les  oranges  par  tranches,  mettez  dans  un 
vase  à  large  ouverture  ;  ajoulcz-y  les  espèces  aromatiques,  puis 
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versez  sur  le  toiil  l'cspril-tlo  vin  ,  cl  laissez  macérer  pendant 
Ifi  jours  ;  au  boul  de  oi'  li-mps,  ajouUv.-y  le  sucre  ol  l'eau,  el 
[luis  lillroz  ;i  Iravcrs  la  cliaiisse. 

Liqueur  ou  eau  d'or. 

Zestes  di' 4  oraiigei. 

Zc'slos  do 4  citrous. 

Macis 2  grammes. 

Semences  de  cardanjome.      ?a        — 

Graine  d'ambrette.  .  ,  3'2  — 
Concassez  le  macis,  les  semences  de  cardamome  et  la  graine 
d'amhrelte,  ol  faites  macorer  pendant  8  jcurs  ces  substances 
avec  les  zestes  des  dirons  et  des  oranî^cs  dans  6  litres  d'alcool  a 
22  degrés  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  dislillc  au  baiu-maiie,  en- 
suite on  y  ajoute  le  sirop  fait  avec  2  litres  d'eau  el  2  k.  500  gr. 
de  sucre. 

Celte  li(juour  reste  blanche,  et  on  y  ajoute  quelques  feuilles 
d'or  battues  sur  une  assiette  avec  du  liquide  |)our  les  briser. 


Multiplication  des  églantiers. 

Les  pousses  ou  tiges  des  églantiers  que  l'on  supprime  |)our 
donner  plus  de  force  aux  bi'anches  destinées  à  recevoii  le  gref- 
fage sont  rojelées  cotnuîo  inutiles.  M.  A.  Wesmae! ,  horticul- 
teur à  Bruxelles,  bouture  ces  rameaux  dans  un  lien  humide  et 
ombragé  ;  ils  s'enracinent,  promptement  et  forment  de  jeunes 
églantiers  bons  à  greffer.  On  peut  ainsi  obtenir,  sans  aucuns 
frais  ,  un  grand  nombre  d'églantiers. 


Remède  contre  les  brûlures  {  secret  de  famille  ). 

t  cuillerée  d'huile  d'olive; 

1        id.      de  graisse  fraîche  ; 

I        id.      deau  de  chaux  vive  ; 

1        id.      d'eau-de-vie  ; 

i         id.      de  sucre  en  pain  râpé. 
Il  faut  mêler  le  tout  ensemble,  sans  chauffer,  ot  en  faire  une 
pommade.  L'on  doit  chatigor  deux  fois  le  jour,  le  malin  el  le 
soir. 
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Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  le  temps  de  réunir  tous  les 
ingrédients  nécessaires  à  la  composition  de  ce  remède,  il  suf- 
firait tout  d'abord  d'appliquer  sur  la  brûlure  une  préparation 
composée  seulement  d'un  mélange  d'imile  d'olive  et  de  sucre 
râpé. 

Corail  artificiel  pour  décoration  de  grottes,  de  serres  et  de  chapelles. 

On  mélange  huit  grammes  de  vermillon  très-fln  avec  Irenle 
grammes  do  résine  claire.  Lorsque  ce  mélange  est  encore 
chaud,  il  sert  à  enduire  des  branches  d'arbres  qu'on  présente 
un  peu  au  feu  pour  que  l'enduit  se  répande  partout.  On  obtient 
des  variétés  de  couleurs  facilement.  Ainsi  la  céruse  donne  le 
corail  blanc,  le  noir  de  fumée  produit  un  corail  noir.  Les  bran- 
ches d'aubépine  enduites  de  ces  vernis  produisent  un  Irès- 
bon  effet. 


Boisson  économique  faite  par  les  fruitiers  et  les  épiciers  de  Paris. 

Cinq  cents  grammes  de  raisin  soc  ; 

Cinq  cents  grammes  de  pommes  séchées  et  coupées. 

On  laisse  le  tout  baigner  pendant  huit  jours  dans  dix  litres 
d'eau,  sans  aucune  couverture,  h  l'air  lil)ro.  On  met  ensuite 
en  bouteilles,  et  on  peut  consommer  ce  vin  la  semaine  sui- 
vante. 


Formule  d'un  élixir  de  Garus. 


Prenez 


Myrrhe.      .     . 

12 

grammes. 

Aloès.    .     .     , 

8 

.— 

Safran. 

8 

— 

Girofle.      . 

1 

— 

Cannelle  fine. 

2 

— 

Muscade.    . 

1 

— 

Faites  macérer  pendant  huit  à  dix  jours  dans  1  litre  d'eau- 
de-vie  à  22°;  filtrez,  et  ajoutez,  au  lieu  de  sucre,  î  kilo- 
gramme de  sirop  de  capillaire;  eau  de  fleur  d'oranger,  quantité 
suffisante  pouraromaliser. 
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Mn?tic  finisAU  pour  les  serres  [recette  expérimentée). 

Voici  la  mnnièro  do  faire  un  excellent  maslic  Irès-économi- 
que  pour  main lenir  losNitres  des  serres  dans  les  châssis  de 
lorou  do  I)Ois  : 

Faites  bouillir  cinq  cents  grammes  d'huile  de  graine  de  lin 
dans  un  chaudron  en  fer,  jelez-y  alors  cinq  kilos  de  chaple,  ou 
(aillure  de  ()ierre  passée  au  tamis  (in,  cl  cinq  tenls  grammes 
de  lilhariic  en  poudre.  Mélangez  le  tout  pendant  quelques  mi- 
nutes et  broyez  a  la  raolcllc  en  y  ajoutant  un  kilo  de  blanc 
d'Espagne. 

Le  jardinier  de  qui  nous  tenons  celle  rccelle  nous  a  déclaré 
que  ce  mastic  lui  économisait  au  moins  "200  fr.  par  année,  en 
lui  évitant  des  frais  de  réparation. 

Ce  maslicadhcrenon-seulcmcnlau  bois  et  au  fer,  mais  aussi 
à  la  pierre.  On  décolle  facilement  les  carreaux  brisés  en  pas- 
sant sur  ce  raasiic  la  pointe  rongie  d'une  baguette  de  fer. 

31.  Grisau  préserve  aussi  ses  fleurs  deserres  de  l'ardeur  des 
rayons  trop  brûlants  du  soleil  en  barbouillant  ses  carreaux 
avec  une  eau  dans  laquelle  il  a  fait  délayer  du  blanc  d'Es- 
pagne. 


Moyen  de  rendre  les  pommes  de  terre  farineuse?. 

Il  arrive  souvent  que  les  pommes  de  lerresont  aqueuses  et 
mauvaises  au  goût.  Il  paraît  que,  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, il  suffit  de  ne  jamais  plonger  les  tubercules  dans  l'eau 
froide  pour  les  faire  cuire,  mais  de  les  déposer  de  suilc  dans  de 
l'eau  bouillaDte. 


Art  du  teinturier  dcgraisseur. 

L'outillage  d'un  teinturier  dégraisscur  est  peu  considérable  ; 
il  consiste  :  1°  en  une  table  de  travail  dite  h  détacher  longue  de 
2  mètres  et  large  de  moitié,  légèrement  inclinée  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux;  2»  une  autre  petite  table  dite  de  réserve; 
3°  un  baquet  avec  un  fouloir.  qui  n'est  antre  qu'une  planche 
cannelée  en  lignes  horizontales,  sur  laquelle  on  frotte  les  étoffes 
pour  enlever  les  salissures;  4°  un  générateur  à  vapeur;  5°  ma- 
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chine  à  sécher  les  tissus,  tel  que  l'hydro-exlracteur  de  Pent- 
zold ,  ou  bien  plus  simplement  encore  un  sac  à  tordre  les 
étoffes,  à  l'aide  duquel  on  peut  éviter  jusqu'à  un  certain  point 
de  déplacer,  d'allonger  onde  déchirer  même  les  (issus, comme 
cela  arrive  souvent  lorsqu'on  les  tord  directement;  6°  unecham- 
bre  bien  aérée  pour  faire  sécher  les  étoffes  ;  7°  des  cadres ,  ra- 
mes ou  châssis;  8°  une  presse  cylindrique  ou  calandre  à  vis 
verticale;  9°  un  métier  à  lustrer,  un  battoir  en  bois;  10°  une 
éluve  pour  faire  le  soufrage  des  éloffes. 

Avant  de  commencer  le  dégraissage  d'une  étoffe,  il  est  cer- 
taines précauiions  que  l'on  ne  doit  jamais  négliger.  Ainsi ,  on 
doit  toujours  commencer  par  examiner  la  nature  de  la  lâche, 
l'espèce  de  l'étoffe  et  le  genre  des  couleurs.  Ceci  fait,  on  bat 
soigneusement  l'étoffe  et  on  la  brosse  avec  la  plus  grap.de  atten- 
tion pour  en  ôlcr  toute  la  poussière;  puis  on  l'expose  à  l'action 
de  la  vapeur  d'eau  pour  faire  ressortir  et  amollir  le^  taches. 
Entin  ,  on  marque ciiacune  d'elles  avec  de  la  craie  pour  les  re- 
connaître, et  on  les  enlève  l'une  après  l'autre  avant  de  mouiller 
l'étoffe  ;  sans  cela  on  s'exposerait  "a  les  voir  reparaître  par  la 
suite.  Ces  préliminaires  terminés,  entrons  plus  avant  dans  le 
sujet,  cl  voyons  quels  sont  les  moyens  que  l'expérience  et  la 
science  nous  fournissent  pour  enlever  les  taches  les  plus  habi- 
tuelles. 

Pour  enlever  les  taches  récentes  d'acides  minéraux. 

On  peut  neutraliser  immédiatement  leur  effet  par  l'ammo- 
niaque (alcali  volatil)  étendu  dans  une  quantité  suffisante  d'eau, 
ou  même  plus  simplement  par  la  vapeur  seule  de  cet  alcali. 
Dans  le  cas  où  la  tache  est  ancienne^,  que  la  couleur  a  complè- 
tement disparu,  il  n'y  a  plus  d'autre  remède  que  la  teinture. 
Les  taches  de  tabac,  d'hcibes,  de  bière,  de  cidre,  de  poiré  ; 
celles  de  sucs  de  framboise,  de  fraise,  de  cerise  ,  de  groseille, 
sur  les  étoffes  non  teintes,  disparaissent  complètement  par  un 
lavage  à^  l'eau  et  au  savon;  mais,  pour  détruire  les  dernières 
taches  sur  des  étoffes  teintes,  on  mélange  dans  un  verre  d'eau 
dix  à  douze  gouttes  d'acide  sulfuri<|ue;  on  les  imbibe  au 
moyen  de  quelques  gouttes  qu'on  y  répand  avec  le  doigt,  puis 
on  lave  a  grande  eau, 

Pour  les  taches  de  liqueur,  il  faut,  autant  que  possible, 
commencer  par  rafraîchir  la  tache  avec  la  même  liqueur  qui 

17 
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l'a  profluile  ot ,  nnssilùl  cello  opcralion  (.lilo,  on  iinbibc  la 
laclie  avec  de  ro;m  piiit;,  on  frolle  légèrcnieiil  ;  si  elle  résisle, 
et  si  la  couleur  de  l'élolfe  le  permet,  on  a  recours  h  l'acide 
chlorliydriqiieoiiciîriqueclà  l'alcali  pour  neiilraliser  les  effels. 
0:i  ('in|)l<iie  l'alcali  avant  l'acide  |)()ur  a^irsur  les  taches  de 
fruits  et  de  vin.  Sui-  les  tissus  Idaiics,  les  laclies  de  liciucur  dis- 
paraissent coinpUleuiont  en  rniployanl  successivement  un  la- 
vage à  l'eau  de  savon  et  le  gaz  acide  sulfureux. 

Pour  enlever  les  taches  de  café  et  de  chocolat. 

Le  lavage  à  l'eau  d'abord  et  ensuite  au  savon  suffit  pour  les 
détruire,  mais  il  peut  affecter  les  couleurs.  Alors,  pour  agir 
avec  [-lus  de  prudence ,  on  se  sert  dnn  jaune  d'œuf  fpie  l'on 
tiédit  avec  un  peu  d'eau  chaude;  on  emploie  cette  composition 
comme  un  savonnage.  Si  les  taches  résistaient  à  plusieurs  la- 
vages, on  pourrait  y  ajouter  quelques  gouttes  d'alcool  en  frot- 
tant légèrement  avec  un  pinceau  en  poils  de  sanglier  coupés 
court. 

Pour  enlever  les  taches  d'encre  sur  les  étoffes  teintes. 

Lorsque  ces  taches  sont  récentes,  il  suffit  de  les  lave;  à  l'eau 
et  de  les  savonner,  afin  de  séparer  les  substances  végétales.  On 
enlève  ensuite  l'oxyde  de  fer  qui  forme  l'empreinte  de  la  tache 
en  le  mouillant  avec  l'acide  sulfurique  ou  chlorbydrique  très- 
étendu  dcau.  Quand  les  taches  sont  anciennes,  il  faut  que 
l'acide  soit  plu:-  fort  (i  partie  d'acide  et  10  à  12  d'cauj;  on  peut 
aussi  employer  avec  succOs  le  sel  d'oseille  mêlé  avec  une  partie 
d'élain,  ou  bien  encore  l'acide  oxalique;  mais  ces  deux  moyens 
sont  surtout  employés  pour  les  étoffes  blanches  de  coton  ou 
de  lin. 

Pour  enlever  les  taches  de  rouille. 

On  enlève  ces  taches  sur  les  étoffes  blanches  avec  l'acide 
oxalique  que  l'on  frollo  dessus  après  les  avoir  mouillées ,  et  sur 
les  étoffes  teintes  avec  de  l'acide  chlorhydrique  mélangé  d'eau. 
On  peut  encore  employer  avec  succès  la  crème  de  tartre,  qui 
attaque  bien  moins  lescouleuis  que  ne  le  font  les  acides.  Voici 
comment  on  l'emploie  :  on  le  réduit  en  poudre  très-fine  que 
l'on  applique  sur  la  tache,  et  on  rhun>ecte  ensuite  pour  lui  don- 
ner de  l'action.  On  la  laisse  agir  pendant  huit  ou  dix  minutes. 
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puis  on  frotte  doucement  la  (aciie  entre  les  mains  pour  faire 
disparaître  le  sel,  et  on  la  lave  avec  soin. 

Pour  enlever  les  taches  de  cambouis. 

Il  faut  d'abord  imbiber  la  tache  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine en  la  frottant  légèrement  avec  une  éponge  pour  la 
faire  décomposer  ;  on  la  mouille  ensuite  de  nouveau  avec  de 
l'essence  et  on  la  couvre  aussitôt  avec  de  la  cendre  tamisée  ou 
de  la  terre  de  pipe  en  poudre. 

Après  dix  minutes  d'attente,  on  enlève  la  Icire  absorbante  ; 
on  brosse  bien  la  place,  et,  si  la  tache  n'a  pas  entièrement  dis- 
paru, on  recommence  de  nouveau  l'opération;  si  elle  résistait 
encore,  on  pourrait  l'enlever  avec  le  jaune  d'œuf  mélangé  d'es- 
sence. Si  la  tache  était  ancienne  ,  il  jiourrail  arriver  que  les 
parties  ferrugineuses  qu'elle  contient  adhérassent  fortement  à 
l'étoffe;  il  faudrait  alors  bien  laver  la  tache  et  l'attaquer  avec 
l'acide  hydrochiorique  ou  oxalique,  comme  s'il  s'agissait  d'en- 
lever une  vieille  tache  d'encre. 

Pour  enlever  les  taches  de  boue,  d'urine,  de  sueur. 

L'eau  suffit  géncraleraeni;  dans  le  cas  contraire,  on  a  recours 
au  jaune  d'œuf  ;  enfin  ,  en  dernier  ressort,  à  la  crème  de  tartre 
pulvérisée.  Si  la  bouc  a  produit  des  altérations  sur  des  cou- 
leurs rouges  petit  teint  ou  sur  des  écarlates  à  la  cochenille , 
l'application  de  l'acide  citrique,  chlorhydrique  ou  acétique 
étendu  d'eau,  suffit  pour  faire  revenir  la  conieur. 

Pour  faire  disparaître  les  taches  d'urine  ,  il  est  essentiel  de 
les  enlever  de  suite  et  aussitôt  que  l'on  s'en  aperçoit;  le  meil- 
leur réactif  que  l'on  puisse  employer  est  l'ammoniaque  éten- 
due d'eau.  Quand  l'urine  a  vieilli  et  qu'elle  a  pris  un  caractère 
alcalin,  alors,  si  l'ammoniaque  ne  suffit  pas,  on  fait  dissoudre 
un  peu  d'acide  oxalique  avec  de  l'eau  ;  on  rince  Lien  la  tache, 
et  Ton  fait  agir  l'acide  oxalique,  que  l'on  insuffle  au  moyen 
d'une  pipette. 

Les  taches  de  sueurpeuvent  être  enlevées,  sur  quelque  étoffe 
que  ce  soit ,  par  les  mêmes  procodés  ,  et  sur  l'écarlale  elles  dis- 
paraissent inslantanément  piir  l'application  du  sel  d'etain  dis- 
sous dans  une  grande  quantité  d'eau. 
Pour  enlever  les  taches  de  suie  et  de  dégoutlures  de  tuyaux  de  poêle. 

Il  faut  d'abord  commencer  à  les  imbiber  avec  de  l'essence  de 


-   260  - 

térébonlhine  cl  les  frollor  h  ^crcinent  prtnr  dissoudre  une  es- 
j»èco  d  liiiilo  cnipyreiim.'iliquo  (jui  lionl  ks  sels  el  autres  ma- 
liéres  coiicenlrées  sur  l'cloffe;  ensuite  on  fait  un  mélange  de 
cette  même  essence  avec  du  jaune  d'o-uf,  en  tenant  le  composé 
un  peu  tiède,  cl  on  le  fait  agir  sur  la  tache  à  diverses  rcfuiscs, 
en  frollnnl  légèrement  jusqu'à  ce  que  les  opérations  ré[»étées  ne 
produisent  plus  d'effet.  Si  cola  ne  suflit  pas  et  fju'il  reste  en- 
core une  nuance  noirâtre  due  aux  itarlicules  de  fer,  on  la  fera 
disparaîti'c,  sur  les  étoffes  de  couleur,  au  moyen  de  raclde 
hydrocliloriquc  étendu  d'eau,  et  sur  les  étoffes  blanches  par 
l'acide  oxalique  ou  la  crème  de  lartre. 

Pour  enlever  les  taches  d'huile,  de  graisse,  de  suif,  etc. 

Toutes  les  taches  graisseuses  disparaissent  avec  l'essence  de 
lérébenthinepure,  eiceptécelles produites  par riiuiled'éclairage 
épurée,  qui  contient  presque  toujours  un  (leu  d'acide  sulfu- 
rique,  contre  lesquelles  l'essence  de  térébenthine  el  ensuite 
l'ammoniaque  sont  souvent  insuflisantes.  —  Pour  enlever  les 
taches  de  graisse  et  de  suif,  on  les  imbibe  avec  une  petite 
quantité  d'essence  à  l'aide  d'une  éponge  fine,  on  les  frotte  en- 
suite légèrement  dans  la  main  et  avec  promptitude,  puis  on 
mouille  de  nouveau  la  tache  avec  de  l'essence  el  on  la  recouvre 
de  suite  avec  de  la  terre  de  pipe  ou  de  la  cendre  tamisée; 
après  dix  minutes  ou  un  qunit  d  heure,  on  donne  un  coup  de 
brosse,  el  la  tache  a  complètement  disparu.  Si  la  terre  laissait 
quelque  blancheur,  il  faudrait  frotter  la  place  avec  de  la  mie 
de  pain.  Pour  enlever  l'odeur  de  l'essence^  il  suffit  de  sou- 
mettre l'étoffe  à  l'iclion  de  la  vapeur  d'eau  ou  de  laveravecde 
l'alcool  rectifié. 

Pour  enlever  les  taches  de  vernis,  de  peinture  el  de  goudron. 

On  les  traite  de  la  même  façon  que  les  précédentes.  On  peut 
aussi  employer  le  beurre,  que  1  on  fait  disparaître  ensuite  avec 
de  l'essence  de  térébenthine.  Enfin,  les  taches  de  résine,  de 
térébenthine,  de  poix,  de  cire  el  de  bougie  se  dissolvent  par- 
faitement dans  l'alcoul  rectifié,  et,  faute  do  mieux,  dans  l'eau 
de  Cologne. 
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Pour  utiliser  les  plantes  nuisibles  et  en  faire  un  excellent  fumier. 

Les  agriculteurs  se  plaignent  avec  raison  de  la  grande 
quanlité  de  plantes  inuliles  et  nuisibles  qui,  mêlées  avec  les 
récoltes,  on  diminuent  considérablement  le  produit.  Voici  le 
moyen,  non-seulement  de  les  détruire,  mais  encore  de  les  uti- 
liser: 

On  établit  d'abord  un  lit,  épais  d'un  pied,  d'herbes  parasites 
vertes,  sur  lequelonélend  une  couche  mince  de  chaux  vivepul- 
vérisée,  et  l'on  continue  ainsi  de  superposer  alternativement  ces 
différentes  couches.  Lorsque  les  matières  sont  restées  quelques 
heures  en  cont.ict,  on  s'aperçoit  de  la  décomposition.  H  est  es- 
sentiel d'empéchor  l'inflimmalion  spontanée  qui  pourrait  se 
produire;  h  cet  effet,  ou  doit  recouvrir  la  masse  de  terre  et  de 
gazon. 

La  décomposition  est  complote  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  et  la  cendre  qui  en  résulte  possède  toutes  les  qualités 
d'un  excellent  engrais.  On  peut  se  servir  de  toutes  sortes  de 
plantes  pour  cet  usage,  pourvu  qu'elles  soient  vertes;  cette 
condition  est  absolument  nécessaire:  plus  les  herbes  sont 
vertes  et  la  chaux  nouvellement  cuite,  plus  l'engrais  sera  éner- 
gique. 

Procédé  de  M.  Rozet  pour  augmenter  à  peu  de  frais  la  valeur  des 
fumiers. 

Aussitôt  que  le  fumier  sort  de  l'étable,  il  faut  l'étendre  par 
couches  de  deux  cenlimèlres  d'épaisseur,  qu'on  recouvre  d'une 
couche  de  marne  en  poudre  de  quatre  cenlimèlres.  On  continue 
pendant  plusieurs  mois,  jusquà  ce  que  le  las  soit  assez  élevé 
pour  en  recommencer  un  autre.  Les  fumiers  ainsi  préparés 
possèdent  une  grande  puissance  fertilisante. 


Procédé  pour  extraire  le  parfum  des  fleurs. 

On  prend  des  pétales  d'une  fleur,  on  carde  des  morceaux  de 
ouale  qu'on  trempe  dans  de  l'huile  d'olive;  on  sème  un  peu  de 
sel  fln  sur  les  fleurs  et  ou  place  nltcrnativemeut  une  couche  de 
ouate  et  une  couche  de  fleurs  dans  l'.n  pot  ou  dans  un  bocal  de 
verre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  plein.  On  couvre  ensuite  le  haut  avec 


une  vessie  cl  on  expose  le  ln)(;il  .au  rayons  du  soleil.  Si  hi  clia- 
Icur  a  clé  forle  ,  ;ui  boni  de  (juiiize  jours  on  trouve  au  fond  du 
bocal  une  huile  odori.Urunte. 

Manière  de  faire  le  sirop  de  vinaigre  framboise. 

Vous  |)rpn(iiez  quiiiio  p.miers  de  framboises,  belles  et  bien 
mûres:  vous  les  épluelierez  et  les  mellrcz  dans  une  terrine  ;  lors- 
qu'elles seront  é[ilueliées,\otis  verserez  dessus  trois  litres  de  bon 
vinaigre  rouge,  ou  ,  à  défaut  de  rouge,  du  bon  vinaigre  blanc; 
vous  y  ajouterez  un  kilo  de  groseilles  égrenées;  vous  laisseiez 
le  t(;ul  infuser  pendant  liuil  jours,  en  le  remuanl  tous  les  jours 
avec  une  spatule  en  os;  mi  bout  de  ce  teni[)S,  vous  égoutterez 
vos  framboises  sur  un  tamis,  pour  en  retirer  tout  volie  vinai 
gre,  ainsi  que  Icjusquele  fruit  a  rendu;  lorsque  le  tout  sera 
bien  égoullé,  vous  clarilierez  quatre  kilos  de  sucre,  que  vous 
ferez  cuire  au  fort  souiflé  ou  au  petit  boulet  ;  lorsqu'il  sera  cuit, 
vous  y  mettrez  votre  vinaigre,  qui  aura  passé  à  la  chausse,  et 
au  piemier  bouillon  vous  aurez  soin  de  le  retirer  du  feu,  de 
le  bien  écumer  et  de  le  verser  tout  de  suite  dans  une  terrine, 
pour  qu'il  ne  séjourne  pas  du  tout  dans  la  bassine. 


Moyen  de  reconn;iître  si  l'on  a  ajouté  au  miel  de  l'amidon,  dilTércnles 
espèces  de  farines  ou  autres  substances,  alin  de  lui  donner  plus  de 
dent.itéet  augmenter  son  volume. 

I/amidon  ,  la  farine  de  haricols,  le  sable,  la  gomme,  servent 
à  donner  de  la  densité  au  miel  altéré  et  a  augmenter  son  vo- 
lume. Ces  fraudes  se  reconnaissent  par  la  chaleur,  sous  l'in- 
fluence de  Inqnello  le  miel  sophistiqué  prend  une  très-grande 
consistance,  s'épaissit  beaucoup,  tandis  que,  lorsqu'il  est  pur, 
il  se  liquéfie  ;  puis ,  si  on  le  traite  par  l'eau  froide  ,  celle-ci  dis- 
sout les  Substances  solubles,  et  laisse  pour^résidu  les  corps 
étrangers,  tels  que  le  sable,  qui  se  précipite;  l'amidon,  qui 
bleuit  au  contact  de  l'eau  iodée. 


Manière  de  faire  l'eau  de  ro«e  simple. 

La  rose  simple  est  la  meilleure  qualité  qu'on  puisse  em- 
ployer, soit  pour  liqueurs,  soit  pour  eau  de  rose;  elle  a  beau- 
coup plus  de  qualité  et  de  parfum  que  celles  qu'on   nomme 
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roses  cmt-feuUles .  Vous  preiiilrez  ia  quanlilé  de  losos  que  vous 
jugerez  a  propos,  suivant  ce  que  vous  voulez  en  faire;  vous 
dépouillerez  vos  roses  pour  n'en  garder  que  la  llcur,  et  picn- 
diez  garde  qu'elles  ne  soient  pas  mouillées  et  qu'elles  aient  été 
cueillies  dans  un  temp:;  sec,  parce  que  cela  leur  ôterait  beau- 
coup de  leui-  parfum.  Il  faut  pour  la  distillation,  lorsque  vos 
roses  seront  épluchées,  ractireun  kilo  de  fleurs  par  litre  d'eau, 
et  les  mettre  dans  ime  cruche  ou  vase  quelconque  que  vous 
puissiez  boucher;  vous  y  ajouterez  quelques  poignées  de  sel 
commun  ;  foulez-les  bien  dans  le  vase,  et  laissfz-lcs  pendant  trois 
jours,  en  les  remuant  tous  les  jours  avec  une  spatule  en  os; 
après  ce  temps,  vous  ferez  votre  distillation  au  feu  nu  ,  et  gar- 
nirez le  fond  de  votre  alambic  avec  do  la  paille  neuve  et  bien 
propre,  pour  éviter  que  vos  fleurs  ne  briilent  dans  le  fond 
de  Talambic  ;  car  votre  distillation  serait  perdue  si  cela  arrivait  : 
il  faut  observer  de  ne  remplir  votre  alamliic  qu'aux  deux  tiers, 
pour  laisser  un  espace  aux  fleurs  que  le  bouillon  ferait  monter 
trop  liiuil,  ce  qui  nuirait  beaucoup  à  la  qualité  de  ce  que  vous 
auriez  distillé:  pour  six  kilos  de  fleurs  de  roseslout  épluchées, 
vous  mettrez  six  litres  d'eau,  et  lorsque  vous  en  aurez  retiré 
trois,  vous  cesserez  la  distillation;  vous  pourriez  cependant  en 
retirer  un  quatrième  litre,  qui  vous  serviriiit  pour  une  se- 
conde distillation,  en  le  remettant  sur  de  nouvelles  fleurs. 


Moyen  pour  consoivcr  les  haricots  verts. 

Prenez  la  quantité  de  haricots  que  vous  voudrez  ,  servez-vous 
de  préférence  de  l'espèce  qu'on  appelle  haricots  gris,  ou,  pour 
mieux  dire,  haricots  suisses;  a^ez  soin  qu'ils  soient  nouvelle- 
ment cueillis,  tendres  et  fins.  Eii  les  épluchant,  suppri- 
mez les  deux  extrémités,  rejetez  ceux  qui  vous  paraîtraient 
durs;  melicz-les  au  fur  et  à  mesure  dans  de  l'eau  fraîche. 
Cela  fait,  posez  un  chaudron  plein  d'eau  sur  un  feu  vif.  Quand 
votre  eau  bouillira ,  mettez-y  une  poignée  de  sel  et  ensuite 
vos  haricots,  que  vousaurezfait  égoulter;  faites-leur  faire  deux 
bouillons,  retirez-les,  jetez-les  dans  de  l'eau  fraîche  ;  retirez-les 
lorsqu'ils  seront  froids.  Lorsqu'ils  seront  parfaitement  égoul- 
tés  et  refroidis,  mettez-les  dans  des  cruches  que  vous  aurez 
lessivées  pour  qu'elles  ne  soient  point  grasses  et  qu'elles  n'aient 
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aucun  mauvais  goî^l  ;  rcmplisscz-Ios  presque  d'une  f'orlc  snu- 
nuirc,  couvrez- les  d'Imilo  lii;o,  el  di'iix  JMUfS  .iprcs  l)Ouclu'z- 
les  ;ivpc  (le  hons  Imiiclioiis  de  lic^e.  (;oifrcz  vos  cruches  :ivcc  du 
[)api(r,  cl  moKc'f  un  parclioniin  par-dessus.  Déposez-les  dans 
un  endroit  frais,  non  humide;  cl  lorsque  vous  voudrez  em- 
ployer vos  haricols,  faili's-les  dessaler  dans  de  l'eau  fraîche; 
vous  les  inoUroz  cuire  et  blanchir  dans  un  vase  non  élaraé,  et 
vous  vous  en  servirez  comme  de  haricols  nouveaux. 


Moyen  de  conserver  1rs  haricot?  .'i  la  hollandaise. 

Vous  éplucliorez  vos  haricols,  les  laverez  elles  laisserez 
«'iroutler;  puis  vous  les  remuerez  dans  une  lerrine  avec  du  sel, 
afin  d'eu  faire  sorlii'  fâcrelé;  ensuite  vous  les  retirerez  et  les 
rau<;erez  dans  un  vase,  en  nietlanl  un  lil  de  haricots  el  un  lil 
de  sel,  jusqu'à  ce  que  le  pot  soit  plein;  vous  les  laisserez  ainsi 
tout  le  (omps  que  le  sel  aura  mis  pour  se  convertir  en  eau; 
apiès  quoi  vous  les  couvrirez  de  hein'ro  fondu,  et  lorsqu'il  sera 
froid,  vous  ajouterez  de riiuile,  afin  que  lesharicotsne  preunenl 
pas  l'air. 

Procédé  instantané  pour  obtenir  des  épreuves  photographiques. 

Ce  procédé  instantané  pour  obtenir  des  épreuves  photo- 
graphiques consiste  à  prendre  500  grammes  de  miel  blanc  . 
500  f^ranimcs  d'eau  distillée,  20  grammes  de  nilrate  d'argent. 
On  fait  dissoudre  le  nitrate  d'argent  dans  l'eau,  puis  on  ajoute 
le  miel,  et  quand  il  est  dissous  on  filtre  au  jour.  La  lumière 
lui  donne  une  teinte  rouge  foncé;  on  le  fait  passer  dans  un 
autre  filtre  de  noir  animal;  il  passera  alors  complètement  déco- 
loré. A  la  lumière,  il  se  colorera  peul-êlrc  encore;  on  l'é- 
claircira  de  nouveau  sur  le  noir;  quand  le  sirop  ne  se  colo- 
rera plus  à  la  lumière,  il  sera  bon  h  être  employé.  Pour 
s'en  servir,  après  avoir  passé  le  collodion  au  nitrate  d'argent, 
on  fait  couler  le  sirop  à  plusieurs  reprises  sur  la  surface,  et 
lorsqu'elle  a  été  l)ien  lavée  de  cette  manière,  on  l'expose  h  la 
chambre  noire.  Si  le  sirop  a  été  bien  fait,  la  pose  doit  être  tout 
à  fait  instantanée.  Le  développement  se  fait  comme  à  l'ordi- 
naire avec  l'acide  pyrogallique.  Ce  procédé  a  été  publié  l'an- 
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née  dernière  dans  le  journal  anglais  Notes  and  Çmries.  M.  Ly(e 
a  découvert  les  propriétés  conservatrices  du  raiel;  par  ce  pro- 
cédé on  peut  conserver  une  plaque  toute  une  journée. 


Procédé  pour  fixer  les  épreuves  positives  de  photographie. 

On  emploie  habituelleracnî  de  l'Iiyposulfitenouf  au  dixième; 
on  le  considère  comme  neuf  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fixé  une  ving- 
taine d'épreuves.  Au  bout  de  ce  temps,  on  le  change.  Lorsqu'une 
épreuve  est  lestée  un  quart  d'heure  environ  dans  ce  bain,  on  le 
passe  au  chlorure  d'or  non  acide,  c'est-à-dire  saturé  par  la 
craie,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  le  Ion  que  l'on  désire  appa- 
raisse. On  lave  ensuite  les  épreuves  à  deux  ou  trois  eaux,  pen- 
dant une  demi-heure  pour  chaque,  puis  on  les  place  dans  une 
cuvette  en  gulta-percha,  il  fond  très-plat,  remplie  d'eau  dis- 
lilléeoude  pluie, et  on  passe  dessus  un  cylindre  en  verre  pour 
dégager  mécaniquement  l'hyposulfile  resté  dans  le  papier.  On 
termine  par  un  lavage  à  l'eau  presque  bouillante,  et  entin  on 
sèche  au  papier  buvard. 

Pour  fixer  irrévocableojent  une  épreuve  positive,  il  faut , 
après  la  fixation  ordinaire  à  l'hyposulfile  de  soude,  la  traiter  par 
une  solution  de  potasse  caustique  chauffée  à  80  degrés:  on 
lave  ensuite  avec  le  plus  grand  soin  pour  enlever  la  potasse;  on 
la  neutralise  môme  chimiquement,  s'il  est  nécessaire. 


Moyen  pour  arrêter  la  perte  de  la  sève  des  arbres  verts. 

Tous  les  horticulteurs  savent  que  la  sève  des  arbres  verts  est 
toujours  en  mouvement,  et  que  la  moindre  déchirure,  la  moin- 
dre 1  ranche  cassée,  donne  lieu  à  une  perte  de  matière  qui  est 
constamment  pernicieuse,  sut  tout  pour  les  jeunes  arbres.  Aussi 
les  plantations  U'arbres  résineux,  faites  en  automne  en  terie 
légère,  sont-elles  presque  toujours  nulles  au  printemps, 
époque  à  laquelle  on  trouve  assez  généralement  un  grand 
nombre  de  ces  arbres  morts  ou  mourants. 

î'our  évitercet  inconvénient,  un  horticulteur  do  Courbevoie 
a  indiqué  à  la  Société  impériale  et  cenirale  d'horticulture  le 
moyen  suivant,  qui  lui  a  toujours  pat  failemenl  réussi,  à  quel- 
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qiie(ii)0(iiic  qiicco  soil  de  l'annoc.  Il  ralraîchil  avec  lascrpcUo 
l'cxlrc'inilt';  des  l)ranclics  ciulominagées  ,  ol  il  recouvre  de  cire 
à  greffer  celle  nouvelle  plaie  IraïKlie.  Celle  coiielie  (leeiresuflil 
pour  sV>ppo>er  au  passaj^ede  la  sève, qui,  sans ectlepréeaulioii, 
pourrai!  seeouler,  connue  cela  s'esUu  lanl  de  lois,  ju'^qu'a  ce 
que  le  sujel  fût  enlièrcmeul  é|)ui>^é. 


Pour  avoir  des  fleurs  dans  les  appartements  pendant  l'hiver. 

On  cultive  les  oignons  de  Heurs  dans  les  apparloraenis.  soit 
sur  des  carai'es  rein])lies  d'eau  ,  soit  dans  des  vases  garnis  de 
mousse  ou  pleins  de  terre.  Choisissez  de  beaux  oignons;  rem- 
plissez une  carafe  d'eau  qui  conlietïdra  quelques  grainsde  sel, 
et  posez  l'oignon  sur  le  goulot,  de  manière  à  ce  que  l'oignon 
louche  k  l'eau  seulement.  Clia(|ue  matin  il  faut  remplacer 
l'eau  qui  a  élé  absorbée  par  l'évaporalion.  Chaque  semaine 
on  renouvelle  l'eau,  (jui  doit  toujours  contenir  un  peu  de  sel. 

On  peut  cultiver  les  piaules  bulbeuses  en  pots  remplis  de 
terre  ou  de  mousse.  La  culture  dans  de  la  mousse  surtout  mé- 
rite d'élre  connue.  Frenez  un  de  Ci  s  vases  en  terre  cuite,  à  for- 
mes variées,  percés  de  trous  symétriques  ;  renversez-le ,  en  com- 
mençant par  le  haut,  placez-y  un  oignon  dont  la  tête  se  dirige 
dans  le  trou;  remplissez  de  terre  au  fur  et  'a  mesure  que  vous 
garnissez  les  trous  d'oignons;  puis  appliquez  une  plaque,  cou- 
vercle ou  tampon  à  la  base,  et  retournez  le  vase.  Un  trou 
placé  au  sommet  permet  d'arroser. 

Au  lieu  de  terre,  on  met  de  la  mousse  entière  ou  hachée, 
bien  battue,  bien  épluchée, bien  tassée;  on  la  mouille  tous  les 
matins.  Les  racines  des  oignons  se  développent  parfaitement 
dans  cette  mousse.  «  Un  grillage  en  fer  |teint,  dit  V.  Paquet, 
1)  auquel  on  peut  donner  toutes  les  forines  imaginables ,  soit 
»  pour  êlre  posé  sur  un  pied,  soit  pour  elre  pose  sur  un  meu- 
»  ble,  soit  pour  êlre  suspendu,  que  l'on  emplit  de  jolie  mousse 
»  que  l'on  fait  un  peu  dépasser  le  grillage,  et  dans  laquelle  on 
»  metdes  oignons  placés  horizontalement  à  fleur  de  la  mousse  , 
»  produit  dans  un  salon,  avec  ses  masses  de  verdure,  un  effet 
»  très  pittoresque.  »> 

Evitez  de  placer  les  cases  sur  les  cheminées;  la  fumée  les 
dessèche  rapidement. 
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Pain  d'un  prix  de  revient  bien  inférieur  au  prix  ordinaire. 

Une  découverte  imporlanle  pour  l'alimentation  publique 
vient  d'être  faite  à  Paris  par  M.  Plumier,  fabricant  de  fécule  : 
il  a  fabriqué  du  pain  de  fort  bonne  qualité,  valant  au  moins  le 
pain  de  seconde  qualité  de  Paris,  et  dont  le  prix  de  revient  est 
de  40  centimes  les  2  kilogrammes,  non  compris  le  bois,  la 
main-d'œuvre  et  le  bénéfice  du  boulanger.  Le  procédé  est  très- 
simple  et  peut  être  mis  à  exécution  dans  toutes  les  boulangeries. 
Voici  en  quoi  il  consiste:  il  emploie  3  kilogrammes  de  fécule 
de  pommes  de  terre,  à  50  fr.  les  100  kil.  ...  1  fr.  60  c. 
et  6  kil.  de  farine  de  seigle,  très-peu  blutée,  o 
35  fr.  les  100  kil 2  fr.   10  c. 


3  fr.  60  c. 

Ces  9  kilogrammes  de  farine  el  fécule  ,  coûtant  3  fr.  60  c, 
rendent  ISkilogr.  de  très-bon  pain;  donc  le  kilogr.  coûte  20 
centimes,  et  le  pain  de  2  kilogr.  40  centimes,  sans  les  frais  de 
fabrication.  Un  mélange  d'une  partie  de  fécule  et  d'une  partie 
de  farine  de  seigle  donne  au  pain  une  qualité  supérieure,  et 
n'augmente  le  pain  de  2  kilogr.  que  de  2  centimes  li2. 

M.  Plumier  a  employé  de  la  levure  de  bière;  l'opération  est  la 
même  que  pour  les  autres  farines.  L'inventeur  ne  veut  point 
faire  profit  de  sa  découverte;  il  sera  heureux  d'avoir  contri- 
bué au  soulagement  de  quelques  misères. 


Pour  puriûer  une  chambre  de  malade. 

Arrosez  le  plancher  avec  de  l'acide  nitrique,  ou  avec  de  l'eau 
chlorurée,  et  placez  sur  un  meuble  élevé  un  vase  à  large  ou- 
verture plein  d'une  de  ces  substances.  Si  le  malade  est  incom- 
modé de  ces  odeurs,  faites-lui  respirer  avec  précaution  un  peu 
de  vinaigre. 

Le  papier  qu'on  brûle  dans  une  chambre  infecte,  le  vinaigre 
(|u'on  répand  sur  le  plancher  ne  servent  qu'à  masquer  les 
odeurs  et  ne  les  détruisent  pas. 


—  268 

Moyen  pour  conserver  les  céréiilps  et  les  préserver  des  ins-ectcs. 

INI  Li'oii  Diifour  lait  connaître  un  proa-dr  simple  et  écono- 
mique pour  conspr\cr  les  céréales  cl  les  préserver  des  charan- 
çons, do  l'alucilc  el  de  lout  décliol;ce  proci-dé  doit  inspirer 
(l"aulanl  |iliis  de  confiance  qu'il  est  aujourd'hui  à  sa  vingtième 
anufc  d'un  succès  complet  et  jamais  démmli'.  Il  consiste  à 
placer,  immédiatement apics la  récolte,  le  grain  nel  el  sccdans 
des  lonnoauï  dont  le  disque  supérieur  défoncé  est  remplacé  par 
un  couvercle  bien  adapté  el  pressé  simplement  par  une  grosse 
pierre.  Ces  tonneaux  sont  placi's  debout  en  séries  le  long  des 
murs  d'un  grenier  maintenu  obscur  par  la  fermeture  des  con- 
trevents. L'air,  dit  le  savant  analomiste,  est  le  véhicule  de  beau- 
coup d'agcnls  de  destruction,  et  la  lumière  développe  bien  des 
germes  nuisibles.  I.e  grain  en  tonneau  n'a  jamais  o-lfcrt  ni  un 
charançon  ni  une  alucite  ;  il  no  s'est  jamais  échauffé;  il  se  con- 
serve propre,  brillant,  dun  bon  Icint,  excellent  pour  l'alimen- 
tation et  la  semence.  Les  marchands  de  blé  l'ont  toujours  pré- 
féré à  lout  autre. 


Moyen  à  employer  pour  obvier  aux  inconvénients  que  présentent  les  blés 

versés. 

'Voici  en  quoi  il  consista  : 

Une  personne,  armée  d'un  petit  bâton  de  50  cent,  de  lon- 
gueur, relève  une  partie  de  blé  versé  de  -40  cent,  carrés  envi- 
ron; une  autre  personne,  qui  suit  la  première,  embrasse  cette 
partie  de  blé,  et,b  l'aide  d'un  ou  de  deux  brins  qu'elle  sépare  du 
reste,  elle  en  fait  un  lien  qui  sert  à  former  de  cette  partie  de 
blé  une  petite  villote. 

le  blé  reste  ainsi  ûxesur  le  sol  ;  l'air,  en  parcourant  l'inter- 
valle  des  tiges,  enlève  l'humidité,  et  le  grain  arrive  à  maturité 
aussi  vite  que  celui  qui  n'a  pas  été  tersé. 

Une  femme  et  un  enfant  peuvent,  dans  une  journée,  relever 
ainsi  plus  d'un  demi-hectare  de  blé. 


Moyen  de  dégraisser  le  vin,  par  M.  Giumacd  père. 
On  fait  dissoudre  64  grammes  de  crème  de  larlre  et  pareille 
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quantité  de  sucre  brut  dans  4  litres  de  vin  chauffé  jusqu'à  l'é- 
bullilion,  puis  on  verse  ce  liquide  dans  le  vin  et  on  le  bat  pen- 
dant un  quart  d'iieure  avec  quelques  brins  d'osier.  Au  bout  de 
très-peu  de  temps  le  vin  reprend  son  état  ordinaire. 


Eau  de  Cologne  parfaite,  d'après  M.  Grima ud  père. 

Prenez  :  De  l'esprit-de-Tinà  36  degrés.      .     t  litre. 
Essence  de bergaraotte.    i 
Essence  de  citron.     .       de  chaque  12  grammes. 
Essence  de  cédrat.     .     i 

Néroli  flu 25  gouttes. 

Teinture  de  benjoin 12  grammes. 

Teinture  d'ambre i2goiitles. 

Mêlez  le  tout,  et  filtrez  après  deux  heures. 


Plusieurs  procédés  d'azurage  des  papiers  et  tissus  blancs,  d'après  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  en  date  du  31  juillet  1837,  accordé  aux 
sieurs  Deslie.ns  et  Martel,  à  Marquite-ès-Lilic. 

Premier  procédé. 

I  kilogramme  fernambouc; 

500  grammes  prolochlornre  d'étain; 

/  kilogramme  hydrate  d'antimoine. 

Bleu  de  Prusse  formé  de  la  manière  suivante  : 

I  kilogramme  prussiate  de  potasse; 

4  kilogrammes  alun; 

500  grammes  persulfate  de  fer. 

Deuxième  procède. 

Avec  addition  de  4  kilogrammes  d'hydrate  d'alumine  au  pre- 
mier procédé. 

Troisième  procédé. 

Cochenille  (au  lieu  de  fern.Tmbouc),  avec  addition  de  10  kilo- 
granmies  d'hydrate  d'alumine  au  premier  procédé. 

Opération.  — On  fait  bouillir  la  décoction  obtenue  de  1  kilo- 
gramme de  fernambouc,  jusqu'il  ce  qu'elle  soit  réduite  "a  3  litres; 
on  la  laisse  refroidir  et  on  y  mêle  un  dem.ililre  de  lait  écrémé; 
on  fait  bouillir  de  nouveau,  et  on  filtre;  la  matière  caséeuse 
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qui  reste  sur  le  (illre  retient  la  siibslaiice  lauvcsnnsla  couleur 
rouge;  011  ;ij»nite  ensuite  le  sel  d'élain  à  la  (iccoction  filtrée  tic 
fernamhouc. 

D'autre  part,  on  forme  un  kilogramme  d'hydrate  d'alumine, 
en  ayant  soin  d'employer  l'alun  exempt  de  fer  et  de  laver  à  plu- 
sieurs re|trises;  on  mêle  celte  .ilumine  en  gelée  au  rouge  oh- 
tenu  d'al)0!'d 

D'un  autre  côté,  on  forme  le  bleu  de  Prusse  avec  les  quantités 
indiquées  ci-dessus,  et  on  lave  jusqu'à  ce  que  le  bleu  ait  acquis 
toute  son  intensité. 

Enlin,  on  môle  le  bleu  et  le  rouge  dans  leur  étal  liqriidc,  on 
lillre,  et  on  presse  la  pâle  pour  en  extraire  la  trop  grande  quan- 
tité d'eau. 

On  remplace  le  fernambouc  par  la  cochenille,  le  carlliame, 
et  la  garance,  pour  l'azur  servant  aux  objets  qui  sèchent  à 
l'air. 


Cosmétique  de  toilette. 

Dans  2,500  grammes  d'alcool  à  22  degrés,  mettez  infuser  : 

Benjoin 3'2  grammes. 

Encens 32      — 

Mastic 32      — 

Gomme  arabique.     ...  32      — 

Girofle î6      — 

Muscade IG      — 

Pigues ôO      — 

Amandes  douces.     ...  50      — 

Iris  de  Florence.     ...  50      — 

Musc  en  vessie 30  centigrammes. 

Essence  de  roses.     ...  20  gouttes. 

—  bergamotte.     .     .  30      — 

—  citron 30      — 

—  Portugal.      ...  30      — 

—  néroli 2      — 

Après  dix  jours  d'infusion,  on  décante;  on  exprime  le  dépôt, 
et  ou  liltre  au  papier. 
Celle  eau  s'emploie  comme  celle  de  Cologne. 
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Préparation  d'un  combustible  économique. 

En  mêlant  dans  des  proportions  convenables  avec  de  l'ar- 
gile différenles  substances  végétales  qui  se  trouvent  perdues, 
telles  que  la  sciure  de  bois,  les  feuilles  mortes,  les  bouts  de 
branchesjes  copeaux  des  tourneurs,  menuisiers  et  charpentiers, 
l'écorce  declièno  ('puisée,  la  balle  de  loule  espèce  de  grains 
après  le  battage,  les  déchets  de  la  tourbe,  la  poussière  dechar- 
bon  de  bois  et  de  la  houille,  on  obtient  un  combustible  très-éco- 
nomique. 

Quelles  que  soient  les  matières  employées,  la  masse  mélangée 
doit  être  divisée  en  boules  et  briquetles  qui,  par  leur  arrange- 
ment dans  le  foyer,  permettent  la  circulation  de  l'air  entre 
elles. 

D'après  ces  données,  voici  un  combustible  qu'il  est  très-facile 
de  composer  dans  toutes  les  parties  de  la  France  où  le  chauf- 
fage est  dispendieux. 

Pour  une  masse  de  lOO  kilogrammes,  prenez  : 

Sciure  de  bois.     .     .     .     15  kilogrammes.  » 
Menu  de  houille.     .     .    62         —  5 

Terre    glaise.      ...     22  —  5 


100  kilogrammes  » 


Chaque  kilogramme  de  cette  composition  développe  4,390 
unités  de  chaleur,  en  produisant  un  jet  de  flamme  et  de  la 
braise  qui  se  conserve  longtemps  et  ne  répand  ni  poussière  ni 
mauvaise  odeur. 


Composition  d'un  liquide  éthéré  propre  à  l'éclairage. 

La  composilioD  de  ce  liquide  est  proportionnée  de  manière 
à  dcnner  une  lumière  intense,  exemple  de  fumée,  môme  en 
brûhinl  sans  verre  à  l'air  libre.  Il  ne  donne  pas  d'odeur  cl  est 
d'un  prix  modique. 
Préparation. -^Méhxn'j^ev  ensemble  les  substances  suivantes  : 

Alcool  rectifié 8  kilogrammes. 

Essence  de  térébenthine  recliliée.  .    .      3         — 
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Kllicr  à  ."io  (logiV-s         I  kilogramme. 

Kssoncc  (le  lavande 15  grammes. 


Cullure  du  cerfeuil  bulbeux;  son  utilité. 

!\l.  Sacc  rocomraaiide  beaucoup  la  cullure  du  corlouil  bul- 
beux,  cherophillum  bulb'usum.  CVsi  une  plante  indigène  el  bis- 
annuelle qui  croît  dans  les  prés  elles  (oréis  humides,  surtout 
dans  le  voisinage  des  ruisseaux.  Elle  est  cultivée  en  grand  en 
Bavière,  où  on  la  considère  comme  un  excellent  b-gume  ;  elle 
demande  une  terre  légère,  Iranche  et  aussi  fortement  fumée 
que  possible,  mais  avec  du  liimier  vieux;  les  lubeicules  at- 
teignent le  volume  d'un  œuf  de  poule  el  pèsent  en  moyenne 
'20  grammes.  Une  planche  de  8  mètres  carrés  de  surlace  a  donné 
9  kilog.  250  grammes,  ce  (jui  fait  11,532  kilog.  à  riieclarc; 
c'est  un  très-bon  |)roduil,  d'autant  plus  qu'on  peut  l'oblenirde 
terres  humides  qui  ne  donneraient  aucune  autre  recolle.  Les 
graines  semées  ii  la  volée  et  pas  trop  serré,  en  aoûl  el  en  sep- 
tembre, ne  lèvent  qu'en  mars;  de  juin  en  août,  la  lige,  haute 
de  près  de  2  mètres,  développe  ses  jolies  et  abondantes  om- 
belles de  fleurs  blanches  qui  la  font  ressemblera  la  carotte 
sauvage.  On  peut  commencer  h  arracher  les  tubercules  vers  la 
fin  de  juin;  mais  ce  n'est  qu'en  septembre  qu'ils  prennent  le 
délicieux  parfum  de  vanille  qui  les  dislingue  et  en  font  un  plat 
d'une  délicatesse  vraiment  extraordinaire.  Il  ne  faut  les  arra- 
cher qu'à  mesure  qu'on  en  a  besoin ,  parce  qu'ils  se  conservent 
mieux  en  pleine  terre  que  dans  la  cave;  ils  ne  craignent  pas 
les  gelées  les  [>lus  violentes.  Dès  les  premiers  beaux  jours  du 
printemps,  ceux  qui  sont  restés  en  terre  développent  leurs 
larges  feuilles  velues  el  vert  foncé;  ils  sont  Irès-nulrilifs  el 
contiennent  21  pour  100  d'un  amidon  tout  a  fait  semblable  à 
celui  des  céréales,  que  l'on  extrait  aussi  facilement  que  la  fé- 
cule de  pomme  de  terre  el  par  le  même  procédé ,  qui  est  blanc 
du  premier  jet. 

Rendement  comparatif  du  lait  et  du  beurre  avec  diverses  espèces  de 
fourrages  donnés  aux  vaches  laitières. 

Un  agriculteur  très-distingué  a  fait  récemmcnl  des  observa- 
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lions  snr  deux  vaches  dans  le  hui.  de  connaîlre  les  effets  de 
quelques  espèces  de  fourrages  sur  la  produclion  du  lait.  Le 
lait  et  le  beurre  produiis  par  ces  animaux,  la  nourriture  qu'ils 
ont  consommée  ont  ('lé  notes  scrupuleusement  pendant  trois 
mois  et  demi.  Le  tableau  suivant  représente  le»  qualités  de  lait 
et  de  beurre  obtenues  par  différents  aliments  pendant  une 
série  de  cinq  jours. 


Genre  de  nourriture  donnée. 

Produit  en  lait. 

Produit  en  beurre. 

Herbe  de  prés.  .    .     . 

114 

35 

Orge 

107 

34 

Orge  gcrmée.     .     .     . 

102 

32 

Orge  et  orge  germée. 

107 

32 

Orge  et  graine  de  lin. 

108 

34 

Fèves 

108 

37 

Ce  résultat  démontre  que  l'herbe  de  prairie,  quoique  ne 
contenant  pas  de  graisse,  mais  seulement  une  matière  verte, 
séreuse,  soluble  dans  l'éther,  a  fourni  la  plus  grande  quantité 
de  lait  et  à  peu  près  aussi  dans  la  plus  forte  proportion  de 
beurre.  On  voit  ensuite  que  les  fèves,  où  la  graisse  est  relati- 
vement peut  abondante,  sont  les  aliments  dont  on  a  retiré  le 
plus  (le  beurre. 

Les  deux  vaches  ont  consommé  ,  comme  partie  intégrante  de 
l'herbe,  pendant  quatorze  jours,  57.3  livres  de  la  substance 
verte  séreuse  dont  il  vient  d'être  parlé.  Sur  cette  quantité,  6.3 
livres  ont  été  évacuées  avec  les  excréments,  de  sorte  que  la 
partie  assimilée  s'est  trouvée  réduite  à  51  livres.  La  somme  de 
beurre  pur  rendue  dans  l'espace  de  quatorze  jours  fut  de  16,7 
livres  ;  l'excédant  en  lait  doit  être  attribué  à  l'eau  contenue  dans 
l'herbe  fraîche. 


Pisciculture  pratique.  Méthode  de  M.  C.  Millet, 

Le  rapport  que  nous  reproduisons  presque  en  entier  est 
signé  de  MM.  Missa,  inspecteur  de  la  navigation  et  des  ports 
de  l'arrondissement  de  Choisy-le-Roi  ;  Lemire,  directeur  de  la 
fabrique  de  produits  chimii|ues;  Carrère,  docteur-médecin; 
Lépine,  chef  d'institution;  .laniin,  giaveur  snr  cristaux;  Cail- 
lault,  adjoint  ;  et  Normand  ;iiné,  mnire  de  la  commune  de 
Choisy  le-Roi,  rapporteur.  Il  a  été  lu  à  la  Société  d'acclimata- 
tion daus  l'une  de  ses  dernières  séances. 


La  <;aic  Boi\in,  siluéc  sur  le  lerritoiio  de  la  roniniuiio  de 
Choisy-lo-Roi  (Seinc|,estcicus('C  parallelfinciit  au  coins  de  la 
Seine  sur  la  rive  droit»!  de  ce  fleuve,  où  ••Ile  forme  un  ^rarid 
rcelanule  de  400  métrés  <le  loii;i  sur  60  mètns  de  lar^e  ;  elle 
communique  avec  la  Seino  |)ar  un  pelil  canal  de  7  mètres  de 
large;  do  sorte  que  ses  eaux  subissent  toutes  les  variations  de 
niveau  que  celles  de  la  Seine  peu\ent  subir,  et  que  les  poissons 
peuvent  allerner  avec  la  fjareot  le  fleuve. 

Dans  ses  nombreuses  explorations  sur  la  Seine,  M.  Millet, 
inspecteur  des  lorêls,  qui  s'occupe,  depuis  lonfîlemps  déjà,  du 
repeuplement  des  cours  d'eau ,  a  eu  l'Iieureuse  idée  de  vcnii- 
organiser,  dans  cette  gare  de  Cholsy,  une  application  |)raliquc 
de  pisciculture,  destinée  an  rempoissonucwent  di;  tout  cours 
d'eau  placé  dans  les  conditions  où  se  trouve  la  Seine. 

Ses  premiers  travani  dans  noire  localité  remontent  au  mois 
d'avril  18.'')2  ;  ils  ont  été  continués  sans  aucune  interruption,  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  pendant  tout  le  temps  favo- 
rable à  la  ponte  et  h  l'élevage  des  poissons. 

I-e  succès  est  complet,  et  les  résultats  obtenus  ont  une  im- 
portance bien  signilicative.  Pendant  les  années  1853  et  1854,  la 
reproduction  du  poisson  a  été  nulle  on  presque  nulle  dans  nos 
contrées,  en  raison  des  influences  atmosphériques  qui  ont 
été  tout  à  fait  contraires  a  la  ponte  et  à  l'éclosion  des  œufs; 
néanmoins,  grâce  aux  travaux  de  M.  Millet,  les  jeunes  pois- 
sons et  l'alevin  qui  proviennent  des  années  1853  et  1854  se 
présentent  aujourd'hui  en  très-grande  (juantité,  et  jamais  la 
gare  et  même  les  portions  de  la  Seine  limitrophes  n'ont  offert 
un  peuplement  aussi  complet  et  aussi  satisfaisant. 

Ce  peuplement  se  compose  non-seulement  des  bonnes  espèces 
qui  vivent  habituellement  dans  la  Seine,  mais  aussi  d'espèces 
inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région  de  Choisy  et  dans  tous 
les  cantons  circonvoisins. 

Du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1852,  M.  Millet  a  opéré 
sur  la  perche  ordinaire,  la  brème,  la  carpe,  la  tanche  et  autres 
poissons  existant  dans  la  localité  De  plus,  il  a  commencé  à 
introduire  :  1°  une  très-belle  espèce  d'écrcvisse  à  pattes  rouges; 
2"  la  perche  gousonnière;  3°  l'alose,  à  l'aide  décent  mille  œufs 
au  moins;  el  4°  le  poisson  rouge  on  cyprin  doré,  h  l'aide  de 
trente  mille  œufs  environ,  fécondés  à  Versailles  et  à  Sainl- 
Cloud,etc. 
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Dans  les  années  1853,  1854  et  1855,  a  partir  du  mois  de  fé- 
vrier, il  a  opéré  de  nouveau  sur  les  espèces  précédentes  et  de 
plus  sur  le  saumon ,  la  iote  et  le  brochet. 

On  voit  et  on  peut  pêcher,  dans  la  gare  et  dans  quelques 
portions  de  la  Seine,  les  jeunes  poissons  et  l'alevin  de  toutes 
ces  espèces,  à  l'exception  du  sauiuoii  et  de  l'alose,  qui  sont  des 
poissons  migrateurs  ou  voyageurs  qui  ont  disparu,  mais  qui 
reviendront  sans  doute  tôt  ou  lard  à  leur  lieu  d'origine. 

L'acclimatation  du  cyprin  doié  do  Chine  est  résolue.  Celle  es- 
pèce, ayant  dans  le  premier  âge  les  caractères  de  la  carpe, 
n'avait  pas  (ixé  d'abord  l'alteiilion  des  promeneurs  ou  des  pé- 
cheurs ;  mais,  cotle  année  ,  le  poisson  ronge  s'est  montré  avec 
loule  la  richesse  et  l'élégance  de  sa  robe  et  de  ses  formes.  On 
remarque  même  sur  les  sujets  qui  ont  aujourd'hui  de  I3  à  20 
centimètres  de  longueur  une  vivacilc  de  coloris  que  ne  pré- 
sentent jamais  les  poissons  de  celte  espèce  livrés  au  commerce. 
Après  s'êlre  tenue  sous  les  grands  bateaux  et  dans  les  herbes  de 
la  gare,  celte  belle  espèce  a  commencé  à  se  répandre  dans  la 
Seine  à  une  dislance  de  plusieurs  kilomètres. 

Ces  importants  résultais  ont  été  obtenus  à  l'ai  le  de  moyens 
qui  sont  d'une  grande  simplicité  et  d'une  prilique  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Pour  favoriser  et  assurer  la  reproduction  des  espèces  exis- 
tantes dans  la  localité,  M.  Millet  procède  soit  par  fécondation 
artiticielie,  soit  par  frayère  artificielle;  il  donne  h  préférence 
à  ce  dernier  mode.  Pour  le  barbeau  el  le  goujon  ,  il  suffit  d'ap- 
proprier des  las  ou  monticules  de  graviers  lavés  par  une  eau 
vive;  pour  le  brochet,  la  perche,  la  brème,  la  carpe,  la  tanche 
et  autres,  il  suffit  de  disposer,  en  pian  incliné  dans  l'eau  dor- 
mante, des  cages  à  claire-voie,  ou  des  claies  garnies  debran- 
dilles,  par  exemple,  de  balais  de  bouleau.  Nous  avons  vu  ces 
frayèrcs  arlilicielles  couvertes  de  plusieurs  millions  dœufs  en 
voie  d'éclosion,  cl,  depuis  leur  installalion  dans  la  gare,  au 
mois  d'avril  18Ô2,  elles  ont  produit,  en  Irois  années,  des  quan- 
tités innombrables  déjeunes  poissons,  qui  apparaissent,  parles 
beaux  jours,  soit  entre  deux  eaux,  soit  à  ia  surface  de  l'eau. 

Pour  introduire  des  espèces  nouvelles  ou  élrangèresà  la  lo- 
calité, iM.  Millet  a  recours  il  la  fécondation  artificielle;  c'est  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  saumon,  l'alose,  le  cyprin  iloré,  etc.,  espèces 
pour  lesquelles  il   n'avait    pas  pu  organiser,  sur  les  lieux 
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mornes,  (les  fraycrrs  artiliciellos.  Les  oeufs  do  saumon  ot  d'alose 
ont  éU''  lraiis|'i»rlcs  dans  des  boiles  de  bois  ou  dans  les  tamis  de 
fécondation  entre  des  linpes  humides,  et  ceux  du  cyprin  doré 
sur  des  brindilles  env('lo|)[)éos  d'un  liniic  luimide  dans  lui  \*;\ 
nioi'  d'osier  ou  dans  un  laniis  double. 

Quand  les  œuls  sont  déposés  sur  les  frayéres,  on  peut, si  celte 
précaution  est  nécessaire,  les  mollre  à  l'abri  de  leurs  ennemis 
en  enveloppant  la  frayère,  soit  par  un  clayonnage.  soit  par  lui 
grillage  ou  un  filet.  On  peut  aussi  cidevcr  les  objets  qui  sup- 
porlenl  les  (cufs  et  les  déposer  dans  des  tamis  lloltanls  ou  des 
caisses  floltanlos.  Les  o.nifs  de  saumons  sont  déposés  sur  le  fond 
de  l'appareil  avec  ou  sans  cailloux. 

Les  tarais  flottants  en  canevas  préparé,  ou  en  toile  métallique 
galvanisée,  nous  ont  paru  réunir  d'excellentes  conditions;  ils 
sont  en  effet  peu  coûleux,  très-solides  et  d'un  usage  facile  et 
commode.  Des  (amis  de  30  à  35  cenlimctros  do  diamètre,  et 
don!  le  prix  est  de  2  fr.  2â  a  2  fr.  50  cent.,  ont  fonctionné  pen- 
dant trois  ans  k  partir  du  mois  d'avril  1852,  une  grande  partie  de 
l'année,  sans  avoir  subi  aucune  altération  notable.  Leur  forme 
et  leur  légèreté  permettent  de  les  Iranspoitcr  facilement,  de  les 
manier  et  de  les  placer  en  lieu  convenable  au  sein  de  l'eau  ;  ils 
réunissent  enOn  de  grands  avantages  en  servant  à  la  fois  |)0ur 
la  récolte,  la  fécondation,  le  transport  et  l'éclosion  des  œufs,  et 
pour  le  transport  et  la  conservation  des  jeunes  poissons,  jus- 
qu'au moment  de  la  dissémination. 

M.  Millet  a  été  dignement  secondé  dans  cette  grande  œuvre 
par  MM.  Boivin,  propriétaires  de  la  gare,  qui  ont  mis  tous 
leurs  poissons  à  sa  disposition,  et  par  le  service  de  la  naviga- 
tion et  celui  de  la  surveillance  de  la  gare,  dont  les  employés 
ont  fait  preuve  d'un  zèle  très-louable. 

A  l'appui  do  cette  communication,  M.  Millet  a  mis  sous  les 
yeux  de  la  Société  d'acclimatation  des  boîtes  et  dos  bocaux  qui 
présentent,  pour  toutes  les  espèces  indiquées  ci-dessus,  une 
série  do  jeunes  sujets  de  divers  âges  et  une  série  de  sujets 
'adultes  constituant,  dès  à  présont ,  des  produits  marchands,  et 
pouvant  être  livrés  h  la  consommation  ;  ces  boîtes  et  bocaux, 
fermés,  cachetés  et  scellés  par  les  autorités  locales  témoins  de 
la  pêche,  ont  été  ouverts  publiquement,  sur  l'invitation  de  M.  le 
président,  par  le  secrétaire  général. 
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Restauration  de  l'acier  qui  a  été  brûlé  à  la  chauffe. 

La  Sociélé  industrielle  du  royaume  de  Bavière  a  fait  derniè- 
rement expérimenter  avec  succès  un  moyen  pour  rétablir  les 
propriéîés  de  l'acier  des  outils  de  travail  qui  a  été  brûlé  ou  al- 
téré en  l'exposant  a  une  température  trop  élevée,  moyen  qu'on 
doit  à  M.  Vaguer,  brigadier  des  ateliers  de  construction  du  che- 
min de  fer  royal  de  Wurtemberg. 

On  prend  500  grammes  de  suif,  125  de  poix  noire,  375  de 
sel  ammoniac,  î25de  ferro-cyanure  de  potassium,  75  de  poivre 
noir,  30  de  poudre  de  savon  et  une  poignée  de  sel  marin. 

Dans  le  suif  et  la  poix  fondus  on  mêle  les  autres  ingré- 
dients, tous  réduits  en  poudre  et  mélangés  préalablement  entre 
eux,  puis  dans  la  masse  refroidie  on  plonge  les  outils  en  acier 
portés  au  rouge  brun  jusqu'à  ce  qu'ils  cessent  d'être  rouges; 
alors  on  les  reporte  au  feu  et  on  leur  donne  la  température 
nécessaire  et  ordinaire  pour  la  trempe. 

Dans  les  épreuves  auxquelles  ce  procédé  a  été  soumis,  on  a 
observé  que  l'acier  qu'on  appelle  brûlé,  c'est-a-d ire  l'acier  qui, 
ayant  été  soumis  à  un  excès  de  température,  a  perdu  la  finesse 
de  son  grain,  mais  non  sa  composition  chimique,  reprenait, 
sans  le  secours  du  marteau,  son  grain  primitif  et  sa  bonne  qua- 
lité, du  moins  tant  que  les  pièces  d'acier  ne  dépassaient  pas 
certaines  dimensions.  Ce  procédé  s'applique  donc  très-avanla- 
geusement  aux  outils  en  acier  de  tourneur,  de  menuisier,  de 
serrurier,  et  à  tous  ceux  qui  ne  dépassent  guère  les  dimensions 
usitées  dans  ces  industries. 


Ressources  que  l'on  peut  tirer  des  liges  de  fougères  et  d'orties , 
par  M.  Huo. 

Ce  missionnaire  donne  les  détails  suivants  sur  certaines 
substances  dont  les  propriétés  alimentaires  peu  appréciées, 
sinon  complètement  méconnues,  lui  ont  élé  d'un  grand  se- 
cours durant  ses  voyages  dans  le  Thibet. 

Un  mets  distingué  nous  a  été  fourni,  dit-il,  par  une  plante 
très  commune  en  France,  et  dont,  jusqu'ici  peut-être,  on  n'a 
pas  sufllsamment  apprécié  le  mérite.  Nous  voulons  parler  des 
jeunes  liges  des  fougères;  lorsqu'on  les  cueille  toutes  tendres, 
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iiTiiiit  (|ircllps  ne  se  cliarstMil  do  duvet,  cl  pcndaiil  que  les  pre- 
mières feuilles  soiil  loiili'v's  sur  elies-mt^mes,  il  siiflllde  les  faire 
bouillir  dans  Tenu  [une  pour  se  rciialer  d'un  pl;it  de  délicieuses 
asperj^es  Si  nos  paroles  pouvaient  èlre  de  ()ue|(jui;  inllnenre,  nous 
recommanderions  Tivemcnl  ce  vémHal  précieux, qui  loisonneen 
vain  sur  nos  montagnes  et  dans  nos  forôls.  Il  en  est  de  même 
de  l'ortie  (uriica  urent],  qui,  à  notre  avis,  serait  susceptible  de 
rempliicer  avantageusement  les  é[)inards;  plusieurs  fois  nous 
avons  ou  l'occasion  d  en  faire  une  heureuse  expérience.  Les 
orties  doivent  se  cueillir  lorsqu'elles  sont  encore  tendres.  On 
arraclic  le  plant  tout  cnlior  avec  une  partie  de  ses  racines;  pour 
se  préserver  de  la  licjueur  à'-re  et  mordante  ()ui  s'éelia|)pe  de 
ses  pi(|uant8,  il  est  bon  d'envelopper  sa  main  d'un  linj^e  dont 
le  tissu  soit  Irès-scrré  ;  une  fois  <iue  l'ortie  a  élé  écliaudée  avec 
de  l'eau  bouillante,  elle  est  inoffensive.  <'.e  véjjétal,  si  sauva{j;eà 
l'extérieur,  est  doué  'l'une  saveur  Ircs-délicate. 


Boissons  de  groseilles,  cassis,  prunes,  etc. 

Prenez  75  kilos  de  groseilles  bien  mûres  ;  écrasez-les  dans  une 
barri(jue  ordinaire  ou  dans  un  baquet  de  la  capacité  de  230  li- 
tres. Remplissez  avec  160  à  |70  lit.  d'eau  de  rivière  ;  ajoulez-y 
2  gram.  de  cassonade  ou  do  sucre  par  chaque  litre  d'eau; 
brassez  le  mélange  et  laissez  fermenler  la  liqueur  pendant  dix- 
liuil  à  vingt  jours,  Knsuilo  vous  soutirez  1  I.'j  litres  de  celle  bois- 
son, que  vous  nieltroz  dans  une  petite  b;irri(iue  pour  la  mettre 
en  bouteilles  un  mois  après,  t'.etle  opération  finie,  ou  remet 
autant  d'eau  sur  le  marc,  et  l'on  aura,  deux  jours  après,  une 
boisson  bonne  a  Loire  de  suite. 

Si  l'on  ajoute  un  litre  d'cau-de-vie  n  la  première  boisson  ,  on 
aura  un  vin  que  l'on  pourra  garder  un  an. 

Les  boissons  de  fruits  exigent  une  cave  fraîche,  et  le  tonneau 
doit  toujours  être  bien  plein. 

On  peut  parfumer  ces  boissons  en  mêlan'.  vin  nouet  de  fleur 
de  sureau  dans  le  vase  qui  contient  le  liquide. 


Procédé  pour  rendre  le  papi^T  imperméable,  par  M.  Boissv. 
L'auteur  a  pris  en  Angleterre,  sous  la  date  du  10  juillet  1845, 
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une  palenle  pour  divers  perfeclionnemciUs  ajoutés  à  la  fabri- 
caîioii  (lu  papier. 

Voici  le  procédé  qu'il  a  imaginé  pour  rendre  le  papier  im- 
perméable : 

Pour  100  kilog.  de  pâle  à  papier  préparée  et  foulonnée,  on 
fait  un  lait  de  cliaux  composé  de  16  kilog.  de  chaux  éteinte  cl 
d'une  quantité  suflisante  d'eau;  on  y  ajoute  1  kilog.  500  de 
soude  caustique.  Ce  hain  étant  chauffé  par  la  vapeur,  on  y 
plonge  la  pâle,  qu'on  y  laisse  pendant  quelque  temps.  D'un  au- 
tre côté,  on  prépare  une  décoction  de  2  kilog.  de  graine  de 
plantain,  h  laquelle,  après  l'avoir  passéeau  tamis  fin,  on  ajoute 
25  kilog.de  savon  d'huile  de  palme  ou  de  coco;  on  prépare, 
avec  ce  mélange  et  une  quantité  sulfisante  d'eau,  un  second  bain 
qu'on  divise  en  deux  parties  égales;  enfin  on  prépare  un  troisième 
bain  en  faisant  dissoudre  dans  l'eau  chaude  10  kilog.  de  sul- 
fate d'alumine,  et  on  divise  aussi  ce  bain  en  deux. 

On  laisse  alors  s'écouler  l'eau  du  premier  bain,  sans  pourtant 
presser  la  pâte,  sur  laquelle  on  verse  ensuite  la  moitié  du  se- 
cond bain.  On  brasse  quelque  temps,  puis  on  laisse  couler  l'eau; 
on  remet  alors  sur  la  pâte  la  moitié  du  troisième  bain;  on 
brasse  de  nouveau,  puis,  opérant  de  la  même  manière  que 
pour  les  bains  précédents,  on  ajoute  encore  successivement  le 
reste  du  second  et  du  troisième  bain,  Pendant  !e  cours  de  ces 
opérations,  la  matière  doit  être  maintenue  à  une  température 
élevée  à  l'aide  de  la  vapeur. 

11  se  forme  ainsi,  comme  on  le  voit,  dans  l'inlérieur  même 
des  libres  textiles,  un  savon  d'alumine  insoluble  qui  a  pour 
effet  de  rendre  le  papier  imperméable.  La  pâte,  soumise  de  nou- 
veau à  l'action  du  foulon,  devient  proprcà  la  fabrication  du  pa- 
pier hydrofuge. 

l'réparalion  d'un  bleu  servant  à  l'npprét  du  linge  et  des  étoiles. 

Presque  tous  les  bleus  employés  pour  azurer  les  tissus  blancs, 
ou  le  linge,  ont  l'inconvénient  de  prendre  une  teinte  verdàtre 
ou  grisâtre,  et  de  faire  des  lâches  inégales  dans  le  lissu,  quand 
ces  bleus  ne  tombent  pas  tout  à  lait,  comme  cela  arrive  sou- 
vent. 

On  a  cherciié  depuis  longtemps  à  éviter  ces  inconvénients,  cl 


—  2«0  - 

on  y  parvient  au  moyen  de  la  composilion  ci-après,  qu'on  ap- 
pelle IjIcu  (le  rose  : 

Pour  1  litre  d'eau,  prenez  GO  grammes  de  l)()is  de  eamitèche 
efliléque  vous  faites  hoiiillir  pendant  une  heure  ;  ajoutez  môme 
poids  d'alun  purifié,  puis  G  grammes  d'indigo  soluhle  (in  pul- 
vi-risé  ;  laissez  encore  l)onillir  quelques  minuits,  d  filtrez  la 
li(|neur,  (jui  est  lionne  alors  à  eniplnyer  suivant  l'usa;;»' ordi- 
naire, lorsqu'elle  est  étendue  d'une  sultisanle  (|uanlilé  d'c;iu. 

Ce  bleu  fait  ressortir  une  l;lanclieur  éclatante;  il  a  la  [)ro- 
priété  de  faire  tomber  te  roux  du  vieux  linge  en  lui  donnant 
l'aspect  d'une  mousseline  neuve;  il  résiste  parfaitement  à  l'air, 
et  n'a  pas  le  grand  délaut  de  se  marbrer,  comme  cela  arrive 
avec  presque  tous  les  bleus  employés  jusqu'à  ce  jour. 


Photographie  sur  papier. 

Faites  dissoudre,  dans  150  grammes  d'eau  distillée,  6  gram- 
mes de  nitrate  d'argent;  ajoutez  une  quantité  égaie  d'iodure  de 
potassium;  vous  obtiendrez  ainsi  v\\\  précipité  d'iodure  d'ar- 
gent que  vous  étendrez  avec  un  pinceau  sur  le  papier.  Lorsque 
le  papier  est  sec,  vous  le  plongez  pendant  douze  heures  dans 
de  l'eau  ordinaire;  vous  faites  sécher  et  vous  conservez  ce  papier 
dans  un  carton.  Pour  employer  ce  papier,  on  se  sert  des  deux 
liquides  suivants: 

Première  préparation:  nitrate  d'argent,  10  grammes  ;  acide 
acétique  pur,  20  grammes;  eau  distillée,  100  grammes. 

Seconde  préparation:  acide  gallique,  solution  saturée. 

La  dose  de  ces  deux  solutions  est  très-variable  et  dépend  du 
degré  de  sensibilité  qu'on  veut  donner  au  papier.  Le  plus  grand 
degré  de  sensibilité  s'obtient  à  l'aide  de  32  grammes  d'eau 
ajoutés  h  h  grammes  de  chacune  des  préparations,  le  tout  mêlé 
ensemble.  Le  papier  doit  être  d'autant  plus  sensible  (pie  la 
lumière  est  plus  vive. 

On  obtient  l'image  avec  un  tiers  d'acéto- nitrate  d'argent 
pour  deux  tiers  d'acide  gallique,  et  on  fixe  à  l'aide  de  l'hypo- 
sulfilc  de  soude  concentré. 
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Ce  procédé  exige  des  papiers  anglais  spécialement  destinés  à 
la  photographie. 

C'est  M.  Humbert  de  Alolard  qui  le  premier  a  eu  le  mérite 
d'appliquer  à  la  photographie  l'iodure  d'argent  liquide. 


Lune  rousse.  — De  son  influence  sur  les  phénomènes  de  la  végétation, 
par  M.  François  Arago. 

On  croit  généralement  que  la  lune,  dans  certains  mois,  a  une 
grande  influence  sur  les  phénomènes  de  la  végétation.  Les  sa- 
vants ne  se  sont-ils  pas  trop  hâtés  de  ranger  celle  opinion 
parmi  les  préjugés  populaires  qui  ne  méritent  aucun  examen. 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  h/ne  rousse  à  la  lune  qui, 
commençant  en  avril,  devient  pleine  soit  à  la  fin  de  ce  mois, 
soit  plus  ordinairement  dans  le  courant  de  mai.  Suivant  eux^ 
la  lumière  de  la  lune,  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  exerce 
une  fâcheuse  action  sur  les  jeunes  pousses  des  plantes.  Ils  assu- 
rent avoir  observé  que  h)  nui!,  quand  le  ciel  est  serein,  les 
feuilles,  les  bourgeons,  exposés  à  celle  lumière,  rougissent, 
c'ost-'a-dire  se  gèlent,  quoique  le  thermomètre  dans  l'atmosphère 
se  maintienne  à  plusieurs  degrés  au-dessus  de  zéro.  Ils  ajoutent 
encore  que  si  un  ciel  couvert  arrête  les  raj-ons  de  l'astre,  les 
empêche  d'arriver  jusqu'aux  plantes,  les  mêmes  effets  n'ont 
plus  lieu,  sous  des  circonstances  de  température  d'ailleurs  par- 
faitement pareilles.  Ces  phénomènes  semblent  indiquer  que  la 
lumière  de  notre  satellite  est  douée  d'une  certaine  vertu  frigo- 
rifique; cependant,  en  «iirigoant  les  plus  larges  lenlilles,  les 
plus  grands  réflecteurs  vers  la  lune,  et  plaçant  ensuite  à  leur 
foyer  des  thermomètres  très-délicats,  on  n'a  jamais  rien  aperçu 
qui  puisse  justifier  une  si  singulière  conclusion. 

Personne  avant  M.  Wells  n'avait  imaginé  que  les  corps  ter- 
restres, sauf  le  cas  d'une  évaporalion  prompte,  pussent  acquérir 
la  nuit  une  température  différente  de  celle  de  l'almosphère 
dont  ils  sont  entourés  ;  ce  fait  important  est  aujourd'hui  bien 
constaté.  Si  l'on  place  en  plein  air  de  petites  masses  de  coton 
d'édrcdon,  etc.,  on  trouve  souvent  que  leur  temnt'ralure  est  de 
6,  de  7  et  même  de  8  degrés  centigrades  au-dessous  de  la  (era- 
pératurc  de  l'atmosphère  ambiante;  les  végétaux  sont  dans  le 
même  cas.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  du  froid  qu'une  plante  a 
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épiouvc  la  Duil  |);ii  les  soûles  iiidicalioiis  d'un  Ihcrmomèlre 
5US[)t'ii(Ju  dans  r.iliiio>pli(  rc  :  la  plaiih;  pcul  êiro  forlenifiit 
gelée,  (]it{ji({iic  l'air  so  sui(  (onslaniinenl  inainlcnu  à  |>lusieurs 
do{?rt'S  au-dessus  de  zéro. 

Ces  diffcn-nccs  de  Icmperatiire  enlre  les  cor|)S  solides  el  l'al- 
niosplière  ne  s'élèvent  à  G,  7  ou  8  déférés  i\ii  liieiinonièlre 
ceiilésimal  (juc  par  un  temps  parfailennnl  serein  ;  si  le  ciel 
est  couvert,  la  différence disijaraîl  tout  a  fait  ou  devient  insen- 
sible. 

Est-il  maintenant  nécessaire  de  faire  ressortir  les  liaisons  de 
ce  phénomène  avec  les  opinions  des  a^^riciilteurs  sur  la  lune 
rousse? 

Dans  les  nuits  des  mois  d'avril  et  de  mai,  la  température  de 
l'aUnosphère  n'est  souvent  que  do  4,  de  5  ou  de  6  degrés  cen- 
tigrades au  dessus  de  zéro.  Quand  cela  arrive,  les  plantes  expo- 
sées à  la  lumière  de  la  lune,  c'esl-a-dire  à  un  ciel  serein,  peu- 
vent se  geler  nonobstant  l'indication  du  Iherraomèlre.  Si  la 
lune  au  contraire  ne  bi'ille  pas,  si  le  ciel  est  couvert,  la  tempé- 
rature des  plantes  ne  descendant  pas  au-dessous  de  celle  de 
l'atmosphère,  il  n'y  aura  pas  de  gelée,  à  moins  que  le  Iherrao- 
mèlre n'ait  marqué  zéro.  Il  est  donc  vrai,  comme  les  jardiniers 
le  prétende!)!,  qu'avec  descirconslancesthermomélriques  tontes 
pareilles,  une  plante  pourra  être  gelée  ou  ne  l'être  pas,  suivant 
que  la  lune  sera  visible  ou  cachée  derrière  des  nuages;  s'ils  so 
trompent,  c'est  seulement  dans  la  conclusion  ;c'est  en  attribuant 
l'effet  à  la  lumière  de  l'astre.  La  lumière  lunaire  n'est  ici  que 
lindicc  d'une  atmosphère  sereine  ;  c'est  par  suite  de  la  purelé 
du  ciel  que  la  congélation  nocturne  des  plantes  s'opère;  la  lune 
n'y  contribue  aucunement:  qu'elle  soit  couchée  ou  sur  l'ho- 
rizon, le  phénomène  a  également  lieu.  L'observation  des  jardi- 
niers était  incomplète:  c'est  à  tort  qu'on  la  supposait  fausse. 


Moyen   économique   de  débarrasser   les  végétaux  de  leurs  parasites 
animés,  et  les  animaux  de  leurverminecutanée.parM.  Uaspau.. 

De  toutes  les  dissolutions  que  j'ai  essayées,  depuis  bien  des 
années,  pour  débarrasser  les  végétaux  de  leurs  parasites  in- 
ternes ou  externes,  et  les  bestiaux  de  la  vermine  (œstres,  taons, 
cousins,  mouches,  poux,  etc.)  qui  les  tourmentent,  celle  qui  m'a 
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le  mieux  réussi ,  c'est  la  dissolution  aloétique  (  un  gramme  d'a- 
loès,  tout  au  plus,  par  litre  d'eau).  Lo  lias  prix  do  celle  sub- 
stance rend  ce  procédé  des  plus  économiques;  or,  je  ne  sache 
pas  d'insecte  ou  d'animal  d'un  ordre  plus  élevé  qui  n'éprouve 
une  répugnance  insurmontable  pour  cette  substance  et  ne  soit 
rebulé  par  son  amertume. 

Au  moyen  d'un  gros  pinceau  ou  d'une  brosse,  on  lotioune 
les  troncs  et  rameaux,  ainsi  que  le  cuir  des  animaux.  On  im- 
merge les  moulons  et  les  animaux  a  longs  poils  dans  un  bain  de 
cette  dissolution  ;  la  même  eau  peut  servir  jusqu'à  épuisement, 
et  on  peut  la  renouveler  ime  ou  deux  fois^  en  ajoutant  de  la 
nouvelle  eau.  Elle  peut  sertir  ensuite  à  immerger  les  semences, 
les  échalas,  les  tuteurs  et  les  lallcs  d'espaliers  ;  enfin  on  se  sert 
de  laquantiléqui  reste  pour  arroser  les  plates-bandes  infestées 
de  lisettes,  de  limaces,  etc.,  et  les  légumes  dévorés  de  chenilles, 
quand  ils  sont  cultivés  pour  leurs  racines  ou  leurs  graines, 
et  non  pour  leurs  feuilles. 

Voilà  un  an  que  je  constate  chaque  jour,  dans  le  jardin  que 
j'habite,  les  bons  effets  de  ce  simple  procédé. 

Ainsi,  en  arrivant  dans  celle  habitation,  au  commencement 
de  mai  1853,  je  Irouvai  des  arbres  infestés  de  pucerons  ou  dé- 
vorés de  chancres.  Entre  autres,  un  vieux  pommier  avait  son 
tronc  couvert  de  pucerons  lanigères  ;  on  eût  «lit  une  efflorescence 
nitreuse.  Je  le  lolionnai  avec  une  dissolution  aloétique;  les 
pucerons  du  voisinage  se  gardèrent  bien  de  revenir  sur  ce 
tronc.  Au  bout  d'un  mois,  je  débarrassai  le  pommier  voisin, 
et  pondant  toute  l'année  ces  deux  arbres  ne  montrèrent  plus 
l'apparence  d'un  de  ces  parasites. 

Celle  année,  j?  n'ai  trouvé  queli|ues  houppes  de  ces  puce- 
rons que  sous  des  mucosités  h  fleur  de  terre  où  la  dissolution 
n'était  pas  parvenue.  Quant  aux  pommiers  chancreux  el  qui 
dépérissaient  l'année  passée,  ils  sont  couverts  de  feuilles  et  de 
fleuis  aujourd'hui. 

Contre  un  mur  exposé  au  levant,  étaient  palissés  deux  vieux 
troncs  galeux  de  pêchers,  dont  toules  les  feuilles  s'étalent  re- 
croquevillées par  la  cloque,  et  qui  n'avaient  pas  donné  une 
fleur  depuis  deux  ans.  .fe  badigeonnai  en  juin  18.53  leur  Ironc 
avec  de  la  terre  pétrie  dans  la  dissolution  aloéticjue;  non  seu- 
lement leurs  feuilles  malades  ne  tardèrent  pas  à  être  rempla- 
cées par  des  feuilles  de  la  plus  belle  végétation,  mais  enco.'c 
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dès  les  pn^miiTS  jours  d'avril  ils  sp  sont  couvorls  lillêraU'raenl 
de  noiirs  (|(ii,  nialuiV'  la  ^eléc  de  la  nuit  du  24  au  25  avril, 
lioiiiKMil  lirsbieii  d  paraissotil  loules  avoir  tioM«. 

.le  me  f^arderai  hitn  de  pncoiiiser  ce  moyen  conln;  la  ma- 
ladie de  la  vigne  el  de  la  pomme  de  lerre,  d'ahoid  parce  qu'on 
recoiinaîl  ^énéralcmcnl,  afcc  moi  aujourd'hui  enfin,  que  telle 
maladie  esl  le  produit,  non  de  moisissures  ou  dinseetes,  mais 
do  |)iH''noniènes  nirléoroloniques;  ensuite  parce  (]ue  la  \it;nc 
et  la  |)()nime  de  Icrre  sendjjenl  s't^lre  f,'uéries  elles-mêmes  en 
passant  par  une  nouvelle  acclimalation,  sorte  de  remède  qui 
ne  pculôtre  administré  que  par  le  temps. 


Gucriî'n  du  blanc  du  pêcher  cl  du  rosier  par  le  soufre. 

M.  Paycn  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  les  expé- 
riences faites  par  plusieurs  horlicniteurs  pour  guérir  le  blanc 
du  pêcher  et  du  losicr.  Il  paraît  qu'ils  ont  obtenu  une  «uéiison 
rapide  et  comjjlèle  en  saupoudrant  les  arbustes  malades  avec 
la  fleur  de  soufre. 


Pour  débarrasser  les  chevaux  des  piqûres  des  mouches. 

Il  suffit  (le  frotter  les  chevaux  avec  d^s  feuilles  do  la  bnUota 
nigra,  OU  marrube  iioire.  Cette  plante,  qui  croît  sur  le  bor«l  des 
roules,  donne  un  suc  dont  l'odeur  chasse  les  mouches  el  les 
taons. 


Pour  blanchir  les  dentelles,  tuiles,  etc. 

On  les  débâtit,  les  repasse,  puis  on  les  plie  ;  on  les  place 
dans  une  soiledo  poche  de  loilc  blanche  el  on  les  fait  tromper 
pendant  vingl-quaire  heures  dans  de  l'huile  d'olive  ;  on  fait 
alors  une  eau  de  savon  très-épaisse,  el,  lorsqu'elle  est  bouil- 
lante, on  y  jelle  la  poche  qui  contient  les  dentelles.  Au  bout 
d  un  quart  d'heure,  on  rince  le  toni,  on  trempe  le  sac  dans  de 
l'amidon.  Il  faut  de  suite  repasser  les  dentelles. 
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Moyen  de  faire  pondre  les  poules. 

Les  œufs  sont  chers.  Voulez-vous  faire  pondre  vos  poules? 
donnez-leur  du  sarrasin  et  de  l'orge. 

Il  est  fort  avantageux  de  leur  faire  manger  du  sel  de  cuisine 
que  l'on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau,  et  dans  laquelle  on  fait 
tremper  la  pitance  de  tous  les  jours.  Une  poule  a  besoin  par 
jour  de  5  décagrammes  de  sarrasin,  ou  de  5,5  décagramnies 
d'orge.  En  mélangeant  ces  deux  nourritures,  on  donne  alors 
un  peu  plus  d'orge  que  de  sarrasin. 


Moyen  facile  de  faire  de  la  glace  en  été. 

Mettez  dans  un  vase  de  grès  sept  parties  d'acide  sulfuriqueen 
poids,  avec  cinq  parties  d'eau  ;  pour  90  grammes  du  même 
mélange,  versez  y  150  grammes  desulfale  de  soude  en  poudre; 
mettez  alors  un  vase  de  ler-hlanc  rempli  d'eau. Un  quart  d'heure 
suffit  pour  amener  la  congélation.  On  met  à  exécution  ce  pro- 
cédé dans  une  cave.  Renouvelez  l'opéraliou  deux  fois  dans  une 
demi- heure. 

Un  autre  moyen  consiste  à  verser  l'eau  qu'on  veut  faire  con- 
geler dans  un  vase  de  fer-blanc  ;  on  l'entoure  d'un  mélange  de 
parties  égales  de  sous-carbonatc  de  soude,  d'eau  et  de  nitrate 
d'ammoniaque.  Pour  arriver  à  un  résultat,  il  faut  rcnouvelerle 
bain  et  prolonger  l'opération  pendant  trois  heures. 


Prunes  à  l'cau-de-vic. 

Cueillez  de  belles  prunes  reine-Claude  ayant  leur  malurilé; 
piquez-les  avec  une  grosse  aiguille  pour  les  empêcher  de  cre- 
ver; placez-les  dans  une  bassine  de  cuivre  non  étamceoù  vous 
versez  de  l'eau  fraîche  de  manière  à  en  avoir  trois  ou  quatre 
doigts  d'épaisseur  au-dessus  des  fruits. 

Faites  chauffer,  et  au  moment  où  quelques  fruits  coramen- 
centa  se  détacher  pour  monter  h  la  surface  de  l'eau,  vous  re- 
tirez la  bassine  du  feu  et  laissez  refroidir  dans  le  même  vase. 

Le  refroidissement  opéré,  vous  remellez  sur  le  feu  et  faites 
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chaiiffor  jusqu'à  ce  que  le  reslc  des  fruits  monte;  alors  vous 
les  enlevez  avec  l'écumoirc  et  les  niellez  ('noulter  sur  un  laniis. 

Vous  faiU's  cuire  du  sucre  au  pelil  lissé  el  le  versez  sur  vos 
fidils,  |iréalal)leinent  |)lacés  dans  une  terrine;  vous  laissez  en- 
core refroidir  cotn|)U'letn('nl  et  vous  faites  égoiillor. 

Failcs  recuire  le  siro|i  de  manière  qu'il  soit  an  ivé  au  grand 
lissé,  el  versez-le  encore  sur  les  fruits  clans  la  terrine;  enfin, 
vous  recommencez  encore  de  façon  que  celle  troisième  fois  le 
sucre  parvienne  au  plus  grand-lissé.  Alors  les  fruits  pourionl 
rester  deux  jours  dans  le  siiof).  [lour  être  ensuite  arrosés  deau- 
de-vie,  el  même  s'y  conserver  lonj^temps,  si  l'on  aime  mieux  y 
mêler  de  l'eau-de-vie  au  moment  de  l'usage. 

Cuisson  du  sucre.  —  Prenez  soit  une  l)assine  de  cuivre  rouge 
non  élamce,  soit  un  poêlon,  ou,  h  défaut,  un  chaudron;  niellez 
un  verre  d'eau  pour  500  grammes  de  sucre,  el  conduisez  a  grand 
feu;  [)resque  aussitôt  l'ébuHiiion  commencée  a  lieu  le  pelil 
lissé.  Une  plus  grande  cuisson  amène  le  grand  lissé. 


Compote  de  poires  d'été. 

Prenez  des  poires  de  blanquelles  ou  autres;  percez  les  à  l'œil 
avec  un  clou  très-lin  ;  jetez-les  dans  l'eau  [lour  les  faire  blan- 
chir ;  lorsqu'elles  seront  assez  blanchies,  et  qu'elles  molliront 
sous  le  doigt,  vous  les  mettrez  dans  l'eau  fraîche  pour  les  parer 
ou  peler  proprcmenl,  el  vous  les  mettrez  au  fur  cl  à  mesure 
dans  une  autre  eau,  dans  lacfuellc  vous  aurez  |)ressé  un  jus  de 
cilron  pour  maintenir  leur  blancheur. 

Pour  une  compote  ordinaire,  il  faut  500  grammes  de  sucre, 
dans  lequel  vous  leur  ferez  prendre  nn  fort  bouillon,  en  ajou- 
tant au  sucre  clarifié  la  moitié  d'un  jus  de  cilron,  et  de  l'eau 
en  suffisante  quantité  pour  qu'elles  puissent  tremper. 

Vous  pouvez  pousser  ces  poires  au  sucre  en  leur  donnant  un 
bouillon  tous  les  jours,  et  augmentant  chaque  fois  d'un  peu  de 
sucre  ;  !ecin(inième  jour,  vous  pouvez  les  finir  et  les  conserver 
en  provision  pour  vous  en  servir  au  besoin. 

Vous  pouvez  suivre  la  même  méihode  pour  toutes  les  poires 
que  vous  voulez  servir,  soit  pour  comiolcs,  soit  pour  conserver 
en  provision  et  en  blanc. 
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Liqueur  de  cassis  blanc. 

Prenez  une  poignée  de  jeunes  pousses  de  groseilliers  noirs 
[cassis ribes  nigrum),melle7-\ei  en  macération  pendant  quinze 
jours  dans  un  litre  d'eaii-de  vie  ordinaire,  faites  fondre  600 
grammes  de  sucre  blanc  dans  un  demi-litre  de  bon  vin  blanc, 
réunissez  les  deux  liquides,  et  filtrez  au  papier.  Laissez  vieillir, 
et  vous  aurez  une  liqueur  dont  la  couleur  naturelle,  eu  égard 
à  son  nom,  est  très-bonne  pour  les  maux  d'estomac  et  facilite 
la  digestion. 

Cassis  noir. 

Groseilles  ou  cassis 3  kilogrammes. 

Girofle 2  grammes. 

Cannelle 2  grammes. 

Eau-de-vie  ordinaire 9  litres. 

Sucre 1  kilogr.  750  gr. 

Mettez  le  tout  ensemble  dans  un  vase  pendant  1.5  jours, 
en  ayant  soin  de  brasser  chaque  jour;  au  bout  de  ce  temps, 
écrasez  à  la  main  les  cassis,  passez  dans  un  linge;  pressez  le 
plus  fort  possible,  et  passez  à  travers  un  filtre  de  papier. 


Peinture  au  goudron  pour  chasser  les  insectes  des  jardins. 

Voici  une  découverte  due  au  hasard  et  intéressant  au  plus 
haut  point  l'horticulture  : 

»  Un  jardinier  ayant  à  repeindre  les  petits  bois  de  ses  serres, 
et  voulant  mettre  en  pratique  la  théorie  de  l'absorption  de  la 
chaleur  par  la  couleur  noiie,  pour  faire  profiler  les  plantes  et 
les  arbustes  d'une  plus  grande  quantité  de  calorique,  employa 
à  cet  effet  le  coal-tar,  ou  goudron  produit  par  la  distillation  de 
la  houille  dans  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage.  Celle  substance, 
outre  l'avantage  de  sa  couleur,  présentait  une  économie  réelle 
sur  la  peinture  ;  carie  kilogramme  de  goudron  vaut  10  centimes 
environ,  tandis  que  la  peinture  la  plus  commune  se  paye  80  c. 
le  kilogramme, 

»  L'opération  fut  faite  avant  l'hiver;  aurclourdu  printemps, 
le  jardinier  s'aperçut  avec  surprise  que  les  araignées  et  les  iu- 
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sccles  qui  peiiphiienl  sos  soncs  avaient  complélcment  disparu. 
Il  remarqua,  en  outre,  qu'une  vif^nc  on  espalier,  qui  depuis 
deux  ans  (IcpLiissail  d'une  manière  sensible,  el  qu'il  se  dispo- 
sait à  reujplacer  par  une  autre,  avait  repris  de  la  force  et  de  la 
vigueur  au  |»oint  de  lui  donner  les  plus  hcaui  raisins  do  lable. 
»  Ayant  appliqué  son  système  de  peinture  aux  tuteur», 
IreilJaj^cs  et  espaliers  des  arbres  et  des  arbustes  malades  ou 
dévoies  d'inseetes,  même  en  plein  vent,  le  succès  (ouronna  de 
nouveau  son  entreprise,  et  ios  chenilles  cl  les  limaces  dispa- 
rurent comme  les  inseeles  desserres.  Les  fruits  que  |)rodui- 
sirent  les  sujets  ainsi  traités  ont  mérité  les  éloges  des  consom- 
maleurs.  Ue  semblables  essais  pratiqués  dans  les  vignobles  de 
la  Gironde  ont,  à  notre  connaissance,  donné  un  résultat  iden- 
tique. » 


Baume  des  Turcs  pour  guérir  les  plaies  et  blessures  récentes. 

Gomme  de  benjoin  en  pondre.     .     95  gr.  75  c. 
Baume  de  tolu  en  poudre  ....    46        87 

Gomme  slorax 31         25 

Encens  en  fioutlre.     ......     31         25 

Gomraemyri  lie  en  poudre.     .     .     .     3i         25 

Aloès  siKolrin  en  poudre 46         87 

Esprit-de-vin  rectiflé 2  litres. 

Mêlez  le  tout  ensemble  cl  faites  digérer  à  une  chaleur  douce 

pendant  trois  jours;  laissez  reposer  pendant  six  ;iulres  jours, 

filtrez,  et  mettez  en  bouteilles  bien  bouchées. 


Contre-poison  dei  champignons  vénéneux. 

I,es  effets  déterminés  par  les  champignons  varient  un  peu 
suivant  l'espèce  qui  les  a  fait  naître;  mais,  en  général,  ils  peu- 
vent être  réduits  aux  suivants  :  tranchées,  envies  de  vomir, 
évacuation  par  le  haut  et  par  le  bas,  chaleur  d'entrailles,  lan- 
gueurs, douleurs  vives  presqneconlinues,  crampes,  mouvements 
convulsifs  de  telle  ou  telle  autre  p.-irlie  du  corps,  soif  dévo- 
rante, pouls  petit,  dur,  tendre  et  fréquent. 

Dans  certaines  circonstances,  il  se  manifeste  une  sorte  di- 
vrcssc,  un  délire  sourd  et  une  espèce  d'assoupissement  dans 
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lequel  les  malades  soûl  plongés  jusqu'il  ce  que  les  douleurs  cl 
les  convulsions  les  réveillejit;  quelquefois,  loin  d'ôlre  assoupis, 
les  infortunés  conservent  toutos  leurs  facultés  intellectuelles; 
des  douleurs  et  des  convulsions  atroces  épuisent  les  forces  et 
finissent  par  amener  la  mort. 

En  général,  les  effets  de  ces  champignons  ne  se  manifestent 
que  cinq,  sept,  douze  ou  vingt-quatre  heures  après  qu'ils  ont 
été  mangés. 

Aussitôt  que  l'on  éprouve  des  syraplômes  d'empoisonnement 
par  les  champignons,  on  administre  15  centigrammes  d'é- 
mélique  dans  un  verre  d'eau;  un  quart  d'heure  après,  on 
donne  en  trois  fois,  et  à  vingt  minutes  d'intervalle,  un  second 
verre  d'eau  dans  lequel  on  a  fait  fondre  lô  centigramaies  d'émé- 
lique,  que  l'on  peut  remplacer  par  1  gramme  20  centigrammes 
d'ipécacuanha,  et  32  grammes  de  bel  de  Glauber. 

Après  avoir  fait  vomir,  on  doit  songer  à  faire  évacuer  les 
champignons  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  intestins,  à 
l'aide  de  purgatifs.  On  donnera,  de  demi-heure  en  demi-heure, 
une  cuillerée  à  bouche  d'une  potion  composée  d'huile  de  ricin 
et  47  grammes  de  sirop  de  fleursde  pêcher;  on  administre  un 
lavement  purgatif  préparé  en  faisant  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  un  litre  d'eau,  03  grammes  de  casse  concassée,  deux 
grammes  de  séné  et  16  grammes  de  sel  d'Epsom  (sulfate  de 
magnésie). 

Si  l'évacuation  n'a  pas  lieu,  on  réitère  deux  ou  trois  lois  le 
lavement.  Enfin,  si,  malgré  l'emploi  des  moyens  indiqués,  les 
champignons  ne  sont  pas  évacués,  et  que  la  maladie  fasse  des 
progrès,  on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  3'J  grammes 
de  tabac  dans  un  litre  d'eau,  on  passe  el  on  donne  la  liqueur 
sous  forme  de  lavement;  [)resque  toujours  le  vomissement  est 
la  suite  de  l'emploi  de  ce  médicament. 


Moyen  employé  dans  l'Ouest  de  la  France  pour  conserver  les  grains. 

Chaque  année,  les  insectes  et  les  rats  font  éprouver  des  pertes 
énormes  à  l'agriculture,  en  dévastant  les  greniers.  Plusieurs 
fermiers  de  l'Ouest  ont  adopté  un  moyen  qui  leur  permet  d'é- 
viter ces  pelles  qui,  souvent  pour  une  seule  ferme,  dépassent 
l;000  francs.  Il  s'agit  simplement  de  renfermer  lesgraius  dans 
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(les  barriques  percées  de  deux  ^uichels,  l'un  b  la  partie  supé- 
rieure pour  y  (It'poser  les  grains,  l'atitro  loul  en  bas  alin 
d'enlever  le  blé  pour  le  remuer.  Les  barriques  doivent  êlrc 
placées  sur  un  pelii  banc  qui  permelte  de  reeevoir  le  blé  dans 
»n  van  en  osier. 

Celle  inélhode  très-simple  esl  d'un  Irès-grand  avantage  el 
devrail  être  adoptée  dans  toutes  les  fermes. 


Culture  pratique  des  champignons  decourhc. 

Le  champignon  de  couche,  ou  agaric  cumesdble^  esl  blan- 
châtre; son  chapeau  arrondi  en  boule, couvert  d'une  peau  lisse, 
est  rose  en  dessous. 

Les  chan»[)iguons  de  couche  ou  de  meule  viennent  partout: 
dans  les  caves,  les  cours,  les  granges,  les  jardins  et  même  dans 
les  greniers. 

Lorsque  le  lieu  où  l'un  place  la  couche  est  pavé,  il  faut  y 
jeter  des  plairas  sur  une  hauteur  d'environ  40  centimètres;  si 
la  couche  est  faite  en  plein  air,  il  faut  choisir  ui\e  place  au  nord 
ou  a  l'ombre;  cependant  il  faut  avant  tout  éviter  une  très- 
grande  humidité. 

Dans  les  caves,  on  obtient  des  champignons  en  tout  temps; 
mais,  en  plein  air,  il  faut  préparer  la  couche  au  printemps  pour 
la  récolte  de  juillet,  et  au  mois  de  juin  pour  la  récolte  de  la  fin 
de  l'été.  Une  couche  produit  au  bout  de  deux  mois  el  esl  très- 
abondante  pendant  un  an  ;  aussi  est-il  nécessaire  de  la  renou- 
veler chaiiue  année. 

Il  faut  choisir  avec  soin  le  fumier.  Le  plus  estimé  est  celui 
fourni  par  les  chevaux  qui  sont  nourris  de  paille  el  d'avoine. 
On  fait  sécher  le  fumier,  par  couche  mince,  à  l'ombre,  à  l'abri 
de  la  pluie  et  des  oiseaux  de  basse-cour;  on  évite  de  casser  les 
crottins.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  l'étend  par  couche  de 
20  centimètres,  on  arrose  un  peu,  on  le  remue  avec  une  pelle, 
et  on  le  met  en  meule  bien  compacte. 

Lorsqu'il  est  préparé,  on  forme  une  première  couche  de  dix 
centimètres  sur  un  mètre  de  largeur  el  sur  la  longueur  qu'on 
désire;  on  la  foule  très-bien;  on  la  r.-couvre  d'une  seconde 
couche  de  5  tenlinièlros  foimée  de  crottins  frais  ;  on  place 
ensjiite  une  troisième  couche  du  mémo  fumier  qui  a  servi  à  la 
première. 
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Si  l'on  veiitdisposer  son  fumier  on  meules,  on  suivra  la  même 
mélliode  que  pour  les  couches,  à  l'exceiilion  qu'on  fera  cinq 
couches  ;  la  première  de  fumier  préparé,  la  seconde  de  croUins 
frais,  la  troisième  el  !a  quatrième  de  fumier  préparé. 

Lorsqu'on  établit  uneciiainpif^nonnière  dans  un  lieu  humide, 
il  faut  pour  les  couches  el  les  meules  n'employer  que  du  fumier 
chaud,  h  l'exception  de  la  première  couche,  qui  se  fait  avec  du 
fumier  préparé.  Mais  une  règle  très-importante  à  suivre,  c'est 
qu'il  est  absolument  nécessaire  que  toutes  les  couches  soient 
très-fortement  foulées  el  qu'elles  présentent  un  tout  bien  com- 
pacte. Si  elles  se  gonflaient  et  se  remplissaient  de  vides,  elles 
seraient  presque  improductives;  dans  ce  cas,  il  ne  fiut  pas 
hésiter  à  lesfouler  de  nouveau  pour  bien  serrer  lescrotlins.  On 
donne  un  léger  coup  de  raleau  a  la  surface  et  on  arrose  légère- 
ment. Il  suffit  d'une  semaine  ensuite  pour  voir  les  champi- 
gnons pousser. 

Aussitôt  que  les  couches  sont  terminées,  on  y  pose  le  blanc. 
A  5  centimètres  du  bord,  on  fait  a\ec  le  doigt  un  trou  de  3  cen- 
timètres de  profondeur  sur  5  de  largeur;  on  y  dépose  un  mor- 
ceau de  blanc  de  champignon,  on  le  recouvre  de  fumier  et  on 
donne  un  petit  coup  avec  la  main.  On  fait  un  autre  trou  à 
25  centimètres,  et  ainsi*  de  suite.  Le  second  rang  se  fait  à 
20  cenlimèlres  du  premier,  en  plaçant  les  trous  en  échiquier. 
Lorsijn'on  a  Gni  de  planter  le  blanc,  on  tasse  la  couche  avec  le 
dos  d'une  pelle,  et  si  le  crottin  par;iît  sec,  on  l'arrose  légère- 
ment. Il  faut  ensuite  étendre  de  grandes  pailles  sur  la  couche 
ou  meule,  qu'on  recouvrira  d'une  couche  de  6  centimètres  de 
grand  fumier  chaud  ou  froid.  On  examinera  au  bout  de  quinze 
jours,  on  reconnaîtra  si  le  blanc  est  priS;  à  des  fliamenis  blancs 
qui  s'embranchent  les  uns  dans  les  autres  et  qui  font  corps  avec 
le  fumier  ;  on  enlève  alors  la  chemise  de  paille,  on  passe  forte- 
ment le  dos  de  la  pelle  sur  la  couche,  et  on  y  jette  une  couche 
de  2  centimètres  de  bon  terreau.  Si  l'on  remarquait  que  les 
morceaux  de  blanc  ont  rougi  ou  noirci,  il  faudrait  replanter  de 
suite,  réchauffer  la  couche  avec  une  chemise  de  paille  et  de 
fumier. 

Les  champignons  qui  poussent  aimentl'obscurité;  aussi  pour 
une  bonne  récolte,  lorsqu'on  les  voit  commencer  à  se  montrer, 
il  faut  fermer  toutes  les  ouvertures. 

Si  les  champignons  sont  atteints  de  la  maladie  dite  pourriture 
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ou  mole,  il  f;ml  les  «Mjlcvor  et  ar  ruser  leur  place  avec  une  solu- 
tion <Ie  100  f^ranimes  «le  sel  tlo  nilre  pour  2  litres  d'eau. 

Si  l'on  (l('-(-ouvrail(|u'uii  temps  orageux  a  fait  tort  aux  cliain 
|)if;ii(nis,  il  faudrait  rrininr  l.i  terre  et  remettre  une  nouvelle 
litière. 

Les  petits  ciiarapignons  (pii  poussent  p:ir  toufles  doiveiU  ôlrc 
arrachés  et  repi<jués. 

Si  la  eouclie  devient  stérile,  on  d(»nne  de  l'air  aux  cives  et  on 
arrose. 

M.  Salle,  mernbie  de;  la  Société  d'af^ricuilure  de  Nancy,  a  eu 
l'heureuse  idée  d'employer  la  mousse  des  arbres  comme  che- 
mises ou  couvertures  des  couches  et  meules  faites  dans  les  lieux 
secs;  il  en  a  obtenu  d'excellents  résultats.  Cet  aj^riculleur  con- 
seille aussi,  lorsqu'une  couche  est  manquée,  de  la  détruire,  de 
secouer  le  fnmior  avec  une  fourche,  de  le  sécher  ii  moitié  a 
roinlue,  et  d'en  faire  une  autre  couche,  dont  la  base  seia 
formée  de  fumier  chaud  .M.  Salle  termine  une  brochure  sur  la 
culture  lies  eham[>i}înous  par  ces  mots  : 

«  Il  faut  faire  sécher  les  crottins,  les  arroser  légèrement,  les 
mettre  en  un  seul  tas  ayant  la  forme  d'un  cône,  bien  les  serrer; 
vingt-'iualre  heures  après,  les  étendre  sur  une  é[)aiss(ur  de 
lô  centimètres,  lon^iucur  et  largeur  arbitraires;  poser  le  blanc 
à  20  ou  '25  centimètres  de  distance,  l'enfonçant  un  peu  dans  le 
crollin  ,  le  couvrir  superliciellemenl  et  le  serrer  avec  le  dos  de 
la  main;  puis  battre  lé;^èremenl  avec  une  planche  ou  le  dos 
d'une  [)elle  la  couche,  étendre  dessus  environ  4  centimèirps  de 
terre  fine,  la  serrer  un  peu  ;  deux  mois  après,  vous  aurez  des 
champignons.  » 

Eau  dentifrice. 

Anis  vert 16  grammes. 

Girofle 8       — 

Cannelle 12        — 

Gingembre 8       — 

Pyrèlhre 12        ~ 

Essence  de  menthe.    ...  8        — 

Vanille 1  gousse. 

Esprit-de-vinou  de  betterave,  1  litre. 
Macérez  j)endant  six  semaines,  lillrcz;  l'essence  de  menthe 
ne  se  met  qu'à  la  lin  de  l'opération. 
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Conservation  des  harnais. 

On  a  généralement  l'habilude  de  laver  les  harnais  de  cnir 
dans  l'eau,  ce  qui  est  très-préjudiciable,  car  le  cuir  se  roidit, 
se  dessèche  ,  et  cause  alors  des  écorchures  aux  chevaux.  Voici 
commenton  peut  éviter  cet  inconvénient: 

On  prend  de  l'huile  de  navette  ou  de  lin,  à  laquelle  on  mêle 
une  partie  égale  de  suif;  on  fait  fondre  le  tout  sur  le  feu.  On 
en  frotte  la  têtière  ,  le  poitrail,  la  croupière,  etc.,  du  côlé qu'ils 
appuient  sur  le  corps  du  cheval.  En  répétant  souvent  cette 
opération,  on  conserve  les  harnais  en  bon  état,  et  ils  résistent 
à  la  pluie  et  à  toute  humidité. 


Vernis  pour  rendre  les  bottes  et  les  souliers  imperméables  à  l'eau. 

Mélangez  un  litre  d'huile  d'œillette  avec  250  grammes  de  suif 
de  moiilon,  250  grammes  de  cire  jaune  et  10  grammes  de  ré- 
sine. On  fait  bouillir  ce  mélange  dans  un  pot  de  terre;  on  pro- 
fite ensuite  de  l'instant  où  il  est  encore  licdepouren  placer 
une  couche  épaisse  sur  les  bolles  on  souliers,  lorsqu'ils  sont 
parfaitement  tecs.  I!  est  mieux  do  préparer  le  cuir  avant  qu'il 
soil  employé  par  le  cordonnier. 


Composition  de  la  bandoline. 

Gomme  adraganthe.    ...        6  grammes. 

Eau  ordinaire 220        — 

Alcool  3i6 90        — 

Essence  de  rose 10  gouttes. 

Faites  macérer  24  heures  et  passez. 


Pour  obtenir  quatre  récoltes  de  pommes  de  terre  en  un  an. 

Voici  un  moyen  bien  simple  d'obtenir,  de  la  même  semence 
de  pommes  de  terre,  jusqu'à  rjuatrc  récoltes  successives  par 
année. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février  dernier,  un  cul 
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tivateur  dos  environs  de  I.icge  a  planlé,  suivant  les  procédés 
ordinaires,  des  potnines  de  Icrre  d'une  espèci"  Irès-liâlive.  Trois 
mois  après,  il  a  lait  la  léeolle  des  nouveaux  (tiltereules ,  (|ui  se 
sont  Iroiivés  tous  d'une  Irès-lioimc  (jualili-.  Celle  r('T()lte  enle- 
vée, il  a  plaeé  la  mère  (|ui  l'avait  fournie  dans  la  même  fosse, 
cl  vers  la  lin  de  juin  il  a  fait  une  ré.-olle  plus  abondante  (jue  In 
première,  el  les  luhereules  étaient  d'une  saveur  éf^alemenl  ir- 
réprochable. Celle  mùmc  mère  a  été  replantée  de  nouveau  ,  et 
vers  la  lin  d'aoril  le  cullivalenr  lii-ncois  a  mis  ;i  découvert  une 
troisième  récolte  semblable  aux  précédet)tes.  Kniin,  la  mère  a 
élé  enfoncée  une  quatrième  lois  dans  le  sol,  et  elle  a  fourni 
une  quatrième  récolle. 

Le  comice  af,'ricole  de  Valcongrain  (Calvados),  qui  publie  ce 
fail,  aflirme  (ju'il  a  vu  plusieurs  exemples  de  ce  )j:enre.  Il  est, 
du  reste,  facile  d'ex[)li(juei',  par  la  pliysiolofiie  végétale,  ce  re- 
marquable cnfantemeni  de  récoltes  successives  par  une  même 
seiûence,  dans  le  môme  soi  cl  dans  la  même  année. 


Kccftle  pour  le  nettoyage  des  métaux,  mais  suiloiil  iiour  les  cuivres. 

Prenez  ; 

Terre  pourrie  porpliyrisée.  .     .     .     lOO  grammes. 

Savon  noir 60      — 

Esprit  (ie-vin 60      — 

Essence  de  lérébenlliine lOO      — 

Huile  blanche 30      — 

Eau  commune 500      — 

On  délaye  bien  le  savon  avec  l'eau  pour  les  introduire  dans 
un  vase  convenable;  puis  on  y  ajoute  les  autres  substances,  el 
ou  remue  bien  le  tout  ensemble,  en  bouchant  iîerméliquemeut 
le  vase. 

Chaque  fois  que  l'on  vent  nettoyer  un  i;stensile  de  cuisiue  ou 
de  la  cuivrerie,  ou  agile  le  vase  renfermant  ce  mélange;  on  en 
verse  de  temps  en  temps  une  petite  (juanlité  sur  un  morceau  de 
drap  ou  do  flanelle,  dont  on  frotte  soigneusement  l'objet  à 
nettoyer;  on  termine  l'opération  avec  un  linge  sec  de  loile  déjà 
usée. 

[/avantage  de  celle  composition,  c'est  (]uelle  lie  contient  ni 
acide,  ni  mordant,  cl  que  les  objets  qu'elle  louche  conservent 
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longtemps  leur  brillant,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  composi- 
tions acides  gcnéralemeni  employées. 


Engraissement  d«a  volailles. 

Quand  on  veut  procéder  a  l'engraissement  des  volailles,  ou 
les  met  dans  dos  caisses  ou  paniers  assez  bas  pour  qu'elles  ne 
puissent  s"y  tenir  debout.  Les  caisses  ou  paniers  doivent  être 
placés  dans  un  endroit  chaud  et  obscur.  Si  l'on  ne  peut  pas 
disposer  d'un  endroit  obscur,  pour  que  la  volaille  soit  privée 
de  la  lumière  du  soleil,  il  faut  couvrir  les  caisses  de  quelques 
pièces  de  toile  ,  et  ne  s'approcher  de  la  volaille  que  pour  lui 
donner  à  manger  ,  ce  qui  a  lieu  le  matin  et  le  soir  seulement  à 
la  lueur  d'une  chandelle. 

La  volaille  à  engraisser  doit,  autant  que  possible,  être  éloi- 
gnée de  celle  qui  jouit  de  sa  liberté,  car  elle  pourrait  lui  faire 
naître  le  désir  de  sortir. 

On  cherche  à  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  l'empêcher  de 
dormir  ;  il  faut  aussi  éviter  de  mettre  ensemble,  dans  la  même 
caisse,  des  poules  et  des  coqs;  ce  mélango  occasionnerait  aux 
volailles  une  distraction  qui  les  empêcherait  d'engraisser. 

La  nourrimre  se  compose  de  farine  de  blé  noir,  d'orge  ou 
d'avoine,  pure  ou  mélangée;  avec  ces  farines,  on  fait  de  la 
pâle  comme  si  l'on  voulait  faire  du  pain.  Il  ne  faut  pas  qu'elle 
fermente  ni  qu'elle  s'aigrisse,  et,  pour  celte  raison ,  il  n'en  faut 
faire  que  pour  un  jour.  On  prépare  cette  pâle  à  l'eau  froide 
ou  -avec  du  lait,  ce  qui  est  bien  préférable.  Avec  cette  pâte  , 
faite  à  la  consistance  de  fort  mastic,  on  prépare  des  pâtons  ou 
boulettes  de  la  grosseur  d'un  fort  doigt,  et  long  de  3  à  4  centi- 
mètres; les  pàlons  pour  le  repas  du  matin  doivent  être  pré- 
parés la  veille,  et  ceux  du  repas  du  soir  préparés  le  matin. 

Lorsqu'on  veut  donner  ii  manger,  on  met  dans  un  vase  un 
peu  de  lait  dans  lequel  on  jette  les  pâtons  qu'on  se  propose  de 
faire  ayaler. 

Pour  faire  manger  la  volaille,  on  la  place  sur  les  caisses,  les 
deux  patios  prises  entre  les  genoux ,  puis  avec  le  pouce  et  l'in- 
dex de  la  main  gauche  on  ouvre  le  bec,  et,  de  la  main  droite, 
on  introduit  l'aliment. 

Quand  on  a  donné  cinq  ou  six  bouleltes  à  la  même  volaille, 
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on  la  mol  il  (crro  poiirqtri'lle  |)iiisso  les  fai»'c  <lcsccn(ïrc<lnnsle 
jaliol ,  puis  on  rccomineiicc  ju^^qu'h  c«' (]Ut' le  jaijol  soil  l)icn 
rempli. 

Après  trois  ou  qualre  semaines  au  plus,  on  a  des  volailles 
aussi  fiasses  qu'elles  peuvent  le  devenir. 

On  elioisil  pour  les  engraisser  île  jeunes  volailles  de  six  ;i  dix 
mois  au  |)lus  ,  surtout  des  poules  qui  n'aient  pas  encore  pondu, 
car  celles  qui  ont  pondu  ont  la  graisse  généralement  jaune,  et 
celles,  au  contraire,  qui  n'ont  pas  |)ondu,  ont  la  graisse  très- 
blanche. 

C'est  [)ar  ce  |)rocédé  qu'on  engraisse  à  la  Flèche  (Sarlhe),  où 
il  se  fait  pour  plus  de  100,000  fr.  d'affaires  en  poulardes  dites 
du  Mans. 


Pour  guérir  la  pépie  des  oiseaux  de  basse-cour. 

Ce  remède  a  été  l'objel  d'un  l)revet  d'invention  en  Angleterre; 
il  se  compose  de  la  manière  suivante  : 

Qoin(]uina  pulvérisé.     ...    20  centigrammes. 
Rhuharlie  en  poudre.     ...     20  — 

Sulfate  do  zinc 2  — 

Eau quelques  goulles. 

On  fait  quatre  pilules  avec  ces  substances,  et  on  en  donne 
«ne  par  jour. 

Procédé  do  désinfection  des  lieux  d'aisances. 

Le  meilleur  et  le  plus  simple  moyen  de  désinfection  est  le 
chlorure  de  zinc  ou  le  sulfate  de  ce  métal  On  dissout  ôOOgram. 
de  l'une  de  ces  substances  dans  deux  seaux  d'eau  chaude,  et 
on  le  jette  dans  les  endroits  que  l'on  veut  désinfecter.  On  [)cul 
aussi  se  servir  du  sulfate  de  fer;  mais  il  n'est  pas  aussi  bon , 
quoique  moins  cher  que  le  chlorure  ou  le  sulfate  de  zinc 


Moyen  d'enlever  les  taches  d'encre  déjà  anciennes  et  qui  résistent  au 
sel  d'oseille. 

Voici  un  moyen  employé  depuis  longtemps,  cl  que  l'on  peut 
regarder  comme  infaillible,  pour  enlever  les  taches  d'encre 
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déjà  anciennes  et  qui  résistent  au  sel  d'oseille:  —  commencez 
par  opérer  comme  à  l'ordinaire,  c'esl-'a-dire  laissez  tremper  ud 
inslant  la  lâche  dans  l'eau  bouillante;  mettez  cnsuileun  pou  de 
bi-oxalatei]e  potasse  ou  sel  d'oseille  ;  frottez  légèrement  et  ajou- 
tez un  sel  d'étain,  le  chlorure  par  exemple,  préalablement 
dissous;  frottez  encore  pondant  quelques  instants,  et  la  lâche 
disparaît  complètement. 

Méthode  simple  pour  fabriquer  en  famille  le  sirop  de  gomme 
arabique. 

Pour  faire  3  lilrcs  de  sirop  de  gomme  arabique,  ayez  d'une 
part2kilog.  520  grammes  de  sucre  blanc  que  vous  mellrez 
fondre  dans  une  casserole,  sur  un  fourneau,  avec  un  litre  d'eau; 
ayez  d'autre  part  300  grammes  de  gomme  arabique  blanche 
que  vous  aurez,  quelques  jours  auparavant,  mise  "a  fondre 
dans  un  demi-lilre  d'eau  bouillante.  Aussitôt  que  votre  sucre 
aura  levé  le  bouillon ,  relirez  le  du  l'eu ,  jelez-y  la  gomme  fon- 
due préalablement,  passez  à  travers  un  linge,  brassez  un  in- 
slant, ajoutez-y  un  petit  verre  à  liqueur  d'eau  de  fleur 
d'oranger,  et  filtrez  de  suilc  à  travers  un  linge  ou  une  chausse 
en  raollelon. 


Pour  nettoyer  les  gants  de  peaux  d'agneau  et  de  chevreau. 

On  se  sert  d'une  composition  liquide  de  lait  et  de  carbonate 
de  soude;  mais  voici  un  procédé  plus  simple,  quia  joui  long- 
temps d'un  brevet  d'invention  el  qui  est  maintenant  dans  le 
domaine  public  : 

Il  faut  mouiller  légèrement  avec  de  l'eau  une  flanelle, 
qu'on  passera  ensuite  sur  du  savon  en  poudre;  puis  on  frotte 
les  gants  avec  la  flanelle  couverte  de  poudre  de  savon.  On  peut 
essuyer  avec  de  la  flanelle  sèche. 


Pour  restaurer  et  détacher  les  objets  d'albâtre. 

Les  objets  en  albâtre  jaunissent  soit  par  la  fumée,  soit  par 
la  poussière.  On  les  restaure  en  les  lavant  avec  du  savon  et  de 
l'eau,  puis  avec  de  l'eau  pure;  on  les  polit  ensuite  avec  un 
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inorccan  de  peau  sèche.  On  enlève  les  taches  de  graisse  en  les 
frollaiil  .ivcr  (lu  laïc  on  poudre  ou  avec  de  l'essence  de  léré- 
benlhinc. 


Mastic  du  tailleur  do  pierre. 

Voici  une  rcccKo  que  nous  tenons  d'tin  aichilecle,  cl  que 
nous  avons  vu  appiiciuor  avec  d'oxcellonis  résultais  pour  re- 
coller les  pierres  : 

Soufre,         \ 

(;ire  jaune,    parlios  égales. 
Résine,        j 
On  lait  Tondre  le  soufre  et  la  résine,  puis  on  y  ajoute  la  cire. 
On  fait  chaufliT  légcreinenl   les  deux  parties  de  la  pierre 
qu'on  vent  recoller,  puis  ou  les  enduit  du  mastic  encore  chaud  ; 
on  les  rapproche  cl  on  les  lient  jusqu'à  ce  que  le  refroidissement 
ail  eu  lieu. On  évidc  ensuite  les  points  de  rapproche,  et  on  les 
remplit  de  mortier  on  de  plâtre. 


Excellent  moyen  économique  pour  rendre  bon  un  vin  acide. 

Si  l'on  a  200  litres  de  vin  blanc  ou  rou^e  qui  ne  soit  pas 
potable,  on  (era  fondre  8  kilogrammes  de  cassonade  dans 
une  petite  quantité  d'eau.  Lorsijue  le  sucre  sera  fondu,  mé- 
langez le  toul  ensemble  dans  un  tonneau  (lont  la  capacité  soit 
de  300  litres.  Brassez  le  liquide,  l:iisse/-lî  fermenter,  soulircz 
le  vin  dans  la  même  saison  qu'on  soutire  les  vins  ordinaires. 

Celte  opération  a  l'avanlage  de  donner  un  produit  plus 
alcoolisé  ,  et  agréable  ii  boire  et  de  durée. 


Ik'cette  pour  enlever  les  tache?  grasse?  sur  les  planchers. 

Se  procurer  chez  un  tanneur  une  certaine  quantité  de  lan 
frais  que  l'on  humecte  légèrement  avec  un  pou  d'eau  chaude 
avant  de  s'en  servir.  Froller  avec  force  les  lâches  d'iiuile  ou  de 
graisse  qui  se  trouvent  sur  les  planchers.  —  Il  est  certaines 
taches  qui  exigent  que  l'opération  soit  renouvelée  [Plusieurs 
fols.  —  On  pcul,  sans  inconvénient,  frotter  avec  le  tan  le  tour 
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de  la  tache,  le  plancher  n'en  souffrira  pns;  mais  il  est  conve- 
nable, avant  de  lerminei-,  de  frotter  à  la  seconde  fois  le  pour- 
tour de  la  place  qui  a  été  humectée  d'abord,  afin  d'éviter  que 
la  rousseur  du  tan  ne  paraisse.  —  Si  les  planchers  sont  cirés, 
il  suffira  de  passer  les  brosses  lorsque  la  place  sera  sèche;  s'ils 
ne  le  sont  pas,  on  se  borne  à  laver  légèrement  l'endroit  où  le 
tan  a  passé.  —  On  peut  également  employer  le  (an  pour  re- 
mettre h  neuf  un  plancher  tout  entier  qui  serai!  complètement 
sale  ou  d'une  teinte  trop  foncée.  —  Il  est  bon  de  dire  que  la 
personne  qui  frotte  avec  le  tan  doit  prendre  quelques  précau- 
tions pour  éviter  que  le  peu  d'acide  qu'il  conlienl  n'exerce  une 
influence  désagréable  sur  In  peau  des  mains  ;  celte  influence 
ne  peut  pas  du  reste  être  dangereuse.  Pour  enlever  la  rousseur 
que  le  tan  imprime  sur  les  doigis,  on  peut  employer  avec  suc- 
cès quelques  gouttes  d'huile. 


Encaustiques  pour  cirer  le  bois. 

Encaustique  à  l'essence. —  Ou  fait  fondre  dans  un  vase  de 
cuivre  : 

500  grammes  de  cire  jaune  pure  ;  au  niomenl  de  l'ébullition, 
on  y  ajoute^  par  pcliles  parties  et  en  mélangeanl,  l  kiiog.  d'es- 
sence de  térébenthine,  qu'on  a  eu  la  précaution  de  faire  liédir. 
On  agile  le  tout  jusqu'à  complet  refroidissement. 

Si,  au  lieu  d'une  couleur  jaune,  on  veut  obtenir  une  leinîe 
rouge,  on  remphice  l'essence  de  térébenthine  pure  par  de  l'es- 
sence dans  laquelle  on  aura  mis,  la  veille,  digérer  à  froid  30 
grammes  d'orcanette  par  kilog.  Le  lendemain  on  enlève  l'or- 
canelte  eu  liltrant  à  travers  un  linge. 

Encaustique  à  la  potasse.  —  Faites  l'ondre  dans  un  vase  de 
cuivre  : 

Cire  jaune  en  morceaux.    .     .      500  grammes. 
Eau  de  rivière  clarifiée.     .     .  l  kilog. 

Potasse  d'Amérique 60  grammes. 

On  fait  bouillir  en  mélangeanl  avec  une  cuiller  de  fer,  jus- 
qu'à ce  que  le  lout  soit  sans  grumeaux.  On  fait  refroidir  en  agi- 
tant constamment  ce  mélange. 

Magnifique  encaustique  ayant  l'éclat  d'un  bon  vernis.  —  ftleltez 
dans  un  vase  de  cuivre  I  kilog  de  cire  jaune  pure;  lorsque  la 
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cire  osl  foiidiio,  njoiile/  1*20  grammes  de  liUiargc  en  poudre  :  on 
ayile  souvonl  ce  inrhiii^o,  en  leiiaiil  le  f«'ii  fx'ii  aitlnil.  Lorsque 
la  cire  a  pris  une  couleur  [uarioii,  on  laisse  rcfntidir.  I.e  len- 
demain on  enlève  le  culot  fi-inié  de  liiharfje;  on  prend  500 
{grammes  de  la  cire  (]iii  reste,  cl  on  y  ajoute  .1  kilogramme 
d'essence. 


Conservation  du  lil  de  fer. 


Trempe/  le  Hl  de  fer  par  (juarl  ou  liuilième  de  holle  dans  du 
bilume  honiilanl,  aminci  on  aura  ajoute  un  dixième  de  son 
poids  de  fjoudron  ;  plus  une  petite  portion  de  sahlon  très-lin. 
La  dessiccation  s'opérera  en  vinj^l-qualrc  heures. 


Boisson  alcoolique  préparée  avec  les  tigos  de  topinambour. 

M.  de  Renneville,  agriculteur  distingiu',  ayant  remarqué 
que  les  enfants  qu'il  occupait  h  la  récolle  des  topinambours  en 
suçaient  continuellement  les  liges,  auxquelles  ils  trouvaient  une 
saveur  sucrée,  a  pensé  qu'on  pourrait  en  obtenir  une  liqueur 
vineuse.  Pour  300  grammes  environ  de  liges  de  topinambours, 
ou  agit  ainsi  : 

Les  tiges,  après  avoir  élé  coupées  avec  un  couteau  à  racines, 
et  divisées  dans  un  mortier  de  marbre,  ont  été  abandonnées  à 
la  macération  avec  400  grammes  d'eau  froide.  Au  bout  de 
douze  heures,  le  tout  a  élé  exprimé  à  travers  une  toile.  On  a 
oblenu  300  grammes  d'une  liqueur  sucrée  qui  marquait  9  de- 
grés au  pèse-sirop  (densité —  1,065).  On  a  versé  ensuite  300 
grammes  d'eau  froide  sur  la  pulpe;  et  après  douze  heures  de 
macération,  on  a  exprimé  de  nouveau  et  oblenu  300  grammes 
d'une  seconde  liqueur  sucrée  maïqnant  encore  o  degrés.  On 
aurait  pu  obtenir  une  troisième  liqueur,  car  la  pulpe  n'était 
pas  épuiséee. 

Ces  deux  liqueurs,  additionnées  séparément  d'un  peu  de  le- 
vure, ont  éprouvé  bientôt  la  fermentation  alcoolique,  qui  a 
duré  plus  de  quaranlc-luiil  heures.  Alors  les  li(jueurs  ont  élé 
lillrées  :  la  première,  qui  portail  9  degrés  au  pèse-sirop  avant 
la  fermentation,  n'en  marquait  plus  que  .">;  et  la  seconde  était 
descendue  de  5  à  2  degrés  Ces  liqueurs,  surtout  la  première. 
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possèilenl  une  saveur  vineuse  légèrement  sucrée  et  agréable. 
La  seconde  a  la  couleur  du  vin  de  Madère  ;  l'autre  a  une  teinle 
un  peu  rougeâlre. 

Il  résulle  rie  celle  petite  expérience  qu'avec  50  kilogrammes 
de  liges  de  topinambour,  on  peut  obtenir  I  hectolitre  de  li- 
queur aussi  spiriUieuse  que  le  cidre  le  plus  fort.  Ajoutons  que 
la  pulpe  peut  être  donnée  aux  bestiaux,  qui  la  mangenl  avec 
autant  d'avidité  que  celle  de  betterave  qui  a  servi  à  faire  du 
sucre. 

Il  est  à  ren;arq'ier  que  le  topinambour  vient  bien  dans  un 
sol  de  mauvaise  qualité,  et  que  ses  liges  n'avaient  été  jusqu'ici 
d'aucun  usage. 


Bouturage  à  l'aide  du  charbon. 

M.  Regel ,  directeur  du  jardin  botanique  de  Zurich,  obtient 
de  rapides  boutures  par  le  procédé  suivant  : 

Il  met  du  charbon  en  poudre  dans  une  solution  légère  de 
gomme  arabique,  et  en  forme  une  pâte  épaisse.  Il  plonge  dans 
celle  pâle  le  liout  inférieur  des  boutures,  et  laisse  un  peu  sé- 
cher la  couche  qui  y  adhère;  il  plante  ensuite  la  bouture 
dans  une  terre  sableuse,  ou  même  dans  du  sable.  Par  ce  pro- 
cédé, le  savant  professeur  obtient  toujours  d'excellents  ré- 
sultats. 


Bouturage  à  l'aide  du  collodion. 

La  subslance  connue  sous  le  nom  de  collodion  n'est  pas  seu- 
lement en  usage  dans  les  divers  procédés  de  la  photographie  et 
en  pharmacie.  Le  Dingler's  polytechnisckes  Journal  (t.  CXXXV) 
nous  indique  dans  les  termes  suivants  l'emploi  qu'on  peut  en- 
core en  faire  pour  la  multiplication  des  plantes  par  boutures  : 

Le  procédé  de  M.  Low,  pour  l'emploi  du  collodion  dans  la 
multiplication  des  plantes  par  bouture,  prend  un  rapide  ac- 
croissement dans  les  jardins  d'Angleterre,  parce  que  l'on  y 
reconnaît  de  très-grands  avantages.  Aussi  Irouvel-on  mainte- 
nant du  collodion  dans  toutes  les  pharmacies.  Pour  s'en  servir, 
on  trem|)e  dans  le  liquide  l'extrémité  inférieure  de  la  bouture, 
et  on  l'y  enfonce  de  0  m.  003  environ.  Ta  blessure  faite  par 
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la  scrpelloso  couvr<>  ainsi  d'une  coiiclio  Irès-niinc»»  d'im  ondiiil 
(]ui  In  préserve  de  riiiiinidilii  stirahondaiilo,  ainsi  i\ue  do  l'ac- 
tion iiuisiMe  do  l'air,  el  assuro  la  reprise  on  la  rendant  incom- 
parahlenuMit  plus  prom|)li'  ol  plus  facile.  l,c  collodion  est  éfia- 
lement  Irès-ulilo  p(»ur  la  ^'rcffe  dos  arbres  fruiliors,  des  ca- 
mélias, dos  rhododendrons  et  do  jdusieurs  autres  [danlos;  il 
remplace  alors  avec  avantage  et  avec  économie  les  compositions 
résineuses  dont  on  enveloppe  les  entes. 


Pour  conserver  des  légumes  par  la  dessiccation. 

Tout  le  monde  connaît  les  merveilleux  produits  des  usines  à 
la  vapeur  pour  la  dessiccation  des  légumes.  Voici  un  moyen 
Irèisimplo  qui  permet  aux  ménaf^es  de  conserver  les  légumes; 
on  les  place  sur  du  linyo  qui  absorbe  l'humidilé;  on  lait  sé- 
cher au  soleil  ou  au  four.  Pour  sVn  servir,  on  les  fait  revenir 
dans  de  l'eau,  qu'on  chauffe  jusqu'à  l'ébullition. 


Préparation  des  plumes  à  écrire. 

Une  industrie  que  toule  personne  qui  élève  des  oiseaux  de 
basse-cour  peut  |)raliquer  même  avec  quelque  avantage,  est 
celle  qui  a  |)our  l)ut  la  préparation  des  plumes  h  écrire.  Ce 
procédé  consisie  à  prendre  les  plumes  de  l'ailede  l'oie,  et  à  les 
tenir  pendant  quelques  instants  plongées,  dans  toute  leur  lon- 
gueur, dans  un  bain  do  sable  très-fin,  dont  la  température 
soit  h  peu  près  de  50"  R.  (62,  50  C),  puis  de  les  frotter  de  suite 
et  fortement  avec  un  morceau  d'étoffe  de  laine.  Quand  celle 
opération  est  bien  faite,  on  oblienl  une  plume  blanche  et  trans- 
parente. 

Pour  donner  aux  plumes  celte  couleur  jaunâtre  qui  annoacc 
la  vétusté,  car  on  sait  qu'on  préfère  en  général  celles  qui  sent 
vieilles  apprêtées,  allondu  qu'ellesont  perdu  toute  leur  graisse, 
on  les  l'ail  tromper  dans  l'acide  hydrocblonque  étendu  d'eau, 
ensuile  eu  les  fait  parfaitement  sécher;  bien  entendu  (|u'elles 
ne  subissent  cette  oi>érati()n  que  (juand  elles  ont  été  passges  au 
bain  de  sable,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut. 
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Moyen  simple  d'augmenter  les  qualités  nutritives  des  fourrages  et 
leur  quantité. 

On  croit  généralement  qu'il  ne  faut  faner  le  foin  que  lorsque 
les  graines  des  plantes  sont  mûres  et  que  leurs  liges  commen- 
cent à  se  dessécher  sur  pied  et  à  jaunir  :  c'est  là  une  grave  er- 
reur. Lorsque  la  plante  est  passée  fleur,  elle  s'épuise  pour 
nourrir  ses  graines. 

Pour  la  coupe  des  foins ,  on  doit  choisir  le  moment  où  la 
majorité  des  graminées  est  en  fleur.  Il  doit  en  être  de  même 
pour  les  prairies  naturelles. 

L'herbe  coupée  en  pleine  floraison  donne  un  foin  plus 
tendre,  plus  nutritif.  En  outre,  le  regain  se  développe  plus 
rapidement. 

Moyen  de  rendre  l'embonpoint  aux  chevaus  malades  et  épuisés. 

Un  journal  de  Nantes  annonce  qu'on  vient  de  découvrir  un 
moyen  facile  et  peu  coûteux  de  rendre  l'embonpoint  et  la  santé 
aux  chevaux  malades  et  épuisés  ;  il  s'agit  simplement  de  leur 
donner  chaque  jour  une  botte  de  chiendent  de  5  à  7  kilo- 
grammes, mélangé  avec  des  carottes.  Ainsi  le  chiendent,  qui , 
par  sa  ténacité,  fait  le  désespoir  des  cultivaleurSj,  devient  pour 
leurs  chevaux  un  utile  médicament. 


Pour  teindre  la  mousse  naturelle. 

Lavez  la  mousse  dans  de  l'eau,  faites  h  sécher;  Iriez-les  brins 
les  plus  beaux  et  les  plus  longs,  mettez-les  en  pnquel.  Pour 
obtenir  une  teinture  verte,  vous  versez  de  l'eau  dans  une  chau- 
dière, vous  y  ajoutez  du  cnrcuma  et  un  peu  d'alun  ;  vous  faites 
bouillir  pendant  une  heure;  ensuite  vous  tirez  à  clair  la  tein- 
ture et  vous  y  ajoutez  du  bleu  en  liqueur.  Pendant  que  ce  mé- 
lange est  encore  chaud  ,  on  y  plonge  la  mousse,  qu'on  charge 
pour  l'enfoncer;  on  l'y  laisse  quatre  heures.  On  la  fait  sécher  à 
l'ombre  et  on  la  conserve  en  paquet. 

'  On  obtient  la  couleur  brune  avec  une  décoction  de  bois  du 
Brésil  mélangée  avec  de  l'eati  et  de  la  couperose  verte,  au  lieu 
d'alun. 
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l'rf^paration  du  sirop  de  grospille?. 

Pour  trois  litros  siiop  do  groseilles,  vous  prendrez  environ 
3  kijog.  oOO  grammes  de  groseilles  rouges  assez  mûres,  l  kilog. 
de  cerises  aigres,  el  TiOO  graniirios  Ao  eerises  noires  que  vous 
écraserez  avec  les  mains  dans  une  leriine;  ensnile  relirez  le 
inare,soume((ez-lo  à  la  presse  ou  serrez-le  enircdeux  planches  ; 
descendez  voire  jus  à  la  rave  pour  le  laisser  fermenlerde  dix- 
liuil  à  vingt-quatre  heures,  selon  la  lempéralure;  filtrez  voire 
jus  dans  une  chausse  en  molleton  ou  un  linge  pas  Irop  serré; 
celle  opération  finie,  versez-en  un  litre  el  demi  sur  deux  kilog. 
cincj  cents  grammes  de  sucre  (|Uf  vous  aurez  casse  préalable- 
nienl  dans  une  casserole  ou  un  petit  poêlon,  el  mettez  ainsi 
voire  sirop  sur  un  feu  modéré  jusqu'il  ébullilion.  Relirez  im- 
médialemenl  dès  qu'il  aura  levé  le  bouillon,  passez  à  travers 
une  chausse  ou  un  linge,  el  une  heure  après  mellez-le  en  bou- 
teilles. 

Prpparalion  du  sirop  de  cerises. 

Le  sirop  de  cerises  se  l'ail  de  la  môme  manière  ,  mais  en 
changeant  la  quantité  cl  l'espèce  du  fruit. 

Vous  prendrez  de  4  à  .S  kilog.  de  cerises  aigres,  et  autant  de 
merises  ou  autres  cerises  noires. 

Il  peut  se  faire  que  ces  quantités  <le  fruits  dans  les  deux  si- 
rops ne  soient  pas  suffisant  es  «pour  obtenir  le  litre  el  demi  de 
jus  nécessaire  h  la  fabrication  des  trois  litres  de  sirop  ;  dans  ce 
cas,  vous  augmenteriez  la  quantité  de  groseilles  pour  celui  de 
groseilles,  et  la  quantité  de  cerises  noires  |)Ource  dernier. 

Si  vous  voulez  les  framboiser  lous  les  deux,  ajoutez-y  quel- 
ques grammes  de  framboises  que  vous  écraserez  également 
avec  les  autres  fruits. 


Préparation  du  sirop  de  framboises. 

Ce  sirop  se  fait  comme  le  sirop  de  groseilles,  à  la  différence 
qu'il  la  place  de  la  groseille  l'on  y  mel  un  tiers  de  celle-ci  et 
deux  tiers  de  framboises. 
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Nouveau  chaperon  de  paille  pour  couvrir  les  récoltes  dans  l'Aisne. 

Un  nouveau  chaperon  destins  à  couvrir  les  recolles  mises  en 
raeules  vienl  d'êlre  signalé  par  M.  Cliarles  Gonaart,  secrétaire 
général  du  comice  de  Sainl-Quentin  :  l'association  en  recom- 
mande l'usage  à  cause  des  services  incontestables  qu'il  a  déjà 
rendus  dans  le  département  de  l'Aisne  et  de  ceux  qu'il  est 
appelé  à  rendre  à  l'agriculture  en  général. 

L'inventeur  est  un  membre  du  comice,  M.  Tabary;  c'est  lui 
qui,  frappé  de  tous  les  inconvénients  du  chaperon  en  paille,  a 
imaginé  de  le  confectionner  comme  les  paillassons  des  jardi- 
niers, en  le  serrant  et  en  le  forliliant  à  chaque  tiers  de  sa  hau- 
teur au  moyen  d'une  sorte  de  couture  en  fil  de  chanvre  gou- 
dronné. 

Le  chaperon,  ainsi  arrangé,  forme  un  tout  solide  qui  peut 
se  rouler  et  se  dérouler  comme  une  natte,  et  dont  la  forme, 
lorsqu'il  est  étendu  par  terre,  est  à  peu  près  celle  dun  pail- 
lasson triangulaire.  Une  agrafe  en  fil  do  fer  est  attachée  aux 
extrémités  de  chaque  ligne  du  fil  goudronné  qui  maintient  la 
paille.  Un  homme  prend  ce  chaperon,  le  jette  en  l'arrondissant 
sur  le  tas,  puis,  pissant  du  côté  opposé,  en  rapproche  énergi- 
quement  les  bords  et  accroche  les  agrafes. 

La  pression  que  le  chaperon  exerce  ainsi  à  deux  hauteurs 
différentes  sur  la  meule  fait  que  le  vent  ne  peut  l'en  séparer, 
et  l'expérience  a  prouvé  au  comice  que  la  meule,  enveloppée  et 
serrée  dans  cette  espèce  de  carapace,  résiste  aux  temps  les  plus 
tourmentés. 

Un  chaperon  sufflsanmient  haut  et  large  n'exige  que  plu- 
sieurs bottes  de  bonne  paille  et  une  dépense  insignifiante  en 
main-d'œuvre,  en  ficelle  goudronnée  et  eu  agrafes  de  fil  de  fer. 


Moyen  de  créer  partout  une  source  pour  avoir  une  fontaine. 

Une  bonne  fontaine  artificielle  j>eut  être  construite  en  tout 
lieu  où  il  y  a  du  sable  et  de  la  terre  glaise,  et  aussi  de  la 
pluie. 

Voici  comment  on  s'y  prend,  ou  plutôt  comment  Bernard 
de  Palissy,  le  lameux  potier,  s'y.est  pris  il  y  a  cent  cinquante 
ans,  en  m'enlevant  à  moi,  modeste  académicien  du  dix-neu- 
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\ièmc  siècle,  ilil  M.  H;il>iiti'l,  celle  dôcoii voile  (juc  je  m'éluis 
donné  liicii  (le  l:i  |n'inf  :\  Liinv  II  y  a  df  ()iioi  (lo((iiini;{<>r  tous 
les  inviMilcui's.  |)ui'^l|(l'()ll  linmc  des  |>l:i::i:iiit's  dans  le  passé 
comme  dans  l'avenir. 

Il  s'af^il  de  clioisir  un  lii  i  am  ;i  >()l  saliloiiiuiix ,  i|ui  offre  uno 
légère  ponle;  on  y  fait  nne  Iraiieliée  de  deux  meiresde  liaul  el  de 
lar^e  ;  le  fond  csl  rendu  imininiealile  par  nu  pavé,  un  mu- 
cadainisa^^e,  ou  siniplenient  par  une  couche  de  lerre  falaise  ;  à 
tôle  de  celle  Irancliée  on  en  lail  une  pareille,  el  on  rejelle  la 
lorre  ponrconibler  la  première  ;  on  y  jdanle  des  arbres  frniliers 
pour  (M)d)ra:;er  le  terrain  el  pour  ai  rèler  les  conianis  d  air  qui 
teiiilraienl  à  léaLsoil.er  la  pluie;  dans  ia  |)arlie  basse,  on  lait 
un  mur  avec  nne  issue  au  milieu,  par  la(|uclle  coulera  la 
source;  en  un  mot,  c'est  l(>  tlraina;;e  d'un  lorrain  s.iblonneux 
dont  les  eaux  d'éeoulemenl  sont  recueillies.  Cesl  donc  une 
chose  uiile  ii  faire,  dans  les  villages  |>rivés  d'eau,  que  tl'y  éla- 
blirde  [)aieilles  fcnilaines  artificielles. 


^  Destiuctiori  de»  mouches. 

Pour  se  préserver  de  l'incommodité  des  monelies,  les  bou- 
cheries de  Genève  présentent  une  sin^iularité  i|n'on  remarque 
dans  beauc«)up  d'autres  endroits  de  la  Suisse. 

i  e  côlc  exiérieur  du  mur  qui  donne  sur  la  rue  est  presque 
toujours  convert  d'un  jiraiid  nombre  de  mouclies.  dont  aucune 
ne  se  lepoî^e  sur  le  côié  du  iniir  <|iii  donne  "a  l'intéi  iour  et  ne 
pénètre  pasilans  la  bowliciiio,  (pioiqn'olle  soil  consiainmenl  ou- 
verte cl  qu  elle  serve  de  dé[iôl  à  de  grandes  quantités  de  viandes 
dépecées.  Cet  effet  est  obtenu  en  étondanlsur  le  mur  intérieur 
de  l'huile  de  laurier. 

L'expérience,  répétée  dans  quchjuis  maisons  du  midi  de  la 
France,  a-parfaileinenl  réussi  à  aar.inlir  des  ordures  de  mou- 
ches ,  pendant  l'été,  les  bagueitcs  dorées  ((ui  enlourent  les 
glaces. 

Pendant  plus  d'un  mois,  aucune  ne  pénètre  dans  l'apparle- 
meni.  Qn  .nd  on  en  aperçoit  qnclijnes-uncs ,  on  pii-se  sur  les 
dorures  une  légère  couche  de  celle  huile,  et  de  loutl'été  ou  ne 
voit  pas  de  mouches. 
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Procédé  pour  hâter  la  maturation  des  ûgues. 

Un  proi'édé  pour  hâter  In  maturation  des  fif,Mies  est  mis  en 
pratique  ()ar  uii  arboriculhnir  du  Midi.  Il  cousisle  dans  Tappli- 
calion  d'une  petite  goutte  d'huile  d'olive  fine  au  centre  de  l'œil 
de  la  ligue;  l'Iuiile  est  appliquée  avec  un  brin  de  paille,  de 
façon  a  no  loucher  que  le  centre. 

Celle  opération  doit  se  faire  aussitôt  que  l'œil  de  la  figue  a 
pris  décidément  une  teinte  rouge,  et  autant  que  possible  le  soir, 
après  le  coucher  du  soleil. 

La  ligue,  qui  était  verte,  petite  et  dure,  apparaît,  dès  le  len- 
<leraain,  gonflée,  molle,  avec  une  teinte  jaune.  L'œil  est 
ouvert,  la  floraison  commence,  et  on  cueille  le  fruit  le  qua- 
trième jour  au  matin,  au  moment  où  les  semences  vont  se 
former. 

On  obtient,  avec  ce  procédé,  un  fruit  qui  acquiert  plus  de 
parfum  et  de  douceur  qu'avec  la  maturation  naturelle  ,  et  qui 
est  privé  de  ces  nombreuses  graines  dont  la  présence  est  désa- 
gréable. 

Manière  de  récolter  les  fruits  pour  les  conserver  longtemps. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  fi  uits  cueillis  un  peu  avant 
leur  maturité  se  conservaient  plus  longtemps  II  ne  faut  pas 
que  la  récolte  soit  trop  hâtive.  Voici  une  méthode  suivie  par 
un  habile  horliculleur,  M.  longird  ,  de  Rouen.  Rarement  la 
récolte  d'un  arbre  se  |)résenle  à  cueillir  d'une  seule  fois.  On 
sait  que  les  fruits  rapproches  du  tronc  et  du  bas  de  l'arbre  ont 
noué  les  premiers,  ceux  du  milieu  des  branches  et  du  haut  de 
l'arbre,  les  derniers.  C'est  l'indication  de  faire  la  récolte.  Celte 
méthode  paraît  indiquée  par  la  nature. 

Il  faut  apporter  les  plus  grands  soins  dans  la  cueillette  des 
fruib;  éviter  lesmeurliissures ,  n'en  rentrer  au  fruitier  que  de 
saius  ,  ne  les  y  placer  qu'exempts  de  toute  humidité  ,  et  surtout 
ne  pas  confondre  les  espèces,  même  les  variétés. 


Établissement  d'un  fruitier. 

Le  fruitier  est  un  lieu  de  calme,  de  repos,  de  stagnation 
pour  les  fruits;   il  doit  présenter  une  tempéralure  douce  et 
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uiiitonin',  iiii  |a'ii  obscure.  Les  fruits  doivcnl  élrc  pinces  sur 
labk'llos  à  clairc-voic.  Les  loucher  le  moins  possible,  les  sou- 
lever p.ir  le  |)é(loii(iilc ,  les  visilcr  souv«Mil  pour  enlever  ceux 
qui  sont  ^Alés.  Selon  un  liorticnllfiir,  le  Irnil  doil  jouir  dans  le 
Iruilier  d'un  doux  el  paisible  sommeil:  il  liujl  (laindre  de  le 
réveiller  el  de  troubler  son  repos. 

On  peut  établir  ui\  fruiiier  dans  une  cave.  I/humidile  n'est 
pas  toujours  une  cause  d'alléralion  des  Fruits,  pourvu  qu'il  v 
ait  un  coulant  d'air.  Ce  lieu  est  piéliiable  a  une  «liambre  (jui 
reçoit  trop  de  lumière  et  qui  est  sujette  aux  variations  atmo- 
sphériques, el  dont  la  lem[téralure  csl  trop  sèche. 


DilTérents  caractères  auxquels  on  peut  distinguer  les  vinaigres  de  vin 
des  vinaigres  de  Ijière,  de  ciare,  de  poiré,  etc. 

Dans  le  Nord,  on  fait  plus  particulicremenl  usage  de  vinai- 
gre provenant  de  la  fermenlalion  acétique (b;  la  bière,  du  cidre 
el  du  poiré.  Ces  vinaij;res  portent  les  noms  de  liitaigre  de  bière  , 
de  cidre  OU  de  poiré  ,  selon  le  liquide  d'où  ils  lirenl  leur  origine. 
Ils  sont  peu  riches  en  acide  acétique,  el  pai'  conséquent  d'une 
conservation  [)lus  diflicile.  Ils  se  distinguent  des  vinaigres  de 
vin  par  les  caractères  suivants  : 

VINAlf.RK   OE   lUÈI'.E  ,   DE   CIUHF, 


VINAIGRE   DE   VIN. 

1"  Couleur  jnunàtre  on  rouge. 
2"  Odeur  acide  alcoolique. 

3"  Extrait  visqueux  Irè.^-aciiie  , 
jaune  t)runàtre,  et  renfermant  les 
sels  qui  existaient  dans  le  vin.  Il 
présente  toujours  des  cristaux. 


4°  Précipité  blanc  par  le  sous- 
acétate  de  plomb. 

b"  Le  vinaigre  de  bonne  qualité 
exige  6  à  8  pour  100  de  son  pi-ids  df 
carbonate  de  soude  sec.  Celui  de 
qualité  médiocre  n'exige  que  5  à  6 
pour  100  du  même  sel. 

6"  Précipité  plus  ou  moins  abon- 
dant, mais  faible,  avec  le  nitrate 
d'araenl,  l'oxalate  d'ammoniaque  el 
Je  chlorure  de  baryum. 


rOIRÉ  ,    LTC. 

1"  Couleur  jaiinàire. 

2°  Odeur  rappelant  le  liquide 
primitif. 

;j°  Extrait  rouge  foncé,  visqueux 
et  mucilasincux  ,  d'une  saveur  sa- 
lée, peu  acide,  fie  cristallisant  pa.<  , 
et  restant  toujour»  mou;  ayant,  ce- 
lui de  cdre,  une  saveur  de  pomme 
cuite;  celui  de  bière,  une  saveur 
acide  légèrement  amère. 

4°  Précipité  gris  jaunâtre  par  le 
sous-acétate  de  plomb. 

6»  Le  vinaigre  ùe  cidre  exige  en- 
\;ron  :5,.')(t  pour  H'O  de  son  poids  de 
carbonate  de  soude  sec.  Celui  de 
bière  n'exige  que  2,50  du  même  sel. 

f!"  Le  vinaigre  de  cidre  fournit 
de  légers  précipiiés  avec  le  nitrate 
d'argent,  l'oxalate  d'ainmoriia(|ue 
et  le  chlorure  de  baryum.  Le  vi- 
naigre de  bière  prec.pite  très-fai- 
blement par  l'oxalate  d'ammo  - 
niaque,etse  trouble  abondamment 
par  les  deux  autres  réactifs. 
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Manière  de  faire  le  kirsch  dans  les  fermes. 

Le  meilleur  kirsch  nous  vionl  de  la  forêl  Noire,  de  l'Alsace, 
des  Vosges  et  de  la  Hiiule  Saône. 

On  le  fabrique  communément  chez  les  cultivateurs,  et  pour 
ainsi  dire  à  temps  perdu,  avec  des  alambics  ordinaires. 

En  Alsace,  par  exemple,  on  procède  de  la  manière  suivante  : 
on  prend  un  mélange  de  merises  et  de  cerises  communes, 
dont  une  faible  parlie  a  été  broyée  alîn  de  concasser  les  noyaux; 
on  met  le  tout  diins  des  tonneaux  qui  ont ,  outre  la  bonde ,  une 
large  ouverture  de  côté  appelée  portière.  Une  fois  ces  tonneaux 
remplis  aux  deux  tiers,  on  place  les  boudons  sur  les  bondes 
sans  les  frapper,  et  on  laisse  fermenter  le  fruit.  Dès  que  la  fer- 
mentation est  activée,  on  fiappe  les  bondons  pour  empêcher 
l'entrée  de  l'air  dans  les  tonneaux,  et  l'on  attend  le  moment 
convenable  pour  distiller.  Le  plus  souvent  cette  distillation  n'a 
lieu  qu'au  bout  de  six  semaines  ou  deux  mois,  et  même  après 
les  vendanges. 

Alors  on  ouvre  la  portière  des  tonneaux,  et  l'on  en  retire  le 
fruit  avec  son  jus.  On  verse  le  tout  dans  un  alambic  contenant 
50  litres  ou  un  pou  plus,  et  l'on  y  ajoute  quelquefois  un  peu 
de  vieux  kirsch  faible,  lorsque  le  moût  n'est  pas  assez  juteux. 
L'alambic  est  placé  directement  sur  le  feu  ;  puis,  comme  il  est 
à  craindre  <]ue  le  moût  ne  vienne  a  brûler  dans  le  fond,  on  le 
remue  bien  dans  tous  les  sens  avant  de  coiffer  la  cucurbite  de 
son  chapeau,  c'est-à-dire  au  moment  où  la  distillation  va  com- 
mencer. 

Au  bout  de  trois  heures,  les  -ûO  litres  de  cerises  sont  distillés 
et  peuvent  <ionner  de  4  à  5  litres  de  bon  kirsch  à  22  degrés.  Le 
résidu,  qui  contient  encore  du  kirsch,  est  mêlé  avec  de  nou- 
veau fruit  pour  être  réalambiqué  ;  et  en  dernier  lieu  on  le  donne 
aux  cochons,  qui  le  mangent  très-bien. 

Année  commune  ,  les  50  litres  de  fruit  valent  de  3  à  4  francs. 
Ces  60  Mires,  nous  l'avons  déjà  dit,  rapportent  de  4  à  5  litres 
de  kirsch  qui ,  jeune,  se  vend  de  1  fr.  à  1  fr.  25  cent,  le  litre, 
et  vieux  de  cinq  à  dix  ans,  i  fr.  50  cent,  et  2  fr.  Il  suit  de  là 
que  si  le  bois  était  cher,  les  dislillalours  de  cerises  seraient  sou- 
vent en  perte.  Pour  celui  qui  achète  le  fruit,  le  bénéfice  est  donc 
insignifiant;  mais  pour  celui  qui  récolle,  c'est  différent:  celui-ci 
considère  la  distillation  comme  un  moyen  de  conservation.  A 
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(Jt'f.iiil  (les  r(Tis«>s  (|iii  se  vciideiil  mjil  e(  ne  se  coiisorveiil  pas, 
il  a  km  taiide  vie  i|ui  se  vomira  lAl  ou  tard  cl  se  conservera 
Lien. 

Ce  (jiie  l'on  fait  avec  des  nioriscs  «'I  des  cerises  ,  on  peul  aussi 
le  faire  avec  dos  cerises  seules  ;  on  |ioiil  nit'mf  le  faire  avec  des 
prunes.  L'eau-de-vio  de  prunes  n'est  pas  du  kirsch,  sansdoule, 
mais  c'esl  une  excellenle  liqueur,  qui,  coupée  convenablement, 
penl,  à  défaul  de  fin,  fournir  une  boisson  salutaire.  On  recon- 
naît l'eau-de-vie  de  prunes  de  l'eau  de-vie  i\v  ceri'^os,  en  ce 
que  le  luolaniçe  d'eau  d(»nno  à  la  preiniore  viuc  leinlo  un  |)eu 
blonâlro  et  trouble,  tandis  que  le  kirsch  reste  incolore  cl  trans- 
parent. 

Nous  n'avons  pas^bcsoin  de  dire  que  nous  repoussons  abso- 
lument rusa;j;eMcs  odieux  produits  dont,  sous  le  nom  de  kirsch, 
trop  de  distillateurs  empoisonnent  les  comptoirs  des  débitants: 
suspects  et  mauvais  troi-^-six  étendus,  aromatisés  avec  des 
essences  de  noyau,  d'amande  amère,  on,  —  ce  qui  est  pis  en- 
core,—  avec  do  l'eau  de  laurier-cerise. 


Conservation  des  feuilles  de  betterave  iiuur  les  bestiaux. 

Un  agriculteur  du  Noid  a  eu  I  idée  de  saler  les  feuilles  de 
betterave  que  les  bestiaux  ne  peuvent  manger  au  fur  et  a  mesure 
de  l'airacliago,  et  qu'on  laissait  perdre.  On  les  conserve  dans 
des  fosses  de  4  à  5  mètres  de  largeur,  et  de  2  à  3  de  profondeur. 
Les  fouilles  sont  tassées  par  couches  successives  do  30  à  50cen- 
limèlres,  la  plus  épaisse  est  dans  le  bas.  On  répand  sur  chaque 
couche,  par  uw  temps  bien  sec,  environ  \\'2  litre  de  sel  par 
mètre  cube.  Les  couches  peuvent  être  élevées  au-ilessus  du  ni- 
veau du  sol,  en  les  couvrant  bien  de  terre  el  en  bouchant  suc- 
cessivement les  lissures.  On  fait,  si  l'on  veut,  des  fosses  moins 
profondes. 

On  conserve  de  la  même  manière  les  verls  de  chicorée  elles 
plantes  de  prairie. 

La  qiianlitédo  verls  salés  qu'on  donne  aux  bestiaux  est  d'un 
demi-hectolitre  par  jour,  mêlé  au  foin  pour  les  bestiaux  à  lait, 
et  au  tourteau  s'ils  sont  en  graisse. 
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Préparation  d'une  gélatine  élastique   pour  tampons,  rouleaux  d'im- 
primerie, figurines  élastiques,  divers  moulages  et  galvanoplastie. 

f.a  gélaliiie  est  lendtie  nuiinicnaiU  souple  et  claslique  par 
son  mélange  avec  la  glycérine;  elle  reste  en  mê:i)e  temps  im- 
putrescible 
Voici  comment  on  fait  le  mélange  : 

On  fait  fondre  de  la  gélatine  (coUe-fortej  dans  l'eau  et  au  bain- 
marie,  on  la  laisse  sur  le  feu  pour  la  faire  bien  épaissir,  puis 
on  y  ajoute  la  gly(;éri!!e,  a  peu  près  parties  égales  en  poids  de 
la  quantité  de  gélatine  pesée  avant  d'être  fondue;  on  remue 
bien  le  mélange  et  on  continue  à  chauffer  pour  faire  évaporer 
l'eau  qui  reste  ,  puis  on  coule  dans  des  moules  ou  sur  une  table 
de  marbre,  et  on  laisse  refroidir. 

Cotte  substance  peut  servir  .i  faire  des  tampons  sur  lesquels 
on  met  de  l'encre  d'imprimeur,  pour  les  timbres  humides;  on 
peut  en  faire  des  rouleaux  d'imprimerie,  des  figurines  élas- 
tiques; on  peut  l'employer  avec  avantage  pour  le  moulage  de 
divers  objets  qui  ont  beaucoup  de  relief,  et  s'en  servir  pour 
la  galvanoplastie. 

La  plus  belle  application  ijue  Ton  pourrait  peut-être  en  faire 
serait  de  confectionner  des  pièces  aiiatomiques  artilicielles 
pour  servir  aux  études,  attendu  qu'on  peut  lui  donner  la  cou- 
leur et  la  souplesse  des  muscles,  des  tendons,  etc.  Il  est  impos- 
sible de  décrire  tout  le  parti  que  l'on  pourra  tirer  de  ce  nou- 
veau produit,  dont  les  éléments  sont  peu  dispendieux. 

Il  faut  signaler  eu  même  temps  la  glycérine  pour  la  conser- 
vation des  dents  naturelles  dont  les  dentistes  font  usage.  Pour 
cela,  il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  sèches,  mais  bien  dégorgées 
et  nettoyées  préalablement.  Jusqu'il  [trésent,  nous  ne  connais- 
sions que  l'esprit-devin  ,  le  son  ou  la  farine  de  graine  de  lin 
pour  les  conserver  ;  mais,  malgré  cela  ,  au  bout  d'un  certain 
temps,  elles  devenaient  fragiles  et  se  cassaient  quand  on  vou- 
lait en  faire  des  dentiers  artificiels. 

Extraction  de  la  farine  de  pommes  de  terre  par  la  congélation. 

On  fait  cuire  les  pommes  de  terre,  on  les  étend  en  couches 
minces  et  on  les  fait  geler;  après  le  dégel,  on  les  exprime  forte- 
ment et  on  dessèche  le  résidu. 

La  substance  sèche  se  laisse  pulvériser  avec  la  plus  grande 
lacilité  et  se  conserve  ensuite  parfaitement. 
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Moyen  pour  détruire  l'ulucite  des  blés  par  M.  Bouciiauda  r. 

Il  iTSiillc  des  reclicrclies  de  M.  Bouclinnlal  que  l'essence  de 
térélteiilliine  délniil  r.icilcmi  ni  le  [ia|)illi)n  de  l'alucile,  mais 
n'a;;i'.  |)as  sur  les  Inivos  ni  sur  les  fpufs  ;  que  l'acide  chlorliy- 
driqup  h  l/IOUO""  de  dilulion  lue  les  larves,  mais  eslsansac- 
lion  sur  les  œufs  et  sur  le  papillon.  Le  meilleur  moyen  à  era- 
I)loyer,  suivant  l'auteur,  pour  la  destruction  de  cet  insecle, 
consiste  à  soumettre  le  l»lé  qui  en  renferme  à  une  température 
do  70  degrés  cenlifirades,  qui  tuo  les  vers  et  les  œufs  sans  nuire 
en  rien  aux  qualités  du  airain,  on  à  le  conserver  dans  des  silos 
dont  la  tempéralnre  soil  toujours  itift'rieme  a  15  dc^^rés  centi- 
grades, température  à  laquelle  les  œufs  ne  peuvent  éclore. 


Moyen  de  conserver  toujours  du  beurre  frais. 

Après  avoir  bien  lavé  et  soigneusement  essuyé  avec  du  linge 
le  beurre  que  l'on  vient  de  retirer  de  la  baratte ,  on  en  remplit 
des  pots  en  ayant  soin  de  n'y  laisser  aucun  vide.  On  place  ces 
pois  dans  une  chaudière  h  moitié  pleine  d'eau,  cjuc  l'on  chauffe 
jusqu'à  ébullilion.  L'eau  refroidie,  on  relire  le  [)0t.  Le  beurre 
ainsi  préparé  est  tout  aussi  frais  au  bout  de  six  mois  qu'il  I  élait 
immédiatement  après  son  barattage.  Kn  se  fondant  dans  l'eau 
chaude,  il  laisse  déposer  au  fond  des  pots  tout  le  caséura. 
On  oblioni  ainsi  im  beuire  extrêmement  |)ur,  |)ropre  à  tous  les 
usages  culinaires;  son  goût  est  même  beaucoup  plus  fin  que 
celui  du  beurre  frais  battu. 


Abris  et  procédés  pour  conserver  pendant  l'hiver,  en  pleine  terre ,  les 
plantes  de  serre  tempérée. 

Presque  tous  les  arbrisseaux  de  serre  tempérée  peuvent  être 
maintenus  en  pleine  terre  pendant  Ihiver.  Il  suffit  de  prend-f-e 
quelques  précautions  qui  sont  très-faciles.  Plusieurs  horticul- 
teurs d'Angers  cultivent  en  pleine  terre  les  camélias;  ils  met- 
tent seulement  au  pied  de  leurs  arbustes  un  peu  de  sable  fin 
de  rivière,  dans  la  proportion  de  deux  décalitres  par  pied  un 
peu  fort.  Il  su  fût  d'appliquer  ce  procédé  à  beaucoup  d'autres 
arbustes  de  serre  tempérée  pour  obtenir  le  même  résultM.  On 
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conserve  encore  ces  arbustes  en  les  abritant  d'une  litière  de 
paille  ou  de  feuilles  sèches  rcp;indues  sur  le  sol,  en  l'amonce- 
ianl  vers  le  collet  de  l'arbre  ou  de  la  plante.  Les  espèces  les  plus 
susceptibles  exigent  un  paillasson. 

Voici  un  procédé  indiqué  par  M.  V.  Paquet  pour  préserver 
les  plantes  rares  exotiques  de  l'action  du  froid.  Il  suffit  d'en 
rapprocher  les  branches,  de  soulonir  la  plante  avec  un  ou  deux 
tuteurs,  de  jeter  un  peu  de  litière  ou  de  feuilles  sur  le  sol,  et 
de  passer  une  espèce  de  chemise  de  toile  ou  d'étoffe  mouillée 
à  la  plante;  ce  sac  ou  capuchon  se  trouve  immédiatement  saisi 
par  la  gelée;  or,  on  sait  qu'une  couche  de  glace  ne  se  laisse  pas 
pénétrer  par  un  froid  [)lus  intense,  quand  elle  est  en  contact 
avec  de  mauvais  conducteurs. 

I/expérience  a  aussi  appris  qu'en  enveloppant  seulement  la 
tige  d'un  arbre,  on  diminuait  considérablement  l'action  du  froid 
sur  ses  tissus  organiques. 

Des  jardiniers  arrachent,  à  la  fin  de  l'automne,  des  Salvia 
pratensis  ,  des  Pentstemon ,  des  Fuschia,  des  Hémérocall idées ,  etc.; 
ils  les  laissent  sécher  quelques  jours  sous  un  hangar  ;  ils 
prennent  une  caisse  ou  un  vieux  tonneau,  au  fond  duquel 
ils  déposent  un  lit  de  tourbe  grossièrement  concassée,  sur  le- 
quel on  range  une  couche  des  racines  à  conserver;  on  prend 
ensuite  de  la  tourbe  sableuse  bien  sèche  et  finement  pulvérisée, 
on  en  recouvre  les  racines;  puis  on  établit  au-dessus  une  se- 
conde couche.  Lorsque  ia  caisse  est  pleine,  on  la  clôt  et  on  la 
dépose  dans  un  lieu  sec,  pour  ne  l'ouvrir  qu'au  mois  d'avril. 

On  remplace  les  cloches  en  verre  par  des  cloches  en  papier 
huilé  ou  en  papier  gommé,  soutenu  par  des  fils  do  fer  ou  par 
de  l'osier  dont  les  brins  sont  assez  longs  pour  se  fixer  dans  la 
terre.  Souvent  les  jardiniers  placent  dans  le  sol  deux  baguettes 
d'osier  courbées  en  croix ,  et  les  couvrent  de  papier  huilé  ou  de 
calicot  gommé  dont  les  bords  sont  retenus  par  des  pierres.  Ces 
cloches  coûtent  15  centimes  en  papier,  et  25  centimes  en 
calicot. 


Emploi  du  charbon  en  agriculture,  par  M,  Batillat,  pharmacien 
à  Màcon. 

Un   propriétaire  des  environs  de  Beaujeu,  pour  se  débar 
rasser  du  charbon  qui  se  produisait  dans  un  four  à  chaux,  le 
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fit  jeler  avec  les  ciMidros  et  la  cliauT  qui  y  claicnl  môléts  sur 
\e  li'iiaiii  (!<■  sa  \i};iio  all»'iianl  .1  ce  fourneau,  cl  pul  lifii  tic  s'en 
ap[)lau<lir,  car  celle  vi;iiie  ne  fui  pas  alfcclé<!  dcsfîclces;  les 
récolles  riuviilde  meilleure  quililé  cl  plus  abondantes;  cnlin 
cllcéiail  plus  facile  à  bin»;r  pendant  la  sécheresse. 

Ces  (ails  sonl  [uoduils,  les  deux  premiei-s  [)ar  la  couleur 
noire  do  cliaihon  qui  absorbe  la  chaleur  du  soleil  el  la  con- 
seive  lorl  longlenips;  le  iroisicnie  parla  chaux  el  la  cendre, 
qui  (Mil  rendu  solide  une  plus  grande  quanlilc  d'humus;  le 
quatrième  encore  par  le  charbon  qui,  absorbanll'eau  des  pluies 
el  la  conservant,  entretient  riiuniidilé  du  sol. 

Ces  effets  sont  en  concordance  avec  une  partie  de  ceux  ob- 
servés sur  les  vignes  en  terrain  volcanique,  el  par  conséquent 
noir,  des  bords  du  Rhin. 


Fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

Pour  obtenir  celle  chaux ,  il  laul  mélanger  les  divers  bancs 
de  marne ,  et  la  réduire  en  poudre  Ucs-line  el  avec  une  quantité 
égale  de  craie,  bien  triturer  le  tout  sous  la  meule,  cl  le 
délayer  dans  une  quantité  sufGsanle  d'eau  pour  en  faire  une 
bouillie  Irès-clairc.  Quand  on  croit  que  les  matières  sonl  parfai- 
lemenl  mélangées,  on  laisse  reposer,  ou  on  extrait  l'eau  (|ui 
esl  au-dessus;  ensuite  on  prend  la  [lâte  dont  on  fait  de  petits 
pains  qu'on  laisse  sécher  à  l'eau,  et  puis  on  poi  le  au  four. 

Les  bétons  composés  avec  une  partie  de  celle  chaux  el  cinq 
parties  de  sable  de  rivière  sonl  imperméables. 


Assainissement  des  étables  et  autres  lieux  habités  par  les  animaux, 

La  réunion  d'un  nombre  plus  ou  moins  coiisid<>rablc  d'éires 
vivants  dans  des  lienx  où  l'air  se  renouvelle  avec  peine,  déter- 
mine nonseiilement  l'épuisement  d'une  partie  de  l'oxygène  at- 
mosphérique (l'air  vital).  n)ais  encore,  selon  l'élévation  de  la 
température,  donne  lieu  a  des  émanations  animales  dont  une 
partie  se  fixe  sui'  les  parois  de  ces  habitations.  Les  exhalaisons 
ainsi  accumulées  engendrent  des  gaz  délétères,  el  l'absorption 
de  ces  derniers  par  les  animaux  peul  concourir  au  développe 
meni,  selon  lesrirconslances,  de  diverses  maladies. 

Le  désir  de  prévenir  les  maïadiesa  fait  rechercher  différents 
moyens  de  désinfection;  le  feu,  l'eau,  les  acides  en  vapeur,  le 
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chlore,  ont  été  successivement  indiqués  à  cet  effet;  ranis  la  dif- 
Gcullé  (le  les  employer  a  fait  en  partie  renoncera  les  melire 
en  usage,  la  plupart  ne  pouvant  être  h  la  portée  de  tout  le 
monde  ;  la  uccessilé  de  faire  des  fumigations  plus  ou  moins 
longues,  le  déménagement  complet  du  lieu,  la  crainte  de  res- 
pirer les  gaz  acides,  qui  excitent  des  toux  opiniâtres,  et  par  suite 
des  crachements  de  sang,  ont  été  particulièrement  la  cause  de 
l'abandon  de  ces  moyens. 

Un  procédé  simple  consi<^le  dans  l'emploi  du  chlorure  d'oxyde 
de  calcium  dissous  dans  l'eau.  Celte  soir.lion,  qui  détruit  les 
miasmes  ,  peut  être  préparée  à  toute  heure,  à  tout  moment,  et 
mise  en  usage  par  tout  le  monde.  Pour  la  désinfection  des 
élables,  on  peut  opérer  de  la  manière  suivante: 

On  prend  un  demi  kilog.  de  chloruie  d  oxyde  de  calcium  que 
l'on  dissout  dans  70  litres  d'eau  (six  seaux  d'eau);  on  nettoyé 
bien  l'élable;  quand  elle  est  bien  nettoyée,  on  lave  avec  une 
éponge  imbibée  de  la  solution  toutes  les  parois,  planches,  râte- 
liers et  dépendances-,  ensuite  on  lave  le  soi  de  l'habilation. 

Le  lavage  étant  terminé,  l'étable  doit  être  un  peu  séchée, 
puis  on  y  fait  rentrer  le  troupeau. 

Cette  opération  ,  peu  coûteuse,  puisqu'un  demi  kilog.  de 
chlorure  d'oxyde  de  calcium  coule  de  I  fr.  ^'t  à  i  fr.  50,  pré- 
vient les  épizoolies  qui  désolent  et  ruinent  souvent  les  proprié- 
taires de  bestiaux. 

Moyen  d'accélérer  l'évaporation  des  liquides. 

M.  OErsted,  chimiste,  vient  de  publier  un  procédé  économique 
qui,  appliqué  en  grand  dans  nos  établissements,  peut  donner 
des  résultats  très-avantageux.  Ce  procédé,  qui  a  pour  but 
d'accélérer  l'évaporation  des  liquides,  consiste  à  placer,  au 
fond  des  vases  évaporaloiros,  des  faisceaux  de  fils  métalliques 
très-lins.  Cette  application,  faite  à  l'art  de  la  distillation,  pré- 
sente des  résultats  tels,  que  la  quantité  de  combustible  néces- 
saire pour  donner  quatre  mesures  <i'eau-de-vie,  en  donne  sept. 
L'avantage  que  procure  ce  moyen  étant  considérable  il  n'y  a 
nul  doule  qu'il  sera  bientôt  adopté  dans  la  plupart  de  nos  ma- 
nufactures, qui  ont  besoin  d'obtenir  en  vapeurs  une  grande 
quantité  de  liquides,  et  qui  doivent  désirer  le  faire  avecla  plus 
grande  économie  possible. 
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Conservntion  du  beurre  en  Angleterre. 

Tout  le  monde  sail  qu'on  peul  conserver  le  l)Oiirrc  on  le  sa- 
lant elen  lo  hissiinl  dans  des  h.irils  II  f.iiit,  |)our  tlia(|ne  kilof;. 
de  beurre,  02  ;!r;inmies  de  sel  Celui  qu'on  porte  ainsi  à  Ldn- 
dres  csl,  en  {^énéml,  du  beurre  do  crème.  A  Londres,  ou  le 
désale  et  on  le  vend.  On  oblienl  unr  qualité  de  beure  salé  bien 
supérieure  à  la  première,  en  le  salant  avec  un  mélange  de  : 

Sel  marin 4  parties. 

Salpêtre 2      — 

Sucre  en  |)oudre 2      — 

Ce  n'est  que  15  jours  après  que  ce  beurre  a  été  désalé,  qu'il  a 
un  excellent  goût.  Quand  on  dosliiie  le  beurre  h  i^lrc  transporté 
dans  les  climats  cliauds,  on  le  clarilio  au  bain  marie  avant  de 
le  saler.  Le  beurre  est  alors  moins  jaune  et  a  bien  plus  de  con- 
sistance. 

Conservation  au  moyen  du  miel. 

On  clarifie  d'abord  le  beurre  au  bain-mirio,  on  ledécanio  et 
l'on  y  ajoute  '62  grammes  de  miel  ;  en  cet  état  le  beurre  peut  se 
conserver  des  années  sans  rancir. 


Procédé  pour  garantir  l'acajou  des  influences  de  la  température. 

Ce  procédé  consislr  à  placer  le  bois  dans  un  endroit  lierméli- 
quemont  fermé,  où,  par  un  tuyau  aboutissant  h  une  clinndière, 
on  lait  arriver  de  la  vapeur  d'eau  qui  ne  doit  pas  être  au-des- 
sus de  90  degrés  Réaumur.  Après  deux  heures  d'exposition  à  la 
vapeur,  on  porte  le  bois  dans  une  éluve  ou  dans  un  atelier 
chauffé,  où  il  doit  rester  pendant  vingt-quatre  heures  avant 
d'être  rais  on  œuvre.  S'il  s'agit  de  pièces  de  bois  de  I  a  6  centi- 
mètres, il  faut  plus  de  lemps  pour  les  dessécher.  Parce  procédé, 
on  fait  disparaître  les  taches  et  les  veines  qui  souvent  déparent 
les  bois,  et  l'on  détruit  en  même  lemps  les  larves  des  insectes 
qui  les  attaquent. 


Formule  des  bouillons  préparés  dans  les  fourneaux  municipaux 
de  Nantes. 

Bœuf  avec  os 30  kilogrammes. 
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Eau 200  kilogrammes. 

Navets 7         — 

Caroltes 7         — 

Poireaux 4  — 

Assaisonnement. 
On  obtenait  avec  ces  quantités  !74  litres  d'excellent  bouillon 
formant  290  portions  de  60  centililres,  vendues  a  raison  de  10 
centimes  la  portion. 

Le  bœuf  bouilli  était  livré  par  rations  de  74  grammes,  moyen- 
nant le  même  prix. 

Ce  bouillon  a  du  corps,  sa  saveur  est  excellente  et  égale  au 
moins  celle  du  pol-au-feu  préparé  avec  soin  dans  les  ménages. 
Il  se  conserve  facilement  et  représente  par  litre  un  poids  de 
1,014  grammes.  Ce  poids  est  plus  considérable  que  ceux  obte- 
nus dans  les  expériences  de  M.  Cbevrcul  sur  les  bouillons  du 
Vrdde-Gràce  et  de  la  Compagnie  Hollandaise;  mais  on  doit  re- 
marquer que  l'augmentation  dans  la  dose  des  légumes  em- 
ployés motive  ce  résultat. 


Moyen  pour  donner  au  beurre  une  belle  couleur  jaune. 

On  ramasse  une  certaine  quantité  de  feuilles  de  souci  jaune 
doubles  ou  simples,  car  elles  sont  également  bonnes,  pourvu 
qu'elles  soient  fraîclies  ou  nouvellement  cueillies  ;  on  les  place 
en  las,  a  mesure  qu'on  les  cueille,  dans  un  pot  de  pierre  que 
l'on  ferme  et  que  l'on  place  dans  la  cave.  Quelques  mois  après, 
toutes  les  feuilles  se  trouvent  converties  en  un  jus  é[)ais  qui 
conserve  la  couleur  des  feuilles.  On  se  sert  de  ce  jus  pendant 
l'biver  pour  colorer  le  beurre  en  en  mêlant  un  peu  avec  la 
crème  dans  la  beurrière.  On  apprend  par  l'exercice  à  con- 
naître la  dose  sufflsante,  selon  la  couleur  que  l'on  veut  don- 
ner au  beurre  ;  cette  couleur  est  permanente^  et  le  beurre  ne 
la  perd  jamais.  Les  soucis  n'ont  aucune  propriété  nuisible,  et  il 
est  reconnu  qu'ils  sont  cordiaux  et  su(lorili(]ues  ,  el  que  le  peu 
qu'il  en  faut  pour  colorer  le  beurre  ne  peut  nuire  en  aucune 
manière  à  la  santé. 


Procédé  pour  donner  aux  meubles  la  couleur  d'acajou. 
On  frotte  du  bois  lisse,  de  noyer  ou  de  poirier  surtout,  avec 
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(lo  l'acide  nitrique  un  peu  ilciidu;  on  dissout  ensuite  dans  un 
lilro  d'.ilrool  'iO  fiianinx'S  de  s.iuk  dr.i^oM  et  15  «riiniinos 
(le  carljoiialc  de  soude.  On  lilire  avec  soin  celle  dissoiiilioii 
qu'on  étend  avec  un  pinceau  <lo(ix.  Kor-que  cille  leinlure  est 
sèche,  on  ;»ré[)aie  une  soluiion  avec  60  ;;iaunues  de  l.i(|ue 
plate  dans  un  lilie  d'alcool  ;  on  y  fait  l'ondre  8  giam.  de  car- 
banale  de  souile,  on  l'élend  «omme  la  première;  quand  c(.'la 
est  sec,  on  polil  avec  la  pierre-ponce  et  un  morceau  de  hclre 
houilli  dans  de  l'huile  de  lin. 


Pour  empocher  la  fracture  des  verre?  de  tiuinquet. 

[.es  miracles  de  la  physique  rendent  aujourd'hui  l'éclairage 
aussi  économique  qu'il  était  Jadis  dispendieux,  d'abord  par  la 
substitution  des  ({iiinquels  à  la  bougie  si  chère,  et  à  la  chandelle 
qui  reunit  tant  d'inconvénients;  ajoutons  Jonc  à  celle  é<  ono- 
mie  celle  des  tubes  de  verre,  si  fragiles  en  raison  de  l'inéga- 
lité d'épaisseur  à  leur  base,  laiiuelle,  s'o|)posanl  a  une  ililalalion 
uniforme,  doit  fréquemment  faire  éclater  celte  base  cl  briser 
le  tube. 

L'économie  veut  un  remède  à  cet  inconvénient;  il  consiste 
en  un  coup  de  diamant  à  la  base  du  tube  ,  solution  de  conti- 
nuité qui  le  soustrait  à  la  chaleur  subite  qu'en  le  posant,  la 
flannne  lui  fait  éprouver,  l.e  temps  a  justifié  celle  précaution 
dans  un  élablisseiiienl  où  chaque  jour  six  lampes  sont  allumées; 
pas  un  verre  n'a  éclaté  de|tuis  trois  ans:  c'est  le  vitrier  qui  iloii- 
nera  le  coup  de  diamant. 


Conservation  des  pommes. 

Il  semble  qu'on  ne  sait  pas  assez  généralement  que  les  pom- 
mes peuvent  se  conserver  une  année  entière,  si  on  les  place 
dans  un  tas  de  blé.  Le  blé  n  est  nullement  endommagé  par  leur 
contact.  Si  les  pommes  américaines  étaient  encaissées  parmi  du 
blé,  elles  arriveraient  en  France  dans  un  étal  bien  supérieur  à 
celui  dans  lequel  nous  les  recevons  à  piésent 
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Préparation  à  donner  au  savon  de  toilette  pour  l'empêcher  de  corroder 
la  peau  tout  en  la  nettoyant. 

On  reprorhe  aux  savons  de  loilelle  les  pins  renommés  une 
trop  forle  action  sur  la  peau,  en  raison  de  l'alcali  non  combiné 
qu'ils  contiennent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  ,  mais 
donlancnn  n'est  exempt.  Pour  les  rendre  tout  à  fait  innocents 
et  propres  à  nettoyer  sans  corroder,  il  faut  leur  faire  subir 
l'opération  suivante  :  prenez  cent  parties  de  savon  choisi,  sept 
parties  d'une  marne  très-fine  et  très-pure,  un  huitième  de  po- 
tasse (64  gr.  50  c.  pour  50  kiloi,'.  de  savon);  que  toutes  ces  ma- 
tières soient  bien  mêlées,  après  avoir  été  divisées  séparément 
en  parties  très-menues;  qu'on  ajoute  à  ce  mélange  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  en  former  une  pâle  liquide  ayant  à 
peu  près  la  consistance  delà  crème;  faites  bouillir  en  agitant 
sans  cesse  et  fortcmenl.  Dès  que  la  matière  aura  pris  de  la  con- 
sistance, relirez-la  du  feu,  et  versez-la  promptement  dans  des 
moules  pour  la  réduire  en  briquettes.  Toute  la  causticité  aura 
disparu,  et  le  savon  formera  une  mousse  encore  douce,  onc- 
tueuse et  légère;  il  en  sera  d'un  meilleur  usage  qu'auparavant. 

Ce  procédé  peut  être  exécuté  en  petit  aussi  bien  qu'en  grand. 


De  la  récolte  du  phosphate  de  chaux. 

Le  phosphate  de  chaux  étant  une  nécessité  dans  les  engrais, 
nous  avons  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  recueillir  ce  phos- 
phate dans  les  circonstances  où  il  n'est  pas  toujours  utilisé,  et 
d'indiquer  des  opérations  où  on  peut  en  recueillir  d'assez 
grandes  quantités. 

Ces  opérations  sont  celles  où  l'on  traite  les  os  pour  en  sépa- 
rer la  gélatine.  A  cet  effet,  on  les  met  en  contact  avec  de  l'acide 
chloihydrique  étendu  d'eau  ,  qui  dissout  les  phosphates  et  les 
carbonates,  et  qui  laisse  la  gélatine  ayant  conservé  la  forme  de 
l'os,  gélatine  qui  est  ensuite  lavée  et  qui  sert  a  faire  de  la  colle 
foitc. 

Les  liquides  acides  contiennent  le  phosphate  dissous  et  le 
chlorure  de  calcium.  On  verso  dans  ces  li(iuides,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  plus  servir  à  dissoudre  les  phosphates,  du  lait  de  chaux 
pour  saturer  le  reste  de  l'acide  et  précipiter  le  phosphate;  on 
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laisse  en  repos,  on  détaille,  on  lave  clou  nul  le  i)lios|>liale  de 
chaux  sur  «les  toiles,  où  il  sé^oulle  cl  se  sèclie. 

Ce  |)lios|)liale  peul  alors  être  nièlé  aux  ouvrais. 

La  couleui'  blaisclie  du  pliospliale  élaiil  (|uel(|ucrois  tiri  niolil 
pour  (|u'oii  ne  croie  jias  à  sa  vah  ni',  on  peul  le  colorer,  comme 
nous  l'aNons  lail  poui'  celui  (|ui  élail  ii  I  Kxposition. 

M.  Morille,  deJNanles,  nous  adil  avoir,  avant  nous,  employé 
le  phosphate  de  chaux  ohlenu  des  fabriques  de  gélatine;  u(.us 
avoiisniisce  procédé  en  pratique  dans  la  fabrique  de  gélatine 
de  M.  Beau,  à  Naulerre  :  il  a  parfailemenl réussi. 


Moyen  de  remédier  aux  ravages  de  la  grêle  sur  les  jeunes  liges  de 
chanvre. 

Lorsque  la  grOIe  a  frappé  le  chanvre  avant  qn  il  ait  fleuri ,  le 
moyen  aussi  simple  qu'elficace  de  réparer  en  partie  les  défjàls 
occasionnés  par  ce  (léau,  c'est  de  couper  le  plus  promplcment 
possible  ce  qui  a  été  atteint  et  meurtri.  La  section  doit  se  faire 
obliqueraont,  un  peu  au-dessous  de  l'endroit  oli  la  planleaélé 
frappée,  et  généralementk  un  pied  et  demi  loutaii  plus  au-des- 
sus de  la  terre.  Celle  méthode  a  été  conlirméi*  [)ar  l'expérience, 
et  comparativement  sur  deux  parties  du  même  champ  ayant 
re<,îu  les  mêmes  labours,  les  mêmes  engrais  ;  la  partie  recépée 
dans  les  brins  maltraités  adonné  une  récolle  doublede  la  partie 
abandonnée  à  elle-même. 

On  a  remarqué  même  que  le  rapport  des  brins  recépés  est 
plus  abondiinl  que  celui  du  chanvre  épargné  par  la  grêle. 


Moyen  de  détruire  les  fourmis. 

M.  Tillon  emploie  avec  succès  un  moyen  de  détruire  les 
fourmis  qui  est  aussi  simple  que  peu  dispendieux,  el  par  con- 
séquent a  la  [tortée  de  lentes  les  personnes  qui  se  livrent  à  la 
culture  dos  arbres. 

Il  consiste  à  tracer  au  pinceau,  au  pied  de  chaque  arbre, 
une  bando  circul,\ire,  haute  de  quel(]ues  centimètres,  avec  le 
mélange  dont  la  composition  suit  : 

On  emploie  250  grammes  de  crasse  d'huile  quelconque, 
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qu'on  fait  fondre  avec  de  la  graisse  la  plus  mauvaise,  par 
exemple  comme  celledu  suif;  on  ajoule64  grammes  de  goudron 
de  poix  de  cordonnier,  et  quand  le  feu  a  permis  de  confondre 
cesdro|]ues,  on  les  retire:  elles  doivent  n'avoir  que  la  consis- 
lonce  d'une  couleur  propre  à  être  clendue  avec  un  pinceau,  et 
on  (ermine  celte  composition  en  y  ajoutant,  à  froid,  128  gram- 
mes de  térébenthine. 

fille  détruit  la  fourrai  jusque  dans  ses  trous,  si  on  y  en  laisse 
couler  quelques  gouttes. 


Moyen  de  conserver  les  noix  fraîches. 

Le  London  Paris  Observer  contient  la  manière  d'opérer  cette 
conservation,  qui  est  aussi  simple  que  peu  dispendieuse.  Elle 
consiste  a  cueillir  les  noix  dès  qu'elles  sont  mûres,  à  les  mettre 
dans  un  grand  pot  de  terre  vernissé,  que  l'on  remplit  bien 
exactement  et  que  l'on  enfouit  ensuite  dans  un  endroit  sec  d'un 
ciiampou  d'un  jardin  ,  après  l'avoir  couvert  d'un  morceau  de 
bois  uni,  sur  lequel  on  place  un  poids  très-lourd.  Opérant  ainsi, 
on  peut  conserver  la  noix  fraîche  jusqu'à  la  prochaine  récolte. 


Procédé  pour  débarrasser  le  chanvre  des  parties  échappées,  dans  le 
rouissage,  à  l'action  de  l'eau,  et  qui  nuisent  à  la  santé  des  ouvriers 
occupés  à  le  peigner,  par  M.  Nicolas. 

Dans  l'atelier  des  ouvriers  qu'on  emploie  à  peigner  le 
chanvre,  il  s'échappe  des  fibres  végétales  corrompues  qui  s'é- 
lèvent sous  forme  d'une  poussière  acre  qui  irrite  les  poumons, 
fait  tousser  et  détermine  souvent  la  phlhisie  pulmonaire.  Pour 
éviter  ce  danger^  on  emploie  un  dissolvant  qui  se  compose 
d'une  lessive  dun  kilogramme  de  potasse  et  deux  kilogrammes 
dhuile  dans  45  litres  d'eau  chauffée  à  vingt  degrés;  après  une 
macération  de  trois  jours  dans  ce  composé,  la  filasse  devient 
moelleuse,  produit  moins  d'étoupe,  et  se  travaille   mieux. 


Moyen  d'éloigner  les  vers  des  racines  des  pêchers, 

La  culture  a  des  ennemis  particuliers;  les  racinesdes  pêchers 
sont  attaquées  par  une  sorte  de  ver  qui  se  multiplie  au  point 
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de  fairo  périr  les  arbres.  Pour  l'éloifiiicr,  on  propose,  coinrae 
moyen  ccrlain,  d'eiilorrcr  (les  fouilles  de  sureau  autour  tlu  [licd 
de  CCS  arbres. 


Moyen  de,  rappeler  la  fraiciicurdes  pommo?  de  terre. 

Les  pommes  do  terre  d'un  an  peuvent  i-lre  rendues  ;iussi 
agréables  h  manger  que  celles  qui  sont  fraîches,  par  le  moyen 
ci -dessous  indiqué: 

Pelez-les,  mettez-les  dans  l'eau  froide  pendant  deux  ou  trois 
heures,  ensuite  jetez-les  dans  de  l'eau  bonillanle  qui  a  été 
salée.  Quand  elles  seront  cuites,  enlevez  toute  l'eau  et  remettez 
le  vase  qui  les  conticnl  pendant  dix  à  quinze  minutes  sur 
le  feu. 


Moyen  d'envoyer  desgrelTesde  pécher  à  de  grandes  distances. 

!\I.  Van  Mous  greffe  en  écusson,  dans  la  saison,  un  œil  de 
j)êcher  sur  une  branche  latérale  de  prunier;  il  laisse  déve- 
lopper cet  écusson  en  rameau  l'année  suivante,  et,  lorsque 
l'époque  de  la  greffe  en  fente  approche,  il  coupe  la  branche  de 
prunier  à  IJ  ou  15  centimètres  au-dessous  de  la  greffe,  et  l'ex- 
pédie "a  son  conunellant,  qui  [)eut  alors  la  greffer  en  fente  sur 
prunier^  en  raccourcissant  convcnabloineul  la  partie  supé- 
rieure, qui  est  le  pêcher  demandé. 


Note  sur  les  moyens  à  employer  pour  reconnaître  les  farines 
additionnées  de  fécule. 

On  sait  que  la  farine  de  froment,  lorsque  son  prix  est  élevé, 
est  additionnée  en  fraude  de  fécule  ;  ce  fait  a  été  bien  constaté, 
puisque  des  livraisons  de  ces  farines  ainsi  mêlées  ont  été,  il 
y  a  quelques  années,  le  sujet  deconleslalions  qui  ont  été  por- 
tées devant  les  tribunaux. 

Le  prix  élevé  de  la  farine  a  donné  lieu  tout  récemment  a 
cette  fraude,  et  des  farines  que  l'on  croit  mêlées  ont  été  saisies 
et  sont  soumises  à  l'examen  d'hommes  de  l'art. 

Le  mélange  de  la  fécule  à  la  farine  est  préjudiciable  au  bou- 
langer et  pourrait,  dans  quebjues  cas,  entraîner  sa  ruine. 

Le  préjudice  causé  au  boulanger  ne  provient  pas  de  ce  que 
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le  pain  fabriqué  avec  ce  mélange  a  mauvais  goût  et  est  nuisi- 
ble à  la  santé  (1),  mais  de  ce  que  la  fécule  qui  est  mêlée  à  la 
farine  n  absorbe  pas  d'eau  dans  l'acte  delà  panification,  de  façon 
que  le  rendement  obtenu  dun  sac  de  farine  féculée  est  moindre  que 
celui  d'un  sac  de  farine  de  froment  pur;  le  rendement,  dans  ce  cas, 
est  d'autant  moindre  que  la  fécule  a  clé  ajoutée  en  plus  grande 
quantité  à  la  farine  (2). 

Le  mélange  des  farines  avec  la  fécule  étant  frauduleux,  nous 
avons  cru  devoir  nous  en  occuper,  par  la  raison  que  cette 
fraude  peut  causer  aux  boulangers  une  perte  considérable, 
perle  qui,  selon  nous,  pourrait  causer  la  ruine  d'un  boulanger 
négligent  qui  recevrait  ses  farines  sans  tenir  compte  de  leur 
rendemenl. 

Le  syndicatde  la  boulangerie  avait  bien  compris  le  tort  qu'un 
semblable  mélange  pouvait  faire  à  la  profession  ;  aussi  a-t-il 
proposé  un  prix  de  2,400  francs  pour  celui  qui  indiquerait  un 
procédé  facile  de  signaler  la  falsification  des  farines,  les  moyens 
de  les  reconnaître,  de  déterminer  la  présence  de  la  fécule  dans 
la  farine  et  de  reconnaître  les  proportions  de  fécule  ajoutées  à 
la  farine. 

Ce  prix,  qui  n'a  ['Oint  été  gagné  jusqu'ici,  a  donné  lieu  a  de 
nombreuses  rechercbes;  mais  les  divers  procédés  proposés  ii'at- 
teignent  point  le  but;  la  plupart  sont  Irop  compliqués  pour 
être  mis  en  pratique  par  le  boulanger;  les  autres  ne  permet- 
tent pas  de  déterminer  d'une  manière  précise  les  proportions 
du  mélange. 

Nous  allons  éaumérer  ici  les  divers  moyens  proposés,  puis 
nous  indiquerons  le  moyen  que  peuvent  employer  les  boulan- 
gers pour  reconnaître,  à  l'aide  d'opérations  faciles,  si  la  farine 
contient  de  la  fécule.  Nous  savons  bien  que  par  (ous  ces  procé- 
dés on  ne  peut  connaître  les  proportions  du  mélange  ;  mais  la 
farine  vendue  ne  doit  point  contenir  de  fécule,  et  celui  qui  eu 
ajoute  'a  la  farine  se  rend  passible  des  peines  portées  en  l'arti- 
cle 423  du  Code  des  délits  et  des  peines. 

Si  un  fraudeur  est  convaincu  d'avoir  livré  de  la  farine  mê- 
lée, il  peut  être  actionné  en  reslitulion  cl  dommages-intérêts, 

(1)  Le  pain  fait  arec  lu  farine  féruiée  a  toujours  «n  goût  particulier  qui  le  faii  re- 
connaitre. 

■1)  En  rédigeant  et  publiant  cet  nrlinle,  nous  ne  toulo.ns  inculper  qui  quo  ce  soit, 
mais  empêcher  la  fraude  ,  en  signalant  les  icoyens  de  la  reconnaître. 
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i'Oiiil.innu- ou  oiilic  a  la  piison,  cl  cela  sans  (ju'oii  ail  besoin 
tic  conslalcr  dans  (|nellc  [iroporlion  le  nu-lange  frauduleux  a 
élc  ajiiul»'.  Il  s'auil  donc,  pour  le  lioulan^icr,  d'avoir  un  moyen 
simple  <|ui  lui  pci  nielle  de  iiMonnailre  si  la  larine  ({u'on  lui 
livre  loiilienl  ou  ntin  de  la  Ict.-ule;  nous  pensons  (]ue  le  but  à 
atteindre  était  de  nielire  le  boulanger  à  même  de  reconnaître 
la  iraudc,  Fraude  qui  est  ensuite  constatée  par  les  hommes  plus 
habitués  à  lairc  des  recherches  scientili(|ues,  cl  qui  éclairent  la 
justice  et  la  mettent  a  même  de  f)rononcer. 

Des  moytns  proposés. 

I.os  moyens  proposes  sont  nomlneux  : 

l"  Le  piemicr  consiste  h  examiner  la  farine  suspectée,  soit  à  la 
loupe,  soit  à  l'œil  nu,  pour  reconnaître  si  elle  présente  des 
points  brillants.  Ce  moyen  ne  doit  point  être  cm[)loyé,  car  nous 
nous  sommes  assurés  (jue  la  f.iiine  pure,  pré[)aiée  par  l'un  de 
nous  dans  son  laboraloiro,  que  celle  d'un  négociant  |)robe  et 
instruit  [M.  Darbley),  présentaient,  lorsqu'on  les  examinait  à  la 
lou[>e,  des  points  brillants,  dus  à  l'amidon  qui  existe  dans  le 
blé.  On  doit  donc  rejeter  ce  moyen,  puisque  la  farine  pure 
peut  présenter  un  aspect  brillanlé  comme  le  mélange  de  farine 
et  de  fécule,  cl  par  lii  faire  présumer  qu'elle  contient  de  ce 
produit.  On  conçoit  qu'on  s'exposerait  à  une  attaque  en  calom- 
nie en  se  basant  sur  ce  fait  pour  porter  pldinte.  On  |)cutdire 
que  la  farine  mêlée  de  fécule  offre  une  plus  grande  quantité  de 
points  brillanlS;  mais  nous  ne  savons  qui  oserait  se  décider  sur 
une  expérience  (jui  peut  induire  en  erreur.  En  oulrc,  on  sait 
que  la  fécule  est  mêlée  à  la  farine  à  l'aide  de  la  meule,  et  que, 
dans  cette  opération,  le  brillant  de  la  fécule  disparaît  en  partie. 

2°  Le  deuxième  consiste  à  séparer  le  gluten  de  la  farine  et  à 
prendre  le  poids.  Mais  ce  moyen  est  fautif  en  ce  sens  que,  selon 
le  sol,  la  saison  et  diverses  autres  circonstances,  la  farine  peut 
contenir  plus  ou  moins  de  gluten.  Ainsi  Vauquclin  a  démontré 
que  les  farines  des  blés  d'Odessa  donnaient  de  12  à  14  pour 
100  de  gluten,  tandis  que  les  farines  de  nos  départcmcnls  n'en 
fournissaient  que  de  9  à  10  ;  ou  vQit  donc  que  la  farine  de  blé 
d'Odessa,  mêlée  à  de  la  fécule,  pourrait  fournir  autant  de  glu- 
ten qu'une  farine  pure,  etc. 

â°  On  a  proposé  de  prendre  de  la  farine  et  de  la  convertir 
en  pâte  à  l'aide  de  l'eau,  puis  de  statuer  sur  la  valeur  delà  fa- 
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rine  en  raison  de  l'eau  absorbée.  Ce  moyen  ne  peut  non  plus 
être  employé,  caries  farines,  selon  la  température  de  l'année 
dans  laquelle  le  blé  a  été  récolté,  selon  la  nature  du  sol,  leur 
degré  de  siccité,  de  finesse,  etc.,  absorbent  des  quaiililés  d'eau 
différentes  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  d'essais  qui  nous  sont 
propres.  On  a  aussi  proposé  d'examiner  l'état  et  la  consistance 
delà  pâte;  mais  ce  moyen,  comme  le  précédent^  peut  induire 
en  erreur  et  n'est  pas  assez  sensible. 

4°  On  a  proposé  de  prendre  le  poids  spécifique  de  la  farine 
suspectée,  et  de  le  comparer  à  celui  de  la  farine  pure;  l'auteur 
indiquait  quelepoidsd'unemesurcd'une  farine  pure  de  première 
qualité  était  de  32  à  33  ;  celle  de  la  farine  pure  de  deuxième» 
de  37  à  38  ;  celle  de  la  farine  de  troisième,  de  49  à  50  ;  celle 
de  la  fécule,  de  84  à  85,  Ce  moyen  pourrait,  dans  quelques  cas, 
être  mis  en  pratique  ;  mais  il  faut  être  exercé  il  faire  des  expé- 
riences pour  en  tirer  un  parti  convenable,  car  le  degré  de 
tassement  des  farines,  dans  la  mesure  destinée  "a  être  pesée, 
donne  lieu  à  des  diflérences  dans  le  poids  et  a  des  chances 
d'erreur. 

!)°  On  a  propose  l'action  de  l'iode  et  de  l'eau,  qui  donne  avec 
la  farine  de  froment  pure  une  pâle  de  couleur  plombée  qui  de- 
vient violette  et  qui  na  rien  de  brillant,  tandis  (jue  la  farine 
mêlée  de  fécule  devient  violette,  et  présente  des  points  bril- 
lants. L'un  de  nous,  dans  des  essais  faits  avec  le  docteur  Boys 
de  Loury,  a  vu  que  la  farine  sèche  exposée  à  la  vapeur  d'iode 
devenait  brune,  tandis  que  la  fécule  gardait  son  brillant  et 
avait  une  teinte  dorée;  mais,  pour  faire  ces  différences,  il  faut 
être  exercé  et  savoir  saisir  et  apprécier  ces  différences. 

6"  On  a  indiqué  l'odeur,  la  saveur,  l'odeur  des  émanalious 
dégagées  par  les  acides  hydrochlorique,  sulfurique,  etc.,  des 
farines  ;  mais  ces  moy(ms  sont  difficiles  à  saisir  et  peuvent  en- 
core induire  en  erreur.  Un  chimiste  n'oserait  pas  se  prononcer 
sur  de  semblables  indices. 

7°  On  a  proposé  l'examen  de  la  réaction  de  l'acide  nitri- 
que, de  l'acide  hydrochlorique,  du  nitrate  de  mercure  et  la 
coloration  des  farines  et  des  mélanges.  Ces  essais  peuvent  don- 
ner des  indices,  mais  il  faut  avoir  une  grande  habitude  pour 
pouvoir  en  profiter  et  établir  sa  conviction. 

8o  Dubuca  proposé  :  1°  l'examen  de  la  farine  suspecte  et  des- 
séchée à  l'aide  de  la  loupe,  qui  permettrait  d'apercevoir  plus 
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facilomeiU  le  brill.inl  do  la  [l'ciilo;  2-1  roxamcM  du  poids  spéci- 
fiquudii  iiK'Iaiigo  ;  si'liKi  lui,  un  vase  roufciviiaiil  1  kilogramme 
de  horiuc  lariiic  conliciulra  1,500  {jraui.,  I  kiluj,'.  1/2  de  fécule, 
de  laçoii  qu'im  miMaiig»?  de  fécuh' et  de  fariiie  au  quart  pèse- 
rnit  de  1,130  grammes  à  1  kilog.  125  grammes;  mais  il  faut  agir 
avec  les  |)lus  ;/rarides  précaulious,  pour  que  le  lasseuu'ul  dans 
les  vases  soil  le  même;  o°  l'ex-iaieu  de  la  |)rc>porlioM  de  gluten  : 
nous  avons  di'-ja  indiqué  les  iiK'onv(''nienl>i  de  ce  mode  d'exa- 
men, si  les  larines  mOiées  proviennent  de  blés  étrangers. 

M.  Du  bue  avait  aussi  indiqué  l'emploi  de  divers  réactifs, 
mais  nos  essais  ne  nous  ont  pas  donné  de  résultats  semblables  h 
cenv  obtenus  par  Dubuc. 

î)"  On  a  encore  indiqué  de  délayer  de  la  farine  dans  de  l'eau, 
d'introduire  le  mélange  dans  un  tube  de  verre  gradué,  puis  de 
laisser  reposer  pendant  six  heures  et  d'examiner  le  dépôt,  com- 
parativement avec  un  dépôt  obtenu  dun  mélange  fait  avec  la 
farine  pure  et  l'eau;  si  la  faiine  soupçonnée  est  mêlée  de 
fécule,  elle  fournit  un  dépôt  dont  le  volume  est  plus  considé- 
rable. 

10" On  a  [)roposéde  traiter  le  mélange  de  farine  et  de  fécule 
comparativement  avec  un  mélange  d'eau  et  de  farine  pure  avec 
de  la  teinture  d'iode  ,  et  de  mettre  le  résidu  avec  de  l'ammo- 
niaque qui  décolore  ia  farine  el  ne  décolore  pas  la  fécule;  les 
essais  que  nous  avons  faits  ne  nous  ont  pas  fourni  les  mêmes 
résultais  que  ceux  décrits  par  l'auteur  du  procédé. 

Il"  On  a  proposé  de  jeter  la  farine  mêlée  sur  des  charbons 
ardents,  oîi  elle  doit  décrcpi'.er  si  elle  est  mélangée  de  fécule, 
ce  qui  n'arrive  pas,  dit-on,  pour  la  farine  pure  ;  on  voit  qu'on 
ne  peut  se  baser  sur  un  semblable  caractère. 

12°  M.  Boland,  boulanger  de  Paris,  a  proposé  le  moyen  sui- 
vant, qui  lui  a  valu  une  médaille  d'or  de  la  société  d'encoura- 
gement: 

On  prend  20  grammes  de  farine,  l'on  en  fait  une  pâte;  on 
lave  celte  paie  au-dessus  d'un  verre  à  pied,  de  forme  conique  ; 
on  laisse  déposer  la  fécule,  qui  se  sépare  par  le  lavage  ;  on  en- 
lève l'eau  qui  surnage  dans  le  verre  à  l'aide  d'une  pipette  ou 
d'unsyphon. 

Le  dépôt  qui  s'est  forme  est  composé:  1°  dans  la  partie  supé- 
rieure la  plus  large,  d'une  couche  supérieure  formée  de  gluten 
divisé  ;  2°  d'une  inférieure  formée  d'amidon.  On  enlève  la  prc- 
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mière  avec  une  cuiller;  douze  heures  après,  on  peut  enlever 
le  cône  d'iim'ulon  sans  le  briser.  Si  la  farine  essayée  était  pure, 
la  masse  est  parfaitement  homogène;  s'il  existait  de  la  fécule 
dans  la  farine  examinée,  le  sommet  du  cône  est  presque  en 
entier  formé  pvir  cette  fécule  qui  se  présente  avec  un  aspect 
brillant  qui  peut  déjà  la  faire  reconnaître.  On  agit  en  outre  de 
la  manière  suivante  :  on  détache  le  sommet  du  cône,  on  le  tri- 
ture dans  un  mortier  d'agate,  et,  lorsque  la  trituration  est  opé- 
rée, on  ajoute  de  l'eau  et  on  Oitre  la  liqueur.  La  liqueur  filtrée 
se  colorera  immédiatement  en  bleu  violacé  par  une  solution 
d'iode,  si  on  a  agi  sur  de  la  fécule,  et  la  couleur  ne  disparaîtra 
qu'après  vingt-quatre  heures;  tandis  qu'en  agissant  sur  l'ami- 
don de  la  base  ou  sur  de  l'amidon  de  farine  pure,  on  n'obtient 
qu'une  teinte  violacée  qui  disparaît  presque  immédiatement. 
D'après  M.  Boland,  on  peut,  à  l'aide  de  la  couche  de  fécule  dé- 
posée au  sommet  du  cône,  apprécier  approximativement  la 
proportion  do  iccule.  Les  recherches  faites  sur  la  fécule  pou- 
vant aider  ceux  qui  s'occupent  de  semblables  recherches, 
nous  dirons  qu'on  trouve  les  documents  qui  peuvent  aider  a 
ces  recherches  dans  les  tomes  xxix,  xxxi,  xxxii,  xxxîii  , 
XXXIV;,  du  Bulletin  de  la  société  d'encouragement. 

Des  moyens  simples  qui  peuvent  être  miï  en  pratique 
par  le  boulanger. 

Le  boulanger,  comme  nous  l'avons  dit,  n'a  pas  besoin  de  re- 
connaître la  quantité  de  fécule  contenue  dans  la  farine  qu'on 
lui  livre;  il  doit  seulement  pouvoir  s'assurer  qu'il  yen  a;  voici 
quelques  moyens  simples  d'opérer  : 

On  prend  farine.     .     .      IG  grammes. 
Grès  en  poudre.    .     .      16  grammes. 

Eau.    ! l2lG«  de  litre  (1). 

On  tiilurc  fortement  dans  un  mortier  pendant  cinq  minutes, 
on  ajoute  ensuite  l'eau  par  petites  portions  et  on  forme  une 
pâte  ;  on  délaye  cette  pâte  dans  l'eau,  on  jette  ensuite  celte  eau 
sur  un  filli-e  pour  obtenir  l'eau  claire  séparée  de  la  farine.  Lors- 
que l'eau  est  passée,  on  en  prend  un  32"  de  litre,  on  la  met 
dans  un  verre  à  expériences,  puis  on  y  ajoute  un  32'=  de  litre 
de  solution  aqueuse  d'iode  qu'on  a  préparée  à  l'instant,  enje- 

(l)  On  trouve  chez  tous  les  poUers  d'élain  les  mesures  on  étaiii  de  HIC  el  do  ii^ide 
liire. 
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tant  sur  8  grammes  (l'iode  l  lilre  d'eau  ordinaire,  agilanl  pen- 
danl  Imil  niinulcs  el  laissant  dépuser  (1). 

Si  l'on  a  a;zi  comp;)rall\emenl  sur  de  la  larine  pure  ci  sur 
de  lit  farine  mt^lée  de  lécule  seulement  de  dix  pour  cent,  on 
voit  ;  1°  que  l'eau  qui  provient|du  Irailcmenl  de  la  farine  pure 
est  colorée  eu  rose  tirant  sur  le  rou^c,  coloration  (jui  disparaît 
très-vile;  2°  que  si  l'on  agit  sur  de  la  farine  féculc'e,  la  li(|ueur 
fournil  une  couleur  (|ui  lire  sur  le  violel  cl  qui  disparnil  beau- 
coup plus  lenlenionl. 

Si  ou  suit  plus  longtemps  l'obscrvalion  ,  ou  voir,  i"  que  la 
coloralionqu'a  prise  l'eau  provenant  de  la  farine  commence  à 
blanchir  par  le  bas  du  vase,  el(|ue  la  coloralion  disparaît  tota- 
lement au  bout  de  huit  a  dix  minutes  ; 

2°  Que  la  coloralion  de  l'eau  provenant  de  la  farine  féculéc 
fait  le  même  effet,  mais  que  la  disparition  est  beaucou|)  luoins 
prompte,  et  que  la  couleur  violette  se  conserve  longtemps  à  la 
surface  du  liquide,  de  sorte  que  l'eau  est  pour  ainsi  dire  par- 
tagée, comme  si  elle  était  formée  de  deux  li(juidcs  différents, 
colorés  l'un  en  blanc,  l'autre  en  violel. 

Nous  engageons  les  boulangers  qui  conçoivent  leur  intérêt  a 
faire  ces  essais,  à  se  familiariser  avec  ces  colorations,  en  les 
faisant  sur  de  la  farine  pure  et  sur  de  la  farine  mêlée  de  fécule, 
afin  d'avoir  de  Vlmbitude.  Les  objets  à  employer  sont  simples , 
ce  sont  :  des  balances,  un  mortier  et  du  grès  en  poudre,  une  mesure 
d'étain  d'un  IG*  de  litre,  une  mesure  d'ctain  d'un  32"  de  litre,  du 
papier  à  filtrer,  un  entonnoir  en  verre,  de  Veau  iodée  (2). 

[.a  farine  simplement  mêlée  de  fécule,  celle  qui  a  été  mêlée 
puis  passée  sous  la  meule  et  blutée ,  peut  être  essayée  de  la 
même  manière. 

Quelques  personnes  diront  peut-être  que  ce  mode  de  faire 
exige  un  peu  de  temps  ;  nous  répondrons  qu'on  peut  bien  sa- 
crifier quelques  minulesàson  intérêt. 

Un  autre  moyen,  et  qui  est  peut-être  un  peu  plus  compliqué, 
est  le  suivant  : 

(1)  La  quantité  d'iode  indiquée  peut  servir  à  préparer  plus  de  cinquante  litres 
d'eau;  mais,  nous  le  répétons,  11  f;iut  qu'elle  soit  récemment  préparée., Quand  on 
»'c>t  servi  de  l'eau  iodée,  on  Jcitc  le  reste  du  liquide,  on  laisfe  l'iode  dans  le  Tond  du 
Qucon,  et  on  y  remet  de  l'eau  quand  on  veut  opérer  de  nouveau. 

(2)  Déjà  an  limonadier  près.de  )a  halle,  M.  Buisson,  au  café  Lacsclle,  avait  ch  2 
ui  cet  objcti;  il   les  tenait  à  In  disposition  des  boulangers  qui  voulaient  faire  ces 
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On  prend  :  farine.     .     .     .      10  grammes. 
Bicarbonate  de  soude.  .     .        4  grammes. 
Eau l2i6«  de  litre. 

On  mêle  le  bicarbonate  de  soude  a  la  farine,  on  triture  pour 
mêler  exactement,  on  ajoute  l'eau  successivement  par  petites 
portions,  et  l'on  fait  un  mélange  parfait  que  l'on  met  dans  un 
verre  à  pied. 

Lorsque  le  mélange  est  dans  le  verre,  on  prend  deux  ou 
trois  cuillerées  de  vinaigre,  on  y  ajoute  une  cuillerée  d'eau,  on 
mêle,  on  verse  ensuite  de  ce  mélange  dans  ce  mélange  de  fa- 
rine et  de  bicarbonate,  par  petites  portions  ,•  on  voit  qu'il  y  a 
effervescence;  il  s'élève  une  écume  qui  est  formée  de  gluten  et 
d'une  partie  de  la  farine;  on  continue  successivement  d'ajouter 
du  mélange  deau  et  de  vinaigre  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de 
bouillonnement,  d'effervescence;  on  laisse  en  repos,  on  enlève 
la  matière  qui  a  formé  écume  avec  une  cuiller,  puis  on  verse 
dans  le  liquide,  d'où  l'écume  a  été  enlevée,  un  32'^'  de  lide 
d'eau  iodée  ;  on  remue,  puis  on  ajoute  une  petite  quantité 
d'esprit-de-vin. 

Si  l'on  agit  sur  de  la  farine  pure,  on  retrouve  la  coloration  rosée 
qui  disparaît  en  peu  de  temps,  tandis que^  si  l'on  agit  sur  delà 
farine  féculée,  le  précipité  se  divisera  en  deux  parties  :  la  fécule 
teinte  eu  bleu  occupera  le  fond  du  vase,  et  conservera  sa  cou- 
leur; l'amidon  de  froment,  plus  léger,  occupera  la  partie  supé- 
rieure du  verre  et  se  décolorera. 

Nous  le  répétons  ici,  il  est  bon  de  s'eserccr  a  l'avance  sur 
ces  petites  manipulations,  qui  sont  peu  difliciles  à  mettre  en 
pratique,  pour  s'en  servir  dans  l'occasion.  Dans  tous  les  cas,  le 
boulanger  pourrait  se  faire  aider  par  son  pharmacien,  qui, 
plus  habitué  aux  manipulations  chimiques,  peut  lui  être  utile 
dans  ces  essais.  Les  boulangers  pourraient  faire  cesser  la  fraude 
a  l'aide  d'une  mesure  très-simple  ;  celle  mesure  consisterait  à 
demander  k  i\L  le  préfet  de  police  que  les  sacs  de  farine  livrés 
au  commerce  fussent  plombés,  et  (]ue  les  plombs  apposés  por- 
tassent la  marque  distinclive  du  vendeur  (1). 

Là  se  bornent  pour  le  moment  les  essais  que  nous  avoiis 
faits;  ils  sont  suffisants  et  peuvent  mettre  en  garde  le  boulan- 
ger contre  une  fraude  qui  ne  peut  être  mise  en  j)raliquc  que 

(1)  Ltéjà  uu  honime  liabUe  et  instruit  fait  pluiiibpi'  les  sacs  contenant  la  farine 
(ju'ii  livre  au  coiniaerce.  Les  exemples  donnés  (larcc  négociant  sont  bons  ù  suivre* 
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piir  (|iicl(jucs  personnes.  Nous  ne  «lisconliniierons  pas  eepon- 
il.inlnos  retli(Mo<iPS,etsi  elles onl  quelques  lésullnls  utiles,  nous 
les  ferons  (•(ninaîlrc.  Nons  (rail. tous  aussi  des  «livirses  ques- 
tions qui  peuvent  se  rapportera  la  panilieation  loulcsies  fois 
(juc  nous  verrons  qu'elles  peuvent  donner  lieu  a  (piclques 
améliorations  dans  l'art  de  I  lire  le  |)ain. 


Sur  le  moyen  de  dislinguei  le  pain  fait  avec  ta  faiirieetle  [lain  fait  avec 
la  fécule. 

Nous  allons  indiquer  des  moyens  simples  et  faciles  de  con- 
naître a  l'aide  de  réactifs  chimiques  et  de  différencier  :  1°  le 
pain  fait  avec  la  farine;  2°  le  pain  fait  avec  la  farine  et  la  fé- 
cule prise  à  létat  sec;  3"  enfin  le  pain  fait  avec  la  farine  et  la 
fécule,  celle-ci  étant  prise  a  l'état  d'empois. 

Nous  nous  sommes  livrés  à  ce  sujet  à  de  nombreuses  expé- 
riences, dcsijuelles  il  résulte  qu'on  peut  parvenir  à  distinguer 
le  pain  préparé  avec  de  la  fécule  prise  soit  à  l'état  sec,  soit  à 
l'état  d'hydrate,  d'empois. 

Premier  mode  d'essai  du  pain. 

On  prend  Irois  verres  à  expériences,  on  place  dans  chacun 
d'eux  un  morceau  cubique  de  la  mie  du  pain  qu'on  veut 
essayer;  on  verse  dessus  de  l'eau  iodée  préparée  sur-le-champ; 
on  examine  ensuite  la  manière  dont  l'eau  iodée  se  colore;  on 
voit:  l*^  que  l'eau  iodée  avec  du  pain  préparé  avec  la  farine  de 
froment  colore  le  pain  en  bleu,  mais  que  l'eau  ne  change  pas 
de  couleur  et  reste  jaune  même  après  un  laps  de  temps  de 
vingt  minutes  ;  2"  que  le  même  effet  a  lieu  avec  du  pain  pré- 
paré avec  90  parties  de  farine  et  10  parties  de  fécule  à  l'état 
sec,  môme  après  un  espace  de  temps  de  vingt  minutes;  3" que 
le  pain  préparé  avec  les  90  parties  de  farine  pure  et  10  parties 
de  fécule  hydratée,  mis  en  contact  avec  l'eau  iodée,  se  colore 
en  l)lou,  el  que  la  liqueur  passe  successivement  au  lilas,  au  violet, 
ce  qui  permet  de  distinguer  ce  pain. 

Deuxième  mode  d'esiai. 

On  prend  10  grammes  de  mie  de  pain  que  l'on  veut  exami- 
ner ;  on  la  divise,  on  la  traite  par  Ijie  de  litre  d'eau;   lors- 
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qu'elle  est  bien  divisée,  bien  broyée  avec  l'eau,  on  jelfe  sur  un 
UKre.  On  prend  1/32  de  litre  de  la  liqueur  filtrée  et  on  l'addi- 
(ionuc  de  iiZ2  d'eau  iodée  préparée  à  l'instant  même. 

Si  l'on  agit  sur  du  pain  préparé  avec  de  la  farine  de  froment, 
on  détermine  une  coloration  rongeâtre  qui  disparaît  en  Uuil  ou 
dix  minutés. 

Si  l'on  agit  sur  du  pain  préparé  avec  90  parties  de  farine  pure 
et  10  parties  de  fécule  sèclic,  on  détermine  w«e  coloration  bleue 
tirant  sur  le  violet,  coloration  qui  disparaît  en  dix  ou  douze  mi- 
nutes. 

Si  l'on  agit  sur  du  pain  préparé  avec  90  parties  de  farine,  10  de 
fécule  hydratée  et  amenée  à  Vétat  d'empois,  on  obtient  «/te  colora- 
tion d'un  beau  bleu,  coloration  qui  met  de  vingt  à  quarantp,  mi- 
nutes à  disparaître. 

A  l'aide  de  ces  procédés  faciles  h  mettre  en  pratique  pour 
tous  et  partout,  ou  pourra  distinguer  le  pain  fait  avec  la  farine 
pure,  le  pain  fait  avec  la  farine  féculée,  la  fécule  étant  prise 
sèche,  et  le  pain  préparé  avec  la  farine  féculée,  la  fécule  étant 
employée  à  l'étatdhydrate. 

Topique  contre  les  engelures. 

Baume  de  floraventi 100  grammes. 

Acétate  de  plomb  liquide.     .     .     100        — 

Huile  d'olive 100        — 

Acide  clilorliydrique 3        — 

On  se  lave  deux  ou  trois  fois  par  jour,  et  le  soir  ou  enduit 

un  linge  de  la  liqueur,  qu'on  laisse  sur  la  partie  malade  toute 

la  nuit. 

Préparation  de  la  cire  à  cacheter. 

Gomme  laque  plate.    .     .     .  250  grammes. 

Térébenthine 100        — 

Vermillon 180        — 

Colophane 100       — 


Manière  de  conserver  les  raisins  frais. 

Ou  prend  des  raisins  bien  beaux  et  pas  trop  mûrs  et  fournis 
en  graines;  on  les  fait  sécher  légèrement  au  soleil  pendant 
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qiichiuos  lioiiros,  i)nison  los  dispose  ponclies  pnrcouclies,  nvcc 
du  son,  dans  un  haiil  -,  CL-Ia  fail,  on  rofernic  le  Itaril  li(3rrai'ti- 
qucmonl,  puis  on  le  lient  dans  un  lieu  sec. 

Quand  l'époque  de  les  manger  esl  arrivée,  on  lail  l)Ouiilir 
du  vin  Idanc,  puis  on  Ireinpe  les  (pieucs  de  raisin  dedans  pen- 
dant dix  minutes,  ou  du  moins  jusqu'il  ce  qu'ils  a"ienl  repris 
leur  t'tat  frais. 


Moyen  de  prévenir  l'usure  des  tiroirs  dans  les  macliines  à  vapeur. 

On  a  beaucoup  de  |)eine  à  maintenir  les  surfaces  deconlacl 
des  tiroirs  des  machines  à  vapeur,  surtout  dans  les  locomotives, 
parfailemenl  ôtanclicos  et  dans  i'clal  de  perfection  où  elles 
sortent  des  mains  des  consiructeurs.  Sans  cesse  frottant  les  unes 
sur  les  autres,  ces  surfaces  sont  bientôt  prolondémont  crens(''es 
par  des  raies,  ou  mieux  des  sillons  en  direction  parallèle  au 
sens  du  mouvement  du  tiroir,  et  c'est  en  proportion  du  nombre 
de  ces  sillons  ou  des  inégalit:'S  produites  ainsi,  que  la  vapeur 
passe  à  travers  la  distribution  sans  effet  utile  sur  le  |»iston. 

On  a  supposé  généralement  que  ce  creusement  était  dû  à 
quelques  coips  durs  qui  s'introduisaient  dans  la  distribution, 
soil  avec  la  vapeur,  Foit  avec  l'eau  qui  pénètre  par  les  conduits 
de  vapeur;  mais  M.  J.  Mulberg,  constructeur  américain,  |)rélend 
qu'il  s'est  assuré,  par  des  observations  attentives  et  multipliées, 
que  celle  détérioration  résulte  principalement,  sinon  unique- 
ment, des  particules  métalliques  qui  se  délacbent  des  tiroirs 
et  des  surfaces  sur  lesquelles  ils  glissent.  Or,  dit-il,  on  a  été 
dans  l'habitude  jusqu'à  présent  de  faire  percer  les  lumières  à 
arêtes  vives  et  à  angle  droit  avec  le  plan  dans  lequel  se  meut  le 
liroir,  et  il  en  résulte  que  ces  aréics  ou  angles  vifs  ne  taidcnt 
point  h  céder,  faute  de  soutien,  à  la  pression  el  au  Irottement, 
et  se  détacheiit  par  petites  masses  qui  s'engagent  entre  les 
surfaces  frottantes  et  produisent  les  avaries  qu'on  a  signalées, 
et  qu'on  parvient  à  prévenir  en  arrondissant  les  arêtes  ou  en 
les  abattant,  au  point  qu'elles  ne  soient  pas  plus  exposées  à 
l'usure  que  les  autres  points  de  la  surface  des  tiroirs  ou  du 
plan  sur  lequel  ils  fonctionnent. 


Diverses  sortes  d'amendements. 
La  chaux,  employée  avec  intelligence,  est  un  puissant  moyen 
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de  fertiliser  les  terres.  Employée  avec  excès,  elle  en  détruit  la 
fécondité. 

C'est  que  la  cliaux  n'est  pas  un  engrais  ;  elle  n'est  qu'un 
amendement,  c'est-à-dire  un  assaisonnement  et  un  stiniulant. 
Après  un  repas,  un  petit  verre  d'eau-de-vie  stimulera  l'esto- 
mac et  ne  vous  fera  pas  de  mal  ;  mais  si  vous  le  prenez  b  jeun, 
et  après  une  longue  l'aligne,  l'eslomac,  d'abord  fortement  sti- 
mulé ,  sera  ensuite  plus  fatigué  qu'auparavant. 

De  même,  la  chaux  employée  dans  les  terres  qui  reçoivent 
de  l'engrais  sera  un  grand  bienfait;  mais  elle  détruira,  au  bout 
d'un  certain  temps,  toute  espèce  de  fécondité,  si  elle  est  appli- 
quée souvent  à  une  ferre  pauvre. 

La  chaux  est  un  des  meilleurs  amendements  pour  les  terres 
nouvellement  défrichées,  et  l'on  peut  dire  que,  sans  la  chaux, 
on  ne  peut  obtenir  tout  le  produit  des  terres  qui  ne  contiennent 
pas  de  calcaire. 

Avec  la  chaux,  vous  aurez  des  trèfles  dans  les  tencs  qui  n'en 
produiraient  pas  sans  cela,  et  vous  savez  qu'avec  les  trèfles  on 
ai  rive  à  tout,  si  on  l'utilise  avec  intelligence. 

Dans  les  bons  fumiers,  gardez-vous  de  mettre  de  la  chaux. 
Dans  les  fumiers  de  feuilles,  qui  ont  une  odeur  aigre,  un  peu 
de  chaux  produira  un  bon  effet. 

Toutes  les  matières  calcaires,  telles  que  les  marnes,  les  sables 
coquilliers,  la  tangue  ou  vase  de  mer,  sont  des  amendements 
plus  durables  que  la  chaux.  Us  n'ont  que  l'inconvénient  d'être 
d'un  transport difhcile. 

Employez-les,  autant  (jue  possible,  sur  les  orges  où  vous 
sèmerez  du  trèfle. 

Lorsque  vous  défricherez  des  landes  et  que  vous  ne  pourrez 
pas  y  mettre  de  matières  calcaires ,  vous  n'aurez  guère  de 
chance  de  succès,  et  la  lande  vous  suivra. 

Si,  au  contraire,  vous  pouvez  amender  quelques  hectares  et 
obtenir  du  trèfle,  le  fumier  se  produira,  et  vous  réussirez. 

Les  engrais  en  poudre,  tels  que  le  guano,  les  poudrettes,  le 
noir,  sont  très-précieux  pour  produire  promploment  des  ré- 
coltes; mais  ne  les  coinparez  jamais  aux  amendements  ou  aux 
fumiers  d'élable. 

Ils  sont  plus  actifs;  mais  ils  durent  moins  longtemps,  et 
ue  peuvent  être  considérés  que  comme  des  engrais  supplémen- 
taires. 
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D.ins  les  cnnimciu'omonls  d'une  exploiLilion,  vous  serez  Irop 
lioureux  «le  les  avoir. 


Avantages  que  l'agricullure  [icnl  retirer  des  animnux  morts. 

La  (iilUirc  se  récric  soiivcnl  sur  in  [lônurie  des  entrais;  qu'il 
nous  soit  <lonc  permis  de  lui  donni.'i-  h  connaître  ce  que  juibliail, 
il  y  a  quehiue  leuips,  un  journal  d'agricnllure  sur  l'emploi 
des  animaux  mûris: 

«  Les  cullivaleurs  lro|)  souvent  n'allaclient  aucun  prix  aux 
cadavres  des  animaux  qui  périssent  dans  leur  ex|)loilalion  rn- 
lalc.  Un  clicval  succombo-l-il  h  une  affection  (|uelconqne.  on 
le  transporte  au  loin  sur  la  première  terre  improductive  venue, 
sans  s'intiuiéler  de  ce  qui  pourra  en  résulter  dans  la  suite. 
Quelquefois  aussi  on  le  jette  dans  la  rivière  la  plus  proche, 
ou  bien  on  lenlcne  dans  une  des  prairies  qui  avoisinenl  la 
ferme.  Ce  que  l'on  fait  pour  le  cheval  on  le  fait  pour  la  vache, 
pour  le  mouton  et  pour  toute  espèce  d  animaux  domestiques. 
Ce  sont  toujours  les  mômes  habiluiles,  les  mêmes  procédés, 
les  mêmes  usages. 

»  Traîner  un  animal  mort  dans  un  champ  pour  h;  livrer  à  la 
voracité  des  chien:;  cl  des  corbeaux,  c'est  absolument  comme 
si  l'on  jetait  son  meilleur  fumier  sur  la  voix  publi<juo,  en  vue 
de  s'en  débarrasser.  Le  tort  que  Ion  se  cause  en  suivant  celle 
pratique  vicieuse  est  môme  souvent  plus  considérable,  car  la 
chair  el  le  sang,  par  la  grande  quantité  de  substances  ferlili- 
santes  qu'ils  contiennent,  peuvent  être  considérés  a  juste  litre 
comme  un  engrais  d'une  puissance  extraordinaire,  el  dont  les 
effets  sont  de  bien  supérieurs  à  ceux  que  produit  le  fumier  de 
basse-cour  ordinaire.  Qui  n'a  pas  observé,  du  reste,  que  l'en- 
droit où  la  chair  d'une  bête  morle  s'est  décomposée  donne 
pendant  plusieurs  années  des  produits  plus  abondants  qu'ail- 
leurs? 

»  Là  où  les  cultivateurs  n'ignorent  pas  le  proGt  auquel  donne 
lieu  le  bon  emploi  des  animaux  morts,  on  dépèce  ces  animaux, 
puis,  après  en  avoir  mis  les  différentes  parties  en  contact  im- 
médiat avec  de  la  chaux  réduite  en  poudre,  on  les  recouvre  de 
terre.  Bien  qu'an  premier  abord  cette  préparation  ne  paraisse 
pas  de  nature  à  exercer  une  iufluence  directe  sur  la  qualité  de 
l'engrais,  elle  n'en  a  pas  moins  une  très-haute  importance: 
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non-seulement  la  chaux  hâte  la  décomposition  de  la  matière 
animale,  qui  se  trouve  ainsi  plus  propre  h  l'alimentation  des 
plantes,  mais  la  terre  dont  on  recouvre  le  mélange  a  encore  la 
propriété  d'absorber  et  de  retenir  les  principes  volatils  qui  s'en 
échappent,  lorsque  le  corps  enfoui  entre  en  putréfaction. 

»  Parle  procédé  que  nous  venons  d'indiquer,  les  chairs  sont 
entièrement  décomposées  eu  moins  de  huit  mois,  et  j)cuveiit 
être  employées  avec  le  plus  grand  succès  sous  forme  d'engrais 
terreux  ou  de  compost  à  la  fertilisation  des  terres.  Seulement, 
avant  de  le  répandre  dans  les  champs  ,  il  convient  de  le  remuer 
à  la  pelle  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  une  masse  homogène, 
en  ayant  soin  de  mettre  les  os  h  part  pour  les  utiliser  d'une 
autre  manière. 

»  Les  os,  nous  n'avons  presque  plus  besoin  de  le  dire,  sont 
aussi  d'excellents  engrais.  On  peut  les  réduire  en  poudre  en  les 
brisant  à  l'aide  d'une  masse  en  fer;  mis  sous  cette  forme,  ils 
se  décomposent  lentement  dans  le  sol  et  ne  viennent  que  peu 
en  aide  à  la  végétation.  Il  serait  donc  plus  avantageux  de  les 
calciner  avant  de  les  pulvériser,  et  de  les  mélanger  ensuite  avec 
le  purin  des  réservoirs  à  fumier.  Par  ce  moyen,  on  parvien- 
drait h  leur  faire  produire  le  maximum  d'effet  dans  le  moindre 
temps  donné,  ou,  en  d'autres  termes,  à  atteindre  le  résultat  le 
plus  complet  que  l'on  puisse  obtenir.  » 

Rappelons  une  fois  de  plus,  à  cette  occasion,  la  perte  con- 
tinuelle des  urines  et  des  excréments  humains  dans  la  plupart 
des  campagnes.  C'est  là  cependant  l'un  des  plus  puissants 
engrais  connus;  comment  se  fait-il  donc  que  Ton  s'obstine  à 
ne  pas  vouloir  établir  des  réservoirs  h  cet  égard,  ainsi  que  pour 
les  urines  des  bestiaux?  La  dépense  nécessaire  à  l'établis- 
sement de  ces  réservoirs  serait  largement  compensée  par  les 
avantages  résultant  de  l'emploi  des  engrais  qui  s'y  trouveraient 
recueillis  (1). 

Pour  rétablir  les  vins  tournés. 

Les  vins  sont  sujets  à  une  décomposition  à  laquelle  les  culti- 
vateurs donnent  le  nom  de  tournure.  Leur  matière  colorante 

(ONons  soroinfs  heureux  de  voir  (\w  l'.mlorité  nuinicipnlo  de  St-Omor  a  pris 
1  initiative  en  celte  occasion;  des  résiTvolrs  .";ont  depuis  peu  etublls  dans  différents 
quartiers  de  la  ville,  pour  recueillir  des  uiallt-rcs  autrefois  complt'tcmcnt  perdues. 
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devient  violoUc  ou  presque  noire;  le  vin  prend  alors  tine  su- 
venr  el  une  odeur  (ii's.ifçn'.iblcs;  il  cesse  d'élrc  Iraiisparenl , 
réounie  (|U'il  lornic  en  l'a^ilanl  n'est  plus  rouge.  Eu  ajoutant 
(juinze  ^raninies  (Vacidc  iurtrique  pour  eenl  lilres  de  vin 
li)urn(',  le  vin  recouvre  sa  saveur  el  son  odeur  nalurelles.  La 
quanlilr  d'aeide  larlrifjue  doit  (^Ire  un  peu  augmentée  si  la  dé- 
composition e^t  un  [leu  avancée,  mais  ce  moyen  n'est  pas  tou- 
jours suivi  de  succès  quand  les  vinssent  tournés  depuis  plus 
d'un  an. 


jMoyons  d'engraisser  les  oies  de  manière  à  leur  faire  gro.ssir  le  foie. 

On  réduit  do  l'anlimoinc  crû  en  poudre  Ircs-finc,  que  l'on 
mêle  avec  une  pâle  de  fleur  de  Tirine,  el  l'on  façonne  le  mé- 
lange en  forme  de  nouilles  ou  de  macaronis,  qu'il  laul  faire 
sécher.  La  proportion  d'antimoine  doit  ôlre  telle,  que  chaque 
oie,  empâtée  trois  fois  par  jour,  en  avale  en  somme  le  triple  de 
ce  qui  peut  tenir  sur  la  pointe  d'un  couîcau.  Il  faut  avoir  soin 
de  ne  pas  trop  borrrcr  l'animal  et  qu'il  ne  manque  jamais 
d'eau. 

Si  l'on  veut  engraisser  les  oies  sans  les  empâter,  il  suffit  do 
mêler  de  l'antimoine  avec  ce  qu'on  leur  donne  à  manger. 


Pour  écrire  san?  plume  ni  encre. 

Les  médecins  praticiens  éprouvent  souvent  chez  les  pauvres 
malades  la  disette  d'encre,  de  plume  ou  de  papier  pour  rédiger 
leurs  prescriptions.  Voici  un  moyen  de  se  passer  d'encre  et 
même  de  plume  pour  écrire  en  noir  sur  du  papier  qu'on  aura 
préparé  de  ia  manière  suivante  : 

Faites  dissoudre  dans  un  demi-litre  d'eau  30  grammes  de  sul- 
fate de  fer  (couperose  verte);  trempez  dans  cette  dissolution  des 
carrés  de  papier  que  l'on  fait  sécher  promplement,  frottez  eu- 
suite  le  papier  avec  de  la  noix  de  galle  réduite  en  poudre  très- 
fine. 

On  peut  écrire  sur  ce  papier  avec  un  morceau  de  bois  trejiipé 
dans  de  Icau,  et  Iccrilure  devient  bienlùt  noire. 
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Vin  de  cerises. 

On  obtient  de  la  cerise  un  excellent  vin  ;  !e  fruit  écrasé,  les 
noyaux  concassés,  on  y  ajoute  par  50  kilog.  de  fruits  1  kilog.  de 
cassonade  ou  de  miel.  La  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'exé- 
cuter, elle  vin  qui  en  résulte  est  excellent. 


Préparation  d'une  essence  de  savon  pour  la  barbe. 

Prenez  :  Savon  blanc 7ô0  grammes. 

Potasse  du  commerce.   .      62  grammes. 

Eau-de-vie i  litres. 

Mettez  le  tout  dans  une  bouteille  exposée  deux  jours  au  so- 
leil ou  sur  des  cendres  chaudes,  avec  un  petit  trou  au  bouchon  ; 
passez. 


Préparation  pour  rendre  les  étoffes  et  ie  bois  ininflammables. 

Cette  préparation  n'est  autre  chose  qu'une  dissolution  de 
potasse  dont  on  laisse  déposer  les  impuretés,  et  dans  laquelle 
on  immerge  les  mousselines  et  autres  tissus  de  coton,  de  toile 
de  lin,  etc.  Cette  dissolution  n'est  pas  moins  efficace  pour 
mettre  les  bois  à  Tahri  de  rinccndic.  La  manière  de  l'appliquer 
varie  suivant  que  ceux-ci  sont  en  planches  ou  en  pièces  S'ils 
sont  placés  dans  une  saile  de  spectacle,  par  exemple,  il 
faut  l'appliquer  au  moyen  de  la  brosse.  On  donne  trois  ou 
quatre  couches  successives,  en  ayant  soin  que  la  dessiccation  ait 
lieu  dans  l'intervalle.  S'ils  sont  en  planches,  ont  les  tient  im- 
mergés dans  la  liqueur  pendant  quinze  ou  vingt  jours.  S'ils  sont 
en  pièces,  il  faut  extraire  la  sévc  aussilôtque  l'arbre  esl  coupé, 
et  y  introduire  immédiatement  l'alcali.  On  y  parvient  au  moyen 
d'une  machine  particulière,  et  on  les  préserve  à  la  fois  du  feu 
et  de  la  vermoulure. 


Moyen  de  rendre  les  chaussures  imperméables  à  l'humidité. 

Pour  rendre  le  soulier  imperméable,  on  se  sert  de  la  compo- 
sition sni\ aille  : 

22 
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On  f.iil  fondro  dans  un  pol  de  Icrrc  vernissé,  que  l'on  place 
pri'S  du  li'ii.  miu'  quimliti-  qiit'lcoiM|iic  de  bon  goudron;  on  y 
ajonlcun  peu  de  f;oinm<'él.'isli<|Me  coupée  en  himesbien  minces, 
et  prei:l:il»len»eut  ratnoliie  au-dessus  de  la  vapeur  d'eau  chaude; 
on  leniue  le  mélange  avec  unespaUile  de  bois  pour  l.nililer  la 
«lissolulion  do  la  ;;omnic;  ensuile  on  passe  celte  composition, 
encore  chaude,  avec  un  [telil  pinceau  sur  la  première  semelle, 
en  lenaul  près  du  feu.  On  enduit  d'abord  la  coulure,  en  ayant 
soin  de  laisser  un  petit  es|)ace  non  recouvert  le  long  du  bord; 
puis  on  enduit  toute  la  surface,  et  on  répète  celle  opération 
jusqu'à  ce  que  la  couche  ait  ac(iuis  ré|»aisseur  de  deux  caries 
à  jouer.  Enlin  Ton  fait  sécher  la  chaussure.  Celle  composition 
interposée  entre  les  deux  semelles  rend  les  souliers  parfaite- 
ment imperméables.  Une  chaussure  ainsi  préparée  et  portée 
en  hiver  par  le  plus  mauvais  temps  ne  laisse  pas  pénétrer 
riiumidilé  et  dure  très-longtemps. 


Moyen  propre  à  augmcHter  la  récolte  des  arbres  à  fruits. 

Les  journaux  anglais  rap|)oileiil(|iu;  M.  John  Fisher  de  Wa- 
rendoue,  comte  de  Buckingham,  a  obtenu  une  récolte  abondante 
de  poires,  d'arbres  qui  n'en  avaieni  jusqu'alors  jamais  rapporté, 
en  pinçant  et  cassant  les  jeunes  pousses  vers  la  lin  de  Taulomne, 
lorsijue  le  bois  a  pris  de  la  consistance,  et  que  la  sève  est 
passée.  Il  a  constalé  <ine  ce  procédé  lui  avait  réussi  sur  des 
arbres  pour  lesquels  II  avait  essayé  en  vain  l'enlèvement  d'an- 
neaux d'écorces,  et  (jue  d'ailleurs  les  branches  lordues  et 
pendanles  continuent  à  végéter  très-bien,  ce  qui  rend  ce  pro- 
cédé |»référalilc  h  l'incision  annulaire. 


Procédé  pour  empêcher  l'intillration  des  eaux  dans  les  murs  des 


canaux. 


Le  procédé  pour  empêcher  l'infiltration  des  eaux  entre  les 
massifs,  les  revêtements  et  les  béjogez  des  canaux  et  des  écluses, 
consiste  : 

A  couler  du  soufre  dans  tous  les  joinls  et  dans  tous  les 
vides. 
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Ni  les  gelées  ui  les  eaux  ne  peuvent  occasionner  la  moindre 
dégradation. 

Trois  parties  de  soufre  et  une  partie  de  cire  jaune  mélangées 
forment  un  inaslicqui,enconservanltoute  la  propriété  du  soufre 
pur,  n'est  pas  susceptible  de  s'écailler  ni  de  prendre  du  re- 
trait.   

De  la  fabrication  du  pain  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

Dans  la  séance  du  15  avril  1833,  M.  Gannal  a  présenté  à 
l'Académie  royale  des  sciences  un  pain  fait  avec  la  farine  et 
la  fécule  de  pommes  de  terre.  Ses  recherches,  dit-il  dans  la 
lettre  qui  accompagne  cet  envoi,  l'ont  conduit  à  reconnaître  : 

1°  Que  les  propriétés  nutritives  des  substances  végétales  sont 
proporlionnellos  à  la  quantité  de  fécule,  de  gommes,  de  sucre 
ou  d'huile  que  les  substances  contiennent;  qu'ainsi  le  riz,  qui 
renferme  de  80  h  85  centièmes  de  fécule,  est  plus  nutritif  que 
le  blé,  qui  n'en  renferme  que  de  70  à  75,  et,  à  plus  forte  raison, 
que  l'orge,  qui  n'en  contient  que  32; 

2"  Que,  contrairement  aux  idées  généralement  admises,  le 
gluten  n'est  pas  une  substance  nutritive;  que,  par  rapport  à  la 
panification,  son  rôle  se  borne  à  former  un  tissu  cellulaire 
propre  à  retenir  les  gaz  qui  se  dégagent  pendai.t  la  fermenta- 
tion, et  que,  par  rapporta  la  digestion,  son  rôle  consiste  à 
empêcher  que  la  fécule  ne  traverse  trop  rapidement  l'estomac 
et  les  intestins  grêles,* 

3°  Que  la  fermentation  qui  a  lieu  doit  être  seulement  vineuse, 
et  que  le  pain  est  de  mauvaise  qualiîéquand  cette  fermentation 
est  acide,  ce  qui  arrive  toujours  quand  on  emploie  des  levains 
conservés  pendant  des  semaines  entières; 

4»  Que  le  gluten  ne  subit  aucune  altération  pendant  la  fer- 
mentation, ni  même  pendant  la  digestion  ; 

5»  Que  le  tissu  aroolaire  que  forme  le  gluten  dans  le  pain 
peut  être  aisément  isolé  de  la  fécule  par  l'action  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'eau,  chaullé  a  100  degrés; 

6°  Que,  pendant  la  panification,  le  gluten  absorbe  plus  de 
trois  fois  son  poids  d'eau,  et  qu'à  la  température  de  S;)"  il  l'aban- 
donnc  presque  complètement,  tandis  que  c'est  à  cette  même 
température  que  la  fécule  se  combine  à  l'eau  et  se  transforme 
en  amidon.  (L'auteur  veut  dire  sans  doute  en  empois,  car  ami- 
don el  fécule  nous  paraissent  synonymes.); 
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7o  Que  lepainfail  avec  des  farines  de  bonne  qualilé  doit 
contenir  environ  ."SO"  de  fécule,  17  de  giulen  et  de  ligneux,  et 
33  d'eau; 

8"  Que,  pour  Niircdu  pain  de  fécule  d«  pommes  de  terre,  il 
faut,  aillant  (|ii<"  possible,  se  ra|)protlier  de  ces  pioportions, 
c'esl-a-dire  (\u'\\  faut  réunir  ii  la  fécule  des  farines  (|ui  con- 
tiennent pr(>|)oili()Mnclli'nitMit  une  plus  {,'rande  (pianlilé  de 
{iluten  ou  de  substance  ligneuse  que  les  farines  de  bonne  qua- 
lité. 

En  parlant  de  ces  principes,  M.  Gannal  a  fait  un  pain  dont 
des  échantillons  sont  présentés  à  rAcad('mic  et  dont  la  conj- 
posilion  est  la  suivante  : 

10  kilog.  de  farine  bise  de  4'  ii  25  fr.  les  l/îi  kilog. 

20  kilog.  de  fécule  de  pommes  de  terre  à  24  fr.  les  lOOkil. 
200  grarrunes  de  sucre  brulii  80  c.  le  demi-kilog. 
180  grammes  de  levure  de  bière  à  50  c.  le  demi-kilog. 
250  giammes  de  sel  commun  ii  oO  c.  le  kilog. 

1 1  litres  tieau. 

Ce  mélange  adonné  22  pains  de  2  kilog.  fiesés  juste. 


Procédé  pour  bronzer  le  cuivre. 

Ce  procédé,  qui  est  dii  à  M.  Smilli,  consiste  ii  prendre  du 
tritoxyde  ronge  violet  de  fer  en  poudre  fine,  dont  on  fait  une 
pâte  claire  avec  de  l'eau,  que  l'on  appli(]ne  nu  moyen  d'un 
pinceau  sur  le  cuivre.  On  chauffe  suffisamment  pour  fixer 
l'oxyde  sur  ce  mêlai;  dès  qu'il  est  froid,  on  enlève  la  surabon- 
dance de  l'oxyde  au  moyen  d'une  brosse,  cl  l'on  termine  l'opé- 
ration en  martelant  la  pièce,  ou  au  moyen  d'un  yraiic  brosse. 
Le  point  le  plus  difficile  est  de  savoir  prendre  le  degré  de 
chaleur  convenable  pour  fixer  l'oxyde;  car,  s'il  est  trop  bas, 
l'oxyde  ne  s'unit  point  au  cuivre  ;  s'il  est  trop  élevé,  il  est  en 
partie  désoxydé. 

Pour  soucier  deux  feuilles  de  papier  l'une  à  côté  de  l'autre  sans  faire 
de  plissage  ni  doubler  les  feuilles. 

Une  manière  de  joindre  ensemble  deux  feuilles  de  papier  a 
été  montrée  par  M.  Coopcr.  C'est  un  mode  de  liaison  par  lequel 
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on  a  évité  le  plissage  que  cause  soit  la  pâle,  soit  la  colle,  ou 
toute  aulre  solution  aqueuse,  et  l'on  a  produit  une  jointure 
très-nelle.  Le  ciment  employé  est  une  épaisse  solution  de 
caoutchouc;  lorsqu'elle  est  appliquée  aux  extrémités  du  papier, 
on  accorde  un  peu  de  temps  pour  qu'elle  sèche  et  devienne 
gluante^  visqueuse,  avant  que  les  feuilles  ne  soient  jointes  ensem- 
ble. Cet  expédient  sera  trouvé  fort  utile  au  lecteur  de  profession 
et  au  dessinateur. 

Dangers  du  trèfle  incarnat  pour  les  jeunes  poulains. 

M.  Verrier  aîné,  médecin  vétérinaire  départemental,  nous 
invita,  dans  le  courant  de  rannéc  îSJiô,  a  faire  l'exaraen  de 
plusieurs  pelotes  recueillies  <lans  l'estomac  do  jeunes  poulains 
moils  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Les  mères  sont  mises  au  piquet  dans  un  champ  de  trèfle 
incarnat  ou  farouch  (trifoUum  incamatum ,  L  ).  Les  poulains 
sont  en  liberté,  ils  broutent  les  têtes  fleuries  de  la  plante,  puis 
ils  tombent  malades  au  bout  de  quelque  temps  et  meurent. 

A  l'autopsie,  on  trouve  dans  le  tube  digestif  des  pelotes  lé- 
gères dont  lé  difunètre  varie  de  4  à  8  centimètres,  et  le  poids 
de  40  à  100  grammes.  On  les  avait  prises  d'abord  pour  des 
œgagropiles  analogues  à  ceux  des  ruminants.  L'un  de  nous, 
s'en  rapportant  à  un  examen  superficiel,  avait  avancé  pré- 
mnturément  qu'elles  étaient  formées  par  des  poils,  opinion 
qu'un  savant  naturaliste  de  Caen  avait  aussi  soutenue. 
iMais  M.  Verrier,  sachant  que  ces  sortes  de  productions  pili- 
formes  sont  1res -rares  dans  la  race  chevaline,  el  n'ayant  trouvé 
jusqu'ici  les  nouvelles  pclotesque  chez  les  poulains  du  pays  de 
Caux,  soupçonna  qu'elles  pourraienl  bien  avoir  pour  origine  la 
nourriture  particulière  dont  ils  faisaient  accidentellement 
usage,  et  il  insista  pour  que  nous  soumissions  ces  produclions 
anormales  à  une  nouvelle  élude. 

11  est  de  fait  que  ces  pelotes  n'ont  aucun  des  caractères  exté- 
rieurs des  œgagropiles.  Leur  surface  est  lisse,  comme  feutrée 
(h  la  loupe),  un  peu  bosselée  dans  les  plus  volumineuses; 
l'intérieur  est  roussâlre,  composé  de  poils  extrêmement  fins, 
feutrés,  roux,  mélangés  de  quelques  fragments  plus  gros  et 
blanchâtres.  Les  petits  poils  n'ont  pas  plus  de  2  millimètres  de 
longueur;  ils  forment  la  plus  grande  partie  de  la  pelote  (95  pour 
100). 


—  342  - 

Un  morceau  allumé  brûle  lonit'moiil  jusqu'au  hoiU,  à  la 
manière  de  l'ainadou,  ou  répandaril  l'odour  propre  au  papier 
et  aux  autres  suijslantcs  véfjétales  eu  couihuslion. 

L'examen  mieroscopique  de  la  nialiére  de  ces  pelolcs , 
con)paréca  différentes  parties  <le  la  fleur  dultrèfle  incarnat,  ne 
laisse  aucun  doute  qu'elle  ne  soit  constituée  par  des  fraf,'menls 
véfçélaux  provenant  de  celte  fleur.  Un  peu  de  mucus  animal 
af,'f,dulino  et  salit  les  filaments  isolés  de  la  polole;  mais  les  petits 
poils  sont  bien  la  \illosilé  lou^^scdes  calicesdu  Irède  incarnat, 
et  les  fragments  blancliâlres  s.inl  les  divisions  subulées  du 
calice,  qui  sont  opaques  et  munies  laléraleraen!  de  poils  ana- 
logues à  la  villosilé  du  tube.  Nous  avons  eu  la  chance  de  re- 
trouver parmi  ces  fragments  blaneliàli<'s  de  la  pelole  (juelques- 
uns  d'entre  eux  qui  offraient  encore  plusieurs  appendices 
latéraux,  ce  qui  ne  permet  plus  la  moindre  incerlitmie  sur 
l'origine  de  ces  production;?,  quelque  extraordinaires  qu'elles 
paraissent  au  premier  abord.  B. 


Propriétés  alimentairfs  de  la  fritillaire  (couronne  impériale)  pouvant 
remplacer  la  pomme  de  terre,  d'après  une  communication  de 
M.  Païen  à  l'Académie  des  sciences. 

M.  Basset  adresse  une  communication  relative  'a  une  |)lante 
nouvelle,  cultivée  seulement  jusqu'à  présent  par  les  fleuristes, 
et  tellement  acclimatée,  qu'on  pourrait  la  considérer  romme 
indigène  en  PYance  :  c'est  la  fritiilaria  imperialis,  dite  vulgaire- 
ment couronne  impériale. 

Occupé  depuis  1827  des  moyens  de  suppléer  a  l'insufCsancc 
probable  de  la  pomme  de  terre,  l'auteur  a  fait  de  nombreuses 
recherches  pour  découvrir  une  piaule  féculente  rlonl  le  produit, 
par  la  qualité  et  la  quantité,  serait  apte  à  remplacer,  du  moins 
en  partie, dans  l'industrie  surtoul,  les  produits  du  solanum  tu- 
bcrosum,  La  fritiilaria  imperialis  a  lésolu  celle  année  le  pro- 
blème qu'il  s'était  proposé. 

Les  bulbes  de  fritillaire  peuvent  très-bien  se  conserver  en 
cave,  en  serre  ou  en  silo  jusqu'au  printemps.  Il  résulte  de  ce 
fait  l'avantage,  immense  pour  la  fabrication,  de  permettre  la 
transformation  en  fécule  au  loisir  du  producteur. 

La  fécule  de  fritillaire  peut  seivir  à  l'alimentation;  pour  lui 
enlever  toute  saveur  et  toute  odeur  étrangères,  il  suffit,  après 


—  343  — 

les  premiers  lavages,  de  faire  macérer  celte  fécule  dans  l'eau 
impie  renouvelée,  ou  dans  Tcau  vinaigrée  à  un  cinquantième, 
ou  dans  l'eau  alcoolisée  à  quelques  millièmes,  le  tout  pendant 
vingt-quatre  heures.  Un  lavage  à  l'eau  complète  la  purification. 
L'auteur  ajoute  toutefois  que,  malgré  toute  ruiililé  (ju'on  en 
pourrait  tirer,  au  point  de  vue  alimentaire,  dans  l'art  du  pâtis- 
sier, dans  le  mélange  avec  les  farines  de  céréales  pour  les 
années  de  disette,  dans  la  confection  des  potages  écono- 
miques, etc.;  malgré  l'identité  de  saveur  et  de  goût  delà  fécule 
de  frilillaire  avec  les  arrow-root,  les  t.ipioca,  les  salep,  elc, 
son  but  principal  a  été  de  donner  à  l'industrie  une  fécule  abon- 
dante, qui  pût  permettre  de  laisser  la  pomme  de  terre  tout 
entière  à  son  but  normal,  savoir  :  l'alimenlntion  des  hommes 
et  des  animaux.  Si  les  résidus  de  fécule  de  pomme  de  terre 
peuvent  servir  à  l'engrais  des  animaux,  ceux  de  la  frilillaire, 
qui  contiennent  une  notable  portion  de  fécule  (50  h  60  p.  ton), 
peuvent  être  facilement  transformés  en  alcool  par  les  procédés 
connus. 


Mélanges  pour  la  teinture  sur  laine. 

Cette  invention  consiste  dans  la  préparation  et  l'emploi  de 
certains  mélanges  pour  la  teinlure  des  tissus  en  laine  ou  con- 
tenant de  la  laine  mélangée. 

Les  matières  employées  dans  la  préparation  de  ces  mélanges 
sont  les  acides  sulfurique,  azotique,  arsénieux,  borique,  acé- 
tique, pyroligineux,  oxalique  et  faririque,  et  les  sels  suivants  : 
cliloride  de  sodium  ou  sel  commun,  sel  ammoniac,  clilorides 
de  magnésium,  de  potassium,  sulfates  de  poî.isse,  de  soude,  de 
magnésie,  oxalate  de  potasse,  acétates  de  potasse,  de  soude, 
azotate  de  potasse,  sulfate  de  zinc  et  borate  de  soude. 

Les  mélanges  auxquels  on  donne  la  préférence,  mais  qu'on 
peut  faire  varier  tant  dans  le  dosage  que  dans  la  nature  des 
ingrédients,  sont  les  suivants  : 

Premier  mélange.—  100  parties  ohloride  de  potassium,  300 
eau,  10  acide  sulfurique^  3  acide  azotique,  l  acide  arsénieux. 

Deuxième  mélange.—  109  parties  sulfate  de  soude  ou  sulfate 
de  potasse,  6  acide  sulfurique,  2  acide  azotique. 

Les  deux  mélanges  ci-dessus  ne  peuvent  s'employer  avec  les 
couleurs  cramoisies  et  toutes  celles  où  il  y  a  présence  de  soin- 
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lion  d'ctain;  mais  les  suivaiiles  sont  applicables  à  (oulcs  les 
coiilt'urs,  iiu'iml:  telles  ciMiiioisies. 

Troisième  mclaityc—  100  |).uiies  sulfiile  ik-  polassi- on  suifalc 
de  soude,  i  aeide  suiïurique,  3  acide  aznii(|iic,  (i  vinaigre  ou 
2  acide  acétique  reclili»; 

Quatrième  viélamje. —  100  parlirS  sullalo  de  soude  oll  sullale 
de  polasse,  6  acide  siiHoriquc,  3  iicidi'  Imiiique  eu  [loiidre. 

Cinquième  mélanyï'.. —  |00  parties  a/olale  d<i  polasse,  3»),  40 
OU  GO  acidersuiruii(]uc,  suivant  la  nuance  qu'on  veul  obtenir, 
1,000  sulfate  de  potasse  ou  sulfate  de  soude. 

Sixième  mélange. —  100  pallies  du  cin(iuièuie ,  3  acide  tar- 
trique  en  poudre,  10  acélatc  de  potasse. 

Septième  mélange.—  100  parties  sulfate  de  polasse  ou  sidl'alc 
de  soude,  4  acide  azotique,  4  ncide  acéti(iue,  100  acide  lar- 
Iriqiie  en  poudre. 

Les  ingrédients  dont  se  composent  les  inélant^es  indiqués 
ci-dessus  doivent  être  abandonnés  en  contact  pendant  plusieurs 
jours. 

Tous  ces  mélanges,  on  autres  analogues,  ont  besoin  d'ûtre 
préparés  dans  des  vases  que  n'attaquent  qu'avec  difûculté  les 
matières  qui  les  con) posent,  en  laissant  celles-ci  réagir  les  unes 
sur  les  autres  jusipi'à  ce  (|ue  la  décomposition  ou  la  combi- 
naison soit  complètement  effectuées.  I-es  composés  sont  ensuite 
scellés  naturellement  ou  par  des  moyens  artiliciels,  cl  réduits 
en  poudre  dans  un  moulin  ou  un  mortier  |>ar  les  moyens 
connus  de  lous  les  cliimisles  praticiens. 

On  peut  employer  tous  ces  mélanges  à  la  teinture  des  tissus 
en  laine,  on  de  ceux  dans  lesquels  il  entre  de  la  laine,  et  l'on 
s'en  sert  dans  les  opérations  comme  de  la  crème  de  tartre  et 
dans  la  même  proportion  que  cette  dernière.  On  les  applique 
avec  les  mordants  alumineux  ou  autres  aux  opérations  oïdi- 
naires.  Pour  teindre  en  couleur  foncée,  ces  mélanges  peuvent 
être  employés  sans  addition  d'autres  mordants;  mais,  pour  les 
usages  ordinaires,  on  s'en  sert  pour  remplacer  la  crème  de 
tartre. 

Procédé  industriel  pour  bronzer  différents  métaux. 

MM.  Brunel,  Bisson  et  Gaugain  ont  présenté  à  rAcadcmio 
des  pièces  de  différents  métaux  bronzés  par  un  procédé  éleclro- 
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chimique  qui  a  reçu  aujourd'hui  une  application  danslesaris. 
En  1841, on  avait  déjà  fait  connaître  à  l'Acadéinie  un  procédé 
h  l'aide  duquel  on  bronzait  quelques  métaux,  c'est-a-dire  snr 
lesquels  on  déposait,  au  moyen  de  la  pile,  des  couches  plus  on 
moins  minces  de  laiton  ou  de  hronze.  Ce  procédé,  qui  exigeait 
l'emploi  de  doubles  cyanures  nlc;ilins,de  cuivre  et  de  zinc,  ou 
do  cuivre  et  d'élaio,  ne  fut  pas  adopté  dans  la  pratique,  soit 
à  cause  du  haut  prix  des  cyanures,  soit  pour  d'autres  motifs. 

MM.  Brunel,  Bisson  et  Gaugain  ont  substitué  aux  cyanures 
une  dissolution  dans  l'eau,  composée  de  : 

500  parties  de  carbonate  de  potasse, 
20      —      de  chlorure  de  cuivre, 
40      —      de  sulfate  de  zinc, 
250      —      d'azotate  d'ammoniaque. 

Pour  avoir  le  bronze,  on  substitue  au  sulfale  de  zinc  un  sel 
d'étain.  A  l'aide  de  ces  dissolutions,  on  recouvre  avec  facilité 
de  laiton  eu  de  bronze  le  fer,  la  fonte,  l'acier,  le  plomb,  le  zinc, 
l'étain  et  les  alliages  de  ces  métaux  soit  entre  eux,  soit  avec  le 
bismuth  et  l'anlimoine,  après  un  décapage  préalable  dépendant 
de  la  nature  du  métal.  On  opère  à  froid;  la  pièce  a  recouvrir 
est  mise  en  communication  avec  le  pôle  négitii  d'une  pile 
Bunzen,  en  prenant  pour  lame  positive  décomposante  une 
plaque  de  laiton  ou  de  bronze. 

Quand  il  s'agit  de  recouvrir  de  grandes  surfaces,  l'expérience 
a  prouvé  qu'il  fallait  augmenter,  non  pas  les  dimensions  des 
couples,  mais  bien  leur  nombre. 

Quand  les  pièces  sont  recouvertes  et  qu'elles  ont  reçu  la  mise 
en  couleur  en  usage  dans  les  arts,  elles  peuvent  rivaliser  avec 
les  plus  beaux  bronzes. 

On  peut  donner  un  très-bel  aspect  à  la  fonte  grossière.  Les 
pièces  ainsi  recouvertes  sont  préservées  de  l'oxydation  dans 
l'intérieur  des  habitations.  Quant  à  celles  qui  sont  destinées  à 
être  placées  au  dehors,  il  faut  leur  appliquer  un  vernis  conve- 
nable pour  leur  conservation. 


Liqueur  contre  le  piétin  des  brebis. 

Vinaigre  blanc 40  grammes. 

Sulfate  de  cuivre 5 

Acide  sulfurique 6 
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Piilvôrisoz  le  siilfiilc  de  cuivre,  vcrsoz-Ic  ensuite  dans  le  vi- 
naigre, el  ajoiilo/  peu  à  peu  dans  la  liqueur  l'acide  sulfuri(iuc, 
en  ayant  soin  de  bien  remuer. 

Pour  se  servir  de  celte  solution,  il  suffit  de  passer  les  barbes 
d'une  |)lume  trempée  dans  la  liqueur  sur  les  parties  malades. 


Elixir  dentifrice. 

Girofles \ 

Anis I do  chaque,  8  grammes. 

Cannelle ' 

Kssence  de  menthe 4 

Cochenille 4 

Alcool  rectifié 250 

Concassez  légèrement  ensemble  les  clous  de  girofle  ,  l'anis  el 
la  ca[inelie;  veisez  dessus  l'alcool  rectifié  et  l'essence  de  menthe. 
Ajoutez-y  alors  votio  cochenille  préalablement  |)ulvérisce,  et 
laissez  macérer  lO  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  filtrer- 


Encre  bleue  pour  marquer  le  linge. 

Nitrate  d'argent  cristallisé.     .     .     100  grammes. 

Ammoniaque 300        — 

Carbonate  de  soude  cristallisé.    .     100        — 

Gomme    pulvérisée 150        — 

Sulfate  de  cuivre 50        — 

Eau    distillée 380        — 

Dissolvez  lo  nitrate  d'argent  dans  l'ammoniaque  ;  opérez  à 
chaud  et  à  part  les  dissolutions  du  carbonate  de  soude  et  du 
sulfate  de  cuivre;  puis,  lorsque  les  deux  dissolutions  sont 
froides,  versez-les  l'une  après  l'autre  dans  la  dissolution  de  la 
gomme  faite  h  froid,  et  répandez-y  après  la  solution  du  nitrate 
d'argent  dans  l'ammoniaque. 
Laissez  reposer  24  heures  et  puis  décantez. 


Levain  pour  le  pain. 

Voici  deux  manières  promptes  et  faciles  de  faire  du  levain  : 
1"  faites   bouillir  .OOO  gram.  de  farine  de  bonne  qualité,  125 
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grammes  de  cassonade  brune  et  un  peu  de  sel  dans  dix 
iilres  d'eau  pendant  une  heure;  au  l.oul  de  viugt-qualrc 
heures,  un  litre  de  ce  mélange  sufflra  pour  neuf  kilogrammesde 
pain. 

2°  Ajoutez  à  .500  gram.  de  pommes  de  terre  bien  farineuses, 
écrasées,  60  gram  de  sucre  brun  et  deu^  cuillerées  de  levain 
commun  ;  les  pommes  de  terre  doivent  être  d'abord  écrasées 
dans  une  passoire,  et  mêlées  avec  de  Teau  chaude  jusqu'à  une 
certaine  consistance.  De  cette  manière,  avec  500  gram.  de 
pommes  de  terre  on  obtient  un  quart  de  bon  levain.  Il  faut  le 
tenir  à  une  chaleur  modérée  pendant  la  fermentation.  Le  le- 
vain fait  de  cette  manière  se  conserve  très-bien. 


'  Moyen  de  réparer  les  poêles  de  fer  fendus. 

Lorsque  le  feu  ou  la  fumée  sort  d'une  fente  d'un  poêle,  on 
peut  y  remédier  de  suite  eu  la  bouchant  avec  une  pâte  faite 
de  proportions  égales  de  cendres  et  de  sel  commun  mouillés 
suffisamment.  11  est  indifférent  que  le  poêle  soit  chaud  ou 
froid. 


Destruction  facile  des  insectes  dans  les  jardins. 

Un  cultivateur  de  l'Amérique  septentrionale  a  fait  l'expé- 
rience utile  que  l'eau  <lans  laquelle  ou  a  fait  cuire  des  pommes 
de  terre  servait  de  préservatif  contie  les  insectes,  lorsqu'on  la 
versait  sur  les  plantes  ou  les  semences.  Par  ce  procédé,  qui 
doit  être  répété  souvent^  on  détruit  tous  les  insectes,  ceux  qui 
ne  sont  pas  encore  éclos,  comme  ceux  qui  sont  entièrement 
formés. 


Propriété  de  l'écorce  de  châtaignier. 

L'écorce  de  cet  arbre  (caslanea  rcsca,  Wil.; /"«i/uscai^anea, 
Linu.)  contient  deux  fois  plus  de  tan  que  celle  du  chêne,  et 
donne,  avec  le  sulfate  de  fer  (couperose  verte),  une  encre  d'un 
très-beau  noir.  !  a  coulou!"  que  fournit  ce  tan  est  moins  suscep- 
tible de  changer  par  l'ii  fluence  du  soleil  et  de  la  pluie  que 
celle  que  donne  le  sumac 


—  5  4S  ~ 

Sur  IVpoqiK!  piécisp  où  on  doit  faire  les  mois?ons. 

Un  agronome  loi  l  dislinsno  du  déparlemenl  de  l'Aveyron, 
M.  A.  Rodai,  (II-  Milliaii,  doiinn  aux  n;^riciill«uis,  sur  la  mois- 
son ri  le  hallafîc  des  {grains,  les  conseils  k'S  plus  sa}{es.  Le  ,Uohi- 
tpiir  imlustriel,  ynxrnu]  loul  dévoué  aux  inlérêls  vcrilables  de 
l'intlusltic,  du  commorcc  cl  de  ragriculturo,  s'osi  em[)ressé 
de  les  accuoillif  cl  do  les  propaiiçer.  Nous  croyons  aussi  de 
noiro  devoir  do  les  donner  a  nos  lecteurs  el  à  lous  les  agro- 
nomes. 

Il  !.  L'époque  de  la  moisson  est  pour  l'agriculleur  un  mo- 
ment de  crise  el  d'anxiété:  sa  situation  ressemble,  en  qucl(|uc 
sorle,  à  celle  du  pilote  en  présence  d'un  |)ort  dont  l'entrée  est 
éirn'rie  el  périlleuse. 

I)  2.  L'instant  précis  de  la  maturité  des  blés  est  quelquefois 
difli<ileà  saisir  :  on  marclie  entre  deux  dangers  également  re- 
doutables. Si  l'on  prévient  la  malurilé,  le  grain  se  ride  el  la 
réioKe  est  perdue.  Ainsi  est  jiislilié  le  proverbe  de  nos  anciens, 
que  la  pire  dos  grêles  est  la  faucille. 

n  o.  Si,  HU  contraire,  on  laisse  trop  mûrir  sur  pied  les  blés, 
el  (|ue  vienne  à  souffler  ce  vent  quinteux  el  brûlant  que  les  Es- 
paiinols  appellent  solano  et  nos  paysans  solèdre ,  c'est-à-dire 
solaire  ou  veni  blanc  {noius  «i6?/s  des  Latins),  la  recolle  s'é- 
grène. Touiefois  cet  accident  n'est  ni  le  plus  commun  ni  le  plus 
dangereux. 

»  4.  Tl  arrive  assez  souvent  que  le  grain  qui  se  montre  beau 
el  plantureux  disparaît  an  boni  de  quelques  jours,  tombe  dans 
le  marasme  et  semble  rentrer  dans  la  paille.  Ce  pbénomène  est 
inexpliqué.  C'est  une  maladie  des  blés  que  nos  lal)Oiirenrs  al- 
Iribucntanx  brouillards,  d'autres  aux  rosées  du  matin  ,  qui 
agit  principalement  dans  les  bas-fonds,  sur  les  terres  grasses  et 
humides,  sur  les  récolles  épaisses  et  vigoureuses,  et  surtoul 
quand  le  solstice  e?l  pluvieux.  Ce  qui  a  lieu  de  suiprendre, 
c'est  l'inconcevable  rapidité  avec  laquelle  cette  épidémie 
exerce  ses  ravages. 

»  5.  Une  récolte  se  présente  belle,  riche,  brillante,  et  qua- 
rante-huit heures  après,  on  la  revoit  avec  une  couleur  sombre, 
et  le  grain  a  été  pour  ainsi  dire  escamoté. 

))  6.  Si  on  l'eût  coupée  deux  jours  plus  loi,  on  avait  beau- 
coup de  grains;  aujourd'hui  les  gerbes  sont  légères  comme  des 
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bottes  de  paille  battue.  J'ai  vu  dans  le  même  champ  une  por- 
tion, moissonnée  le  samedi ,  donner  des  gerbes  excellentes, 
et  l'autre  partie^  moissonnée  le  lundi,  donner  des  gerbes  misé- 
rabfes;  cependant  les  épis  de  cette  dernière  moisson,  deux 
jours  auparavant,  étaient,  comme  les  aulros,  courbés  sous  le 
poids. 

»  7.  On  remarquera  qu'ordinairement,  lorsque  cet  accident 
est  produit,  la  paille  des  blés  est  enduite  de  cette  poussière  jaunâtre 
qu'on  nomme  rouille. 

»  8.  On  remarquera  encore  que,  si  Ion  coupe  les  blés 
rouilles  pendant  que  la  paille  est  verte  et  que  le  grain  s'écrase 
sous  le  doigt,  les  effets  de  la  rouille  sont  interceptés,  la  récolte 
est  abondante  et  belle;  mais  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre. 
La  difficulté  consiste  h  saisir  le  point  convenable,  et  à  no  pas 
couper  les  blés  ni  trop  tôt  ni  trop  tard. 

»  9.  Il  ppriî(  (|ue  le  travail  de  l'organisation  du  grain  est 
quelquefois  ieii'iné  ii  l'intérieur  avant  que  les  signes  exté- 
rieurs de  la  mriin'ité  se  produisent.  Cela  arrive  dans  les  années 
pluvieuses.  Alors  il  faut  bien  se  garder  d'attendre  que  la  paille 
ail  blanchi  complètement  et  que  le  grain  ait  pris  une  consis- 
tance dure. 

»  10.  Voici  à  quels  signes  on  peut  reconnaître  que  les  blés 
sont  en  état  d'être  coupés  avec  avantage.  Quoique  la  paille  ait 
encore  une  teinte  verte  sur  la  majeure  partie  de  sa  lige,  si  les 
nœuds  sont  devenus  blanchâtres  el  transparents,  si  le  grain, 
partagé  sous  l'ongle,  ne  laisse  point  suinter  une  matière  li- 
quide, et  que  son  intérieur  montre  une  subst.mce  coagulée, 
analogue  au  blanc  d'œuf  durci ,  si  le  grain  écrasé  el  roulé  eiitre 
les  doigts  forme  une  boulette,  on  doit  procéder  à  la  moisson 
sans  hésiter. 

»  1 1 .  Outre  que  l'on  échappe  ainsi  au  danger  dont  on  vient 
de  parler,  il  est  certain  que  le  blé  coupé  dans  cet  étal  de  ma- 
lurité,  en  apparence  incomplète,  donne  un  grain  plus  beau  , 
plus  tin,  plus  riche  en  fécule. 

»  12.  On  prendra  donc  pour  règle  de  couper  les  blés  un  peu 
sur  le  vert.  Ce  que  nous  disons  ici  du  froment  s'applique  au 
seigle,  mais  nullementà  l'orge:  celle-ci  donne  une  farine  amère 
quand  on  la  coupe  avant  que  la  paille  soit  tout  à  fait  blanche 
elle  grain  consolidé.  L'orge,  d'ailleurs,  est  moins  sujette  à 
s'égrener  par  l'effet  des  vents. 
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»  U.  On  lie  peut  pas  eu  diie  aulaiil  do  l'avoine;  elle  s'é- 
grène en  plein  eliauip,  qnand  «lie  esl  Irop  mûie,  mais  elle  ne 
sVgrène  pas  du  lonl  quand  elle  ne  l'est  |)as  ass<'Z.  Dans  cel 
élal,  elle  n-sisle  an  fléau  élan  pus  des  clievanx  (|ui  la  rdiilciit. 
Il  faul  observer  et  saisir  le  poiiil  convenalile. 

1)  J4.  Le  lioineiil  de  priiil^nips,  dit  trémois  ,  ne  peut  être 
coupé  VI II  lOMuùe  le  Iromenl  d'Iiiver.  Oii  doit  atlendre  que  la 
paille  ail  hlaiielii.   » 

Moyen  perfectionné  do  rendre  imperméattles  la  toile,  le  ctiir  et  divers 
autres  articles. 

Les  toiles  imperméables  sont  ordinairemen!  visqueuses  ou 
cassantes;  elles  salissent  les  objets  qu'elles  doivenl  préserver 
ou  ne  les  melienl  pas  longtemps  h  l'altri.  Au  moyen  d'un  nou- 
veau procédé  de  M.  Mills,  on  évite  et-  inconvénients;  les  pré- 
parations sont  inodores,  non  poisseib  .-s,  et  conservent  assez  de 
souplesse  pour  obéir  à  tous  les  mou\v'menls  sans  se  rojupre. 
Voici  comment  on  [>répare  la  composition  On  prend  50  kil. 
d'huile  de  lin  (on  réduit  ou  on  augmente  les  proportions  des 
ingrédients  selon  les  besoins),  3  kil.  2ôO  gram.  d'acél.tte  de 
plomb,  G2Ô  grammes  de  terre  d'ombre  calcinée,  autant  de 
blanc  de  plomb,  50 gram.  de  pierre  ponce;  ces  divers  ingré- 
dients sont  broyés,  môles  ensemble  cl  soumis  pondant  dix 
heures  à  une  légère  ébnllition  dans  l'huile.  Li  composition 
aiusi  préparée  doit  avoir  une  lluidilé  lelle,  qu'alliée  avec  le 
tiers  de  son  poids  de  terre  de  pipe,  elle  ne  conserve  plus  que 
la  consislance  de  la  mélasse.  On  la  laisse  reposer  pendant  huit 
jours;  au  bout  de  ce  temps,  on  la  passe  dans  une  toile  line  et  on 
la  reçoit  dans  un  vase  propie.  On  prend  d'aulre  part  de  la  terre 
de  pipe  broyée  et  criblée  ;  on  l'incorpore  avec  une  dissolution 
décolle  forte  jusqu'à  consistance  d'em[ilàtre;  on  mêle  ensuite 
les  deux  préparations,  que  l'on  mélange  exactement  au  moyen 
d'un  morceau  de  bois.  On  passe  le  tout  sur  la  picire  à  broyer, 
et  on  l'applique  ensuite  soit  sur  la  toile,  soit  sur  le  cuir  ou  sur 
lonle  autre  substance. 

Savon  liquide  des  îles  Vierges. 
Pour  obtenir  trois  kilogrammes  de  savon,  il  faut  employer: 
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Lessive  caustique  de  potasse,  à  26°.  1  kilo. 

Axonge  de  porc 1     — 

Huile  d'amandes  douces.  .     .     .  7.S0  grammes. 

Blanc  de  baleine 250      — 

L'on  fait  fondre  le  blanc  de  baleine  avec  l'axonge  et  l'huile; 
l'on  y  ajoute  la  lessive,  el  l'on  expose  le  tout  à  une  chaleur  mo- 
dérée, jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  évaporée.  Le  lendemain  on 
pile  ce  savon  dans  un  mortier  de  marbre  avec  1  [8  d'alcool 
à  33o,  et  on  le  parfume  avec  une  quantité  suffisante  de  l'essence 
que  l'on  préfère. 

Divers  feux  d'artifice. 

Pluies  de  feu  ordinaires. 

ÉiiiiceUes  d'or.      Élinc.  d'argent. 
ComposltiOD  N'^  1.  No  2.  N"  3.  N»  4, 

Charbon 3  parties.     5  i  » 

Limaille   d'acier.      .  »  »  »  4 

Pulvérin 16  16  2  16 

Noir  de  fumée.    .     .  »  »  1  » 

Salpêtre »  8  8  l 

Soufre I)  4  4  1 

Zinc »  »  »  1 

19  33  16  23 

Après  avoir  fait  choix  d'une  de  ces  compositions,  on  pèse 

exactement  la  quantité  de  chaque  substance  et  l'on  mélange  le 

tout  dans  un  mortier. 
Celte  poudre  ainsi  préparée  sert  à  remplir  des  cartouches  de 

diverses  grandeurs  pour  la  décoration  des  pièces  d'arlilice. 
Le  pulvérin  est  de  la  poudre  de  guerre  pulvérisée  et  passée 

au  tamis  de  soie. 

Jetg  de  feu  ordinaires. 
Composition  N»   1.  N"  2.  N»  3.  n»  * 

Antimoine.     ...»  partie.  »  1  1 

Charbon  fin.    ...      3  4  2  4 

Pulvérin 16  16  16  12 

Soyfre »  »  »  6 


li>  20  19  23 
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Jets  de  feu  brillnnti. 


KllocelanU. 

Composition 

No   1 

N 

■  2. 

N» 

3. 

N»  4. 

Limaille 

d'acier. 

1 

pai 

lie. 

1 

6 

7 

Pu!  vérin. 

4 

4 

18 

ir, 

S:ilpôlro. 

1) 

n 

2 

1 

Soûl  pp.  . 

Jet$ 

de 

feu  co 

1 

orét. 

n 

1 

Biani-. 

Bleuître. 

Vcrdâl.  ni 

ugejl.  Verl. 

CompoMtlon 

N«l, 

NO  2 

NO 

N»l. 

N^'i. 

No 

V 

Arsenic  iiiélalliquc. 

» 

» 

1) 

» 

u 

n 

» 

1)          2 

Ni  Ira  le  (le 

l)aiyk'.    . 

I) 

» 

0 

« 

). 

» 

M 

»     77 

Charbon. 

» 

1) 

)> 

» 

» 

1) 

M 

»       3 

Saljiôlre. 

8 

1 

4 

1 

a 

4 

» 

»       f> 

Cuivre.    . 

1) 

)) 

« 

B 

» 

» 

1 

n        X 

Pui\érin. 

14 

8 

16 

8 

4 

8 

.') 

1 .3       » 

Soufre.     . 

2 

3 

3 

» 

3 

4 

» 

»      13 

Nitratedestronlianc. 

» 

» 

1) 

» 

» 

1) 

» 

4       » 

Zinc.    . 

1) 

» 

" 

» 

3 

17 

» 

n       » 

24  12  23  13  ri  33  6  19  100 
Pour  obtenir  ces  jels  de  feu,  on  charge  de  composition  des 
cartouches  depuis  1  jnsipi'îi  2  dceimèlres,  suivant  la  jzrosseur 
et  la  durée  de  jet  que  l'on  veut  obtenir.  Il  est  bon  d'humecter 
les  nuances  blanchàlies  et  vertes  avec  un  peu  d'alcool  cam- 
phré, et  la  nuance  rougeâlre  avec  de  l'alcool  salure  de  chlo- 
rate de  sironliaiie. 


Etin 

celles. 

Ordinaires. 

Rayonnantes. 

Alcool.     . 

.      .         1 

p; 

rlie. 

'2  parties. 

Camphre. 

.     .       2 

2 

Coton.     . 

1 

I 

Pulvérin. 

1 

4 

Salpêtre.   '  . 

1 

1 

Zinc.  .    .     . 

» 

1 

Après  avoir  mélangé  tous  les  ingrédients  a  la  spatule  cl 
formé  ainsi  une  compoiilion  bien  homogène,  on  ajoute  l'alcool, 
de  manière  "a  former  une  pâte  très-liquide  dont  on  imbibe  de 
petites  peloles  de  colon  que  l'on  roule  ditns  du  pulvérin  sec. 
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Etoiles. 

Ordinaires.  Trét  brillantei. 

Composition  N»  1.  N»  2.  No  3.  No  4. 

Alcool I  partie.     10  »  i 

Anlimoine.      ...  1  13  2  l 

Cristal  pilé.     ...  2  11  »  21 

Gomme »  15  »  1 

Pulvérin 3  17  5  2 

Salpêtre 8  100  16  15 

Soufre 4  50  8  6 

Zine »  »  )'  2 

19  216  31  49 

On  forme  à  l'aide  de  l'alcool  une  pâte  très-ferme  qu'on 
étend  sur  une  table  et  qu'on  aplatit  jusqu'à  l'épaisseur  de  8  à 
Il  millimètres;  on  découpe  dans  celle  |)àte,  soi!  au  couteau, 
soil  a  l'emporte-pièce,  des  carrés  ou  des  rondelles  de  4  à  5  mil- 
limètres, destinés  à  former  les  étoiles;  on  les  saupoudre  de 
pulvérin  sec  et  on  les  fait  sécher  a  l'ombre. 

Flammes  de  Bengale. 

Ordinaires.  Etincelantes. 

Composition  N»  i.  N»  I.  K"  2.  No3.        N°  4. 

Antimoine.    ...      1  partie,     l  l  l  i 

Pulvérin »  2  2  2  2 

Salpêtre 5  4  5  6  4 

Soufre 2  4  2  1  1 

Zinc I)  »  ')  »  2 

Après  avoir  mélangé  les  ingrédients,  et  lorsqu'on  a  passé  ce 
mélange  homogène  à  travers  un  gros  tarais  de  crin,  on  en 
remplit  des  vases  cylindriques;  on  saupoudre  la  superficie  de 
pulvérin;  on  couvre  le  tout  d'une  feuille  de  papier  percée  de 
quelques  trous,  où  l'on  place  des  éloupillcs  communiquant 
avec  le  pulvérin.  On  peut  faire  des  flammes  de  Bengale  depuis 
quelques  décagrammes  jusqu'à  cent  kilogrammes. 

Autres  flammes  de  Bengale. 

Nol.  NO  2.  Nos.  M"  4. 

Jaune.  Bli'u.  Pouge.  Vert, 

Nitrale  de  soude.     .     .     .    600  part.     »               »  » 

Soufre 180          180           iso  30 

Antimoine GO         120            60  4 
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.. 

8 

n 

2 

» 

2 
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77 

)i 

10 

10 
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Noir  (le  lumée 25 

Chlorate  de  pelasse.  .  .  » 
Cendros  bleues  anglaises.  » 
Nilr;ile  de  slronliane.     .     .        »  »  000  » 

Nilrale  de  polasse.     ...»  m  .  190 

Ayaiii  clioisi  une  de  ces  composilions,  pesez  exaclemenl 
chaque  suhslance,  pulvérisez-les  scpnrêmenl  el  failos-cn  un 
mélange  parfait.  On  en  remplil  de  petits  cylindres  en  carton 
plus  larges  que  hauts;  on  les  recouvre  de  papier,  cl  l'on  y  met 
une  éloiipille. 

Feux  colorés  pour  le  titêâtre. 

Sulfure  d'anliinoinc.  .  .  . 
Arsenic  métallique.  .  .  . 
Sulfure  d'arsenic  nalif.  .  . 
Charbon  ou  noir  de  fumée. 
Nilrale   de    baryle  sec.     .     . 

—  de   potasse 10 

—  de  slronliane  sec.  .  .  40  »  » 
Fleurs  de  soufre 13                13                 7 

Quand  le  feu  ne  brûle  pas  bien,  il  suffit  d'un  peu  de  pous- 
sier de  charbon  ou  de  noir  de  fumée  pour  l'acliver. 

Composition  à  V alcool  pour  cérémonies  funèbres. 

Acétale  de  cuivre 1  partie. 

Hydrochlorale  de  cuivre.    .     .       I 
Alcool,  quanlilé  suffisante  pour  dissoudre  les  sels. 
Quand  on  n'a  pas  d'hydrochloratc  de  cuivre,  on  le  remplace 
par  la  corapositiou  suivante  : 

Acétate  de  cuivre  crislallisé.     .     .      G  parties. 

Sulfate  de  cuivre 2      — 

Sel  ammoniac 1      — 

Alcool,  quantité  suffisante  pour  dissoudre  les  sels. 

Flamme  pourpre. 

Salurez  l'alcool  avec  de  l'hydrochlorale  de  slronliane  des- 
séché. 

Imbibez  de  ces  composilions  des  morceaux  de  coton,  que 
TOUS  ferez  brûler. 
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Secours  à  donner  aux  asphyxiés. 
Secours  aux  asphyxiés  par  les  gaz  méphitiques. 

On  comprend  sous  la  dénomination  générale  d'asphyxiés  par- 
les gaz  méphitiques  les  asphyxies  produites  par  la  vapeur  du 
charbon,  par  les  émanations  des  fosses  d'aisances,  des  puits,  des 
citernes,  des  égouts,  des  liquides  en  fermentation,  en  un  root, 
par  les  gaz  impropres  à  la  respiration. 

Toutes  peuvent  être  traitées  par  les  moyens  qui  suivent  : 

10  II  faudra  sortir  promplement  l'asphyxié  du  lieu  méphitisé 
et  l'exposer  au  grand  air. 

2»  On  le  déshabillera  avec  le  plus  de  promptitude  possible  ; 
mais  si  l'asphyxie  a  eu  lieu  dans  une  fosse  d'aisances,  on  arro- 
sera préalablement  le  corps  de  l'asphyxié  avec  de  Veau  chlo- 
rurée (\),  et  on  le  déshabillera  immédiatement  après  ,  afln 
d'éviter  le  danger  auquel  on  s'exposerait  en  respirant  le  gaz 
dont  les  habits  peuvent  être  imprégnés. 

30  On  place  le  corps  assis  dans  un  fauteuil  ou  sur  une  chaise, 
on  le  maintient  dans  celte  position  :  un  aide  placé  derrière  lui 
soutient  la  tête.  On  lui  jette  de  l'au  froide  par  verrées  sur  le 
corps,  et  principalement  au  visage  :  cette  opération  doit  être 
continuée  longtemps,  surtout  dans  l'asphyxie  par  la  vapeur  du 
charbon,  des  cuves  en  fermentation,  en  un  mot,  dans  l'asphyxie 
qui  a  été  produite  par  l'acide  carbonique. 

4"  De  temps  à  autre  on  s'arrête  pour  tâcher  de  provoquer  la 
respiration  en  comprimant  à  plusieurs  reprises  la  poitrine  de 
tous  côtés,  en  même  temps  que  le  bas-ventre,  de  bas  en  haut , 
comme  il  a  été  dit  pour  les  noyés. 

5°  Si  l'asphyxié  commence  à  donner  quelques  signes  de  vie, 
il  ne  faut  pas  discontinuer  les  affusions  d'eau  froide;  seule- 

(1)  Préparation  de  l'e.io  chlorurée. 

Prenez  :  Chlorure  de  chaus  sec 32  gracnmes. 

Eau 1  kllcg. 

On  verse  sur  le  chlorure  de  chaux  une  petite  quanlilé  d'eau  pour  l'amener  à  l'état 
pâteux;  on  le  délaye  ensuite  dans  la  quantité  d'eau  indiquée  ;  on  tire  la  liqueur  A 
clair  et  on  conserve  dans  des  vases  de  verre  ou  de  grès  bien  fermés. 

On  peut  aussi  employer  avec  avantage  l'eau  chlorurée  préparée  arec  le  chlorure 
d'oxyde  de  sodium,  en  mettant  31  grammes  de  ce  chlorure  liquide  dans -iS^  gram- 
mes d'eau. 
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iiienl  il  faiil  ;i\(»ii  ;ill(ii(i(iii,  (li'S(jiril  fait  quelques  erforts  pour 
respirer,  de  ne  pins  lui  jricr  ilc  l'cuu  de  in.inii're  (]u'ellc  puisse 
ciilicT  datis  l;i  txxii  lie. 

6°  S'il  fait  quelques  elforU  pour  vomir,  il  faiil  lui  chatouil- 
ler la  bouelie  avec  la  barbe  d  une  pinme  (l|. 

7"  Dès  qu'il  pourra  avaler,  il  fiiudra  lui  faire  boire  de  l'eau 
vinaigrée. 

8"  Lorsque  la  vie  sera  rétablie,  il  faudra,  après  avoir  bien 
essuyé  le  corps,  le  coucher  dans  un  lit  bassiné,  donner  un  lave- 
ment avec  de  l'eau  dégourdie  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre 
gros  comme  une  noix  de  savon,  ou  encore  de  l'eau  à  laquelle  on 
aura  ajouté,  poiii-  chaque  lavement,  deux  cuillerées  à  bouche 
de  vinaigre. 

C'est  au  médecin  h  juger  s'il  y  a  lieu  de  donner  un  vomitif; 
c'est  aussi  h  \ui  de  choisir  les  luoyens  de  Iraileraenl  à  em- 
ployer après  que  l'asphyxié  a  recouvré  la  vie. 

Asphyxiés  par  la  foudre. 

lo  Lorsqu'une  personne  a  été  asphyxiée  par  la  foudre,  il  faui 
tout  de  suite  la  porter  au  grand  air,  si  elle  n'y  est  déjà,  la  dé. 
pouiller  promptcraent  de  ses  vêlements,  faire  des  afiusions 
d'eau  froide  sur  le  corps  pendant  un  quart  d'heure,  opérer  des 
frictions  aux  extrémités,  et  chercher  à  rétablir  la  respiration 
par  des  compressions  inlermiltenles  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre  (comme  pour  les  noyés). 

2°  Pendant  qu'on  se  livre  à  ces  tentatives,  on  fait  creuser  par 
deux  hommes  une  fosse  en  terre  (autant  que  possible  dans  un 
terrain  meuble).  Cette  fosse  doit  être  assez  longue  et  assez  large 
pour  qu'on  puisse  y  placer  le  corps  (Ui  foudroyé  dans  toute  sa 
longueur  ;  elle  doit  avoir  six  pouces  de  profondeur  en  sus  de 
l'épaisseur  du  corps.  On  étend  I  asphyxié  nu,  couché  sur  le  dos 
dans  cette  fosse,  de  manière  pourtant  que  la  têle  soit  plus  éle- 
vée que  les  extrémités  inférieures,  cl  l'on  recouvre  légèrement 
tout  le  corps,  îi  l'exception  de  la  face,  de  quatre  pouces  de 
terre  extraite  de  l.i  losse.  On  le  laisse  ainsi  pendant  deux  à 
trois  heures,  en  lui  faisant  de  fréquentes  affusions  d'eau  froide 
sur  le  visage. 

(I)    Oïl    a,  dans   quelques   cas,    obtenu    (les    succès  en    faisant    respirer  areo 
précaution  ft  l'asphyxié  la  vapeur  qui  se  dégage  du  carbonate  d'amajoniaque. 
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Ce  moyen,  quelque  bizarre  qu'il  paraisse,  et  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  bien  expliquer  son  mode  d'aclion,  a  é!é  employé 
depuis  longtemps  avec  un  succès  Irès-marqué  en  Prusse,  en  Si- 
lésie,  en  Pologne  et  en  Russie. 

o"  Si  la  vie  se  rétablit,  le  malade  devra  être  traité  comme  les 
autres  asphyxiés  rappelés  à  l'exisltfnce. 

.asphyxiés  par  le  froid. 

Lorsque  la  mort  apparente  a  été  produite  par  le  froid,  il  est 
de  la  plus  liante  importance  de  ne  rétablir  la  chaleur  que  len- 
tement et  par  degrés.  Un  asphyxié  par  le  froid  qu'on  appro- 
cherait du  feu,  ou  qui,  dès  le  commencement  des  secours, 
séjournerait  dans  un  lieu  môme  médiocrement  chauffé,  serait 
irrévocablement  perdu.  Il  faut  en  conséquence  ouvrir  les  portes 
et  les  fenêtres  de  la  chambre  où  l'on  se  propose  de  secourir  un 
asphyxié  par  le  froid,  aliii  que  la  température  de  cette  chambre 
ne  soit  pas  plus  élevée  que  celle  de  l'air  extérieur. 

On  emploie  les  moyens  suivants: 

10  On  portera  l'asphyxié,  le  plus  prompiement  possible,  de 
l'endroit  où  il  a  été  trouvé  au  lieu  où  il  doit  recevoir  des  se- 
cours-; pendant  ce  transport,  on  enveloppe  le  corps  d'une  cou- 
verture ou  bien  de  paille,  ou  de  loin,  en  laissant  cependant  la 
face  libre  :  on  évite  ainsi  de  faire  faire  au  corps  cl  surtout  aux 
membres  des  mouvements  brusques. 

2»  On  déshabille  l'asphyxié  et  l'on  couvre  tout  son  corps,  y 
compris  les  membres,  de  linges  trempés  dans  de  l'eau  froide, 
et  qu'on  rend  plus  froide  encore  en  y  ajoutant  des  glaçons  con- 
cassés. Il  est  préférable,  toutes  ics  fois  que  cela  est  possible,  de 
se  procurer  une  baigi:oirc  et  d'y  mettre  l'asphyxié  dans  assez 
d'eau  froide  pour  que  tout  son  coij>s,  et  surtout  les  membres  , 
en  soient  couverts.  On  aura  soin,  dans  ces  opérations,  d'enle- 
ver les  glaçons  qui  pourraient  se  former  a  la  surface  du  corps. 

3*^  Lorsque  le  corps  commencera  a  dégeler,  que  les  membre^ 
auront  perdu  leur  roideur  et  (|u'ils  offriront  de  la  souplesse'g 
on  fera  exercer  h  la  poitrine^  ainsi  qu'au  ventre,  quelques  mou 
veraents  (comme  on  l'a  indiqué  pour  les  noyés),  afin  de  provo^ 
quer  la  respiration,  et  l'on  fera  en  même  temps  des  friction 
sur  le  corps,  soit  avec  de  la  neige,  si  l'on  peut  s'en  procurer , 
soit  avec  des  linges  trempés  dans  do  l'eau  froide. 
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4"^  Si  dans  ces  circonstances  la  roideiir  a  cessé  cl  que  le  ma- 
lade soil  dans  (II)  bain,  l'on  on  aii^monloia  la  (einixraturede  3 
;i  1  dpf;rt''s  dL>  ilix  on  dix  miniilcs.  juscpi'ii  la  poitcr  peu  à  pou 
à  28  dcj^rcs  du  llieriuoini'lie  de  Réaumur,  ou  h  34  degrés 
du  Ihcrinoinèlre  centigrade.  Si  on  ne  peut  pas  disposer  d'une 
haixiioire,  il  faut  en  agir  de  même  avec  les  linfjes  dont  on 
enveloppe  le  corps  ou  avec  lesquels  on  le  fnilte. 

5°  Lorsque  le  corps  coruinonce  il  devenir- cliand,  ou  qu'il  se 
nianilesle  des  signes  de  vie,  on  l'essuie  avec  soin,  et  on  le  place 
dans  un  lit  qui  ne  doit  pas  Otre  plus  chaud  que  ne  l'est  l'as- 
phyxié. Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  y  ait  du  feu  dans  la  pièce 
où  est  le  malade,  avant  que  le  corps  n'ait  recouvré  entièrement 
sa  chaleur  naturelle. 

6"  Lorsque  le  malade  commiMicc  à  pouvoir  avaler,  on  lui  fait 
prendre  une  lasse  de  thé  ou  d'infusion  de  camomille  avec 
quelques  gouttes  d'eau-de-vie.  Ce  thé  ou  cette  infusion  doit  à 
peine  êlre  tiède;  sans  ('clt«3  précaution,  on  risquerait  de  pro- 
duire dans  l'intérieur  de  la  bouche  des  empoules  ou  cloches  , 
semblables  à  celles  qui  résultent  d'une  brûlure. 

7°  Si  le  malade  conliiiuaità  avoir  de  la  propension  à  l'en- 
gourdissement, on  lui  ferait  boire  un  peu  d'eau  vinaigrée  ;  si 
cet  assoupissement  était  profond,  on  administrerait  des  lave- 
ments irritants,  soit  avec  de  l'eau  et  du  sol,  soit  avec  de  l'eau  de 
savon. 

Il  est  utile  de  faire  observer  que,  de  toutes  les  asphyxies  , 
l'asphyxie  par  le  froid  offre,  selon  l'expérience  des  pays  sep- 
tentrionaux, le  plus  de  chances  de  succès,  même  après  douze 
ou  quinze  heures  de  mort  apparente. 


Note  sur  la  chaux  et  sur  les  mortiers  destinés  aux  constructions. 

Plusieurs  personnes  nous  ayant  souvent  demandé  des  ren- 
seignements sur  la  chaux,  nous  avons  eu  recours  aux  travaux 
de  M.  Vicat,  dont  l'habileté  est  bien  connue. 

Nous  pensons  que  ces  renseignements  seront  d'une  grande 
utilité  pour  les  architectes,  et  qu'ils  pourront  mettre  les 
propriétaires  en  état  de  juger  avec  connaissance  des  travaux 
qu'ils  seraient  daus  le  cas  d'ordonner  ou  de  suivre. 


—  539  — 
Des  différentes  espèces  de  chaux  de  construction. 

On  dislingue  commnnénionl  les  chaux  de  construction,  en 
chaux  grasses  et  en  chaux  maigres,  dénominations  qui  ont  été 
données  pour  distinguer  des  chaux  qui  prennent  par  l'extinc- 
tion, c'est-à-dire  par  leur  mélange  avec  l'eau  après  la  calcina- 
tion,  un  plus  ou  moins  grand  volume;  plus  lard  on  a  appliqué 
la  dénomination  de  chaux  maigres  à  celles  qui  ont  la  propriété 
de  sesolidiûersous  l'eau;  et  comme  il  en  est  quelques  unes  d'en- 
tre elles  qui  ne  la  possèdent  pas  entièrement,  M.  Vicat,  voulant 
lever  les  doutes  à  cet  égard,  désigne  par  l'expression  de  chaux 
hydrauliques  celles  qui,  calcinées  convenablement,  durcissent 
en  peu  de  temps  sous  l'eau,  sans  l'aide  d'aucun  corps  étran- 
ger; et  par  celle  de  chaux  communes,  celles  qui  ne  jouissent  pas 
de  cette  propriété.  Il  qualiGe  aussi  du  nom  de  chaux  grasses 
celles  qui,  placées  sous  l'eau  après  la  calcination,  en  absorbent 
de  deux  à  deux  fois  et  demie  leur  poids,  et  enfin  de  chaux  mai- 
gres, celles  qui  n'en  prennent  que  d'une  h  deux  fois  leur  poids. 

Les  chaux  hydrauliques;,  réduites  en  bouillie  liquide  et  re- 
couvertes d'eau,  rejettent,  en  se  solidifiant^  une  partie  de  l'eau 
qu'elles  contenaient  ;  elles  en  absorbent  au  contraire  une  nou- 
velle dose,  si,  au  lieu  de  les  avoir  délayées  en  bouillie  liquide  , 
on  en  a  seulement  formé  une  pâte  solide. 

Les  chaux  communes  absorbent  beaucoup  d'eau  et  restent 
indéfiniment  "a  l'état  de  pâle  molle  dans  l'eau,  comme  à  l'abri 
de  l'air. 

Quelques  espèces  de  chaux  participent  de  ces  diverses  pro- 
priétés. 

Les  qualités  de  chaux  varient  non-seulement  d'un  lieu  à  un 

autre,  mais  souvent  dans  la  même  carrière,  ce  qui  empêchera 

toujours  de  donner  des  procédés  exacts  sur  les  proportions  de 

'sable à  mêler  avec  telle  ou  telle  chaux,  dans  la  composition  des 

mortiers. 

Costa  la  différence  de  leurs  principes  constituants,  c'esl-b- 
dirc  de  leurs  parties  essentielles,  et  aux  changements  que  les 
pierres  à  chaux  éprouvent  dans  l'acte  de  la  calcination,  que 
sont  dues  les  propriétés  caractéristiques  des  chaux  communes 
et  des  chaux  hydrauliques;  il  est  donc  très-important  que 
l'architecle  connaisse  la  nature  de  la  chaux  qu'il  emploie,  et 
que  sans  l'aide  du  chiraislo  il  puisse  acquérir  cette  connais- 
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sancc;or,  il  altcimliii  «.on  Ixit  parla  simple  opération  sui- 
vante, il  exposera  un  fraKineiil  do  la  pierre  dont  il  vent  se  ser- 
vir ii  un  feu  do  f()r;,'e  p.iidinl  un  temps  coiivenalile  pour  le 
calciner;  api  es  avoir  .'teint  relie  cliaux  avec  la  quantité  d'eau 
suflisanle,  il  en  formera  une  pâle  molle  et  la  placera  sous 
l'eau  ;  si,  iprès  dix  n  douze  jours,  elle  a  acquis  une  consistance 
telle  qu'elle  résiste  à  l'impression  du  doigt,  cette  pâle  lui  four- 
nira une  chaux  hydraulique  ;  dans  le  cas  conlraire,  die  ne 
donnera  (juiinc  chaux  commune. 

Celle  oljservaliou  esld'anlant  plus  précieuse,  que  les  chaux 
liydrauliciuessonl  non-seulement  avantageuses  pfiur  la  constrnc 
tion  des  hélons,  des  raorliers  hydrauliiiucs ,  mais  parce 
qu'elles  forment  avec  le  sable  d'excellents  raorliers  pour  les 
bâtisses  exposées  à  l'air. 

Les  maçons  donnent  la  prélérence  pour  un  dernier  ouvrage 
aux  chaux  communes  très-grasses,  parce  qu'à  égale  quantité, 
elles  prennent  beaucoup  plus  de  sable  que  les  chaux  hydrauli- 
ques, etcorles  l'ignorance  dans  laquelle  on  était  relativement 
à  la  difiérence  qui  existe  eiilre  ces  deux  espèces  de  chaux,  et  à 
l'action  que  l'eau  exerce  sur  elles,  excuse  absolument  les  pré- 
jugés qui  subsistent  el  les  erreurs  que  l'on  rencontre  à  cet  égard 
dans  les  meilleurs  Irailés  sur  les  constructions. 

Les  carrières  de  chaux  hydrauliques  n'élant  pas  abondantes, 
on  s'est  occupé,  tanl  en  Angleterre  qu'en  France  et  en  Russie, 
à  les  préparer  de  loulcs  pièces,  el,  grâce  aux  instructions  four- 
nies par  l'analyse,  on  est  parvenu  à  imiter  la  nalurc  et  à  sup- 
pléer au  défaut  que  l'on  éprouvait  dans  plusieurs  contrées.  La 
plupart  des  traités  sur  l'art  de  bâtir  ne  donnent  que  des  no- 
tions imparfaites  sur  les  pierres 'a  chaux.  M.  Vical,  qui  s'est 
occupé  de  ce  travail  avec  beaucoup  de  zèle  et  di'  lumière,  a 
lonfirmé,  par  de  nombreuses  recherches,  qu'il  est  impossible 
ic  tirer  des  caractères  physiques  des  pierres  calcaires  aucune 
conséquence  reUilive  à  la  qualité  de  la  chaux  qu'elles  peuvent 
fournir. 

Chacun  sait  que,  pour  rendre  la  pierre  a  chaux  propre  aux 
ouvrages  de  maçonnerie,  elle  doit  préalablement  être  calcinée; 
celle  qui  fournit  la  chaux  commune  perd  dans  celte  opération 
l'eau  et  le  gaz  acide  carbonique  qui  s'y  trouvent  combinés  ;  elle 
passe  à  l'étal  de  chaux  vive. 

Celle  qui  donne  la  chaux  hydraulique  éprouve  non-seule- 


—  564  — 

ment  la  perte  des  mêmes  principes  et  les  mêmes  changements, 
mais  il  s'y  forme  en  oulre  une  combinaison  de  la  chaux,  de  la 
silice  et  de  l'alumine  qui  s'y  rencontrent,  à  laquelle  est  due  son 
imporlanle  propriélé. 

Pour  être  calcinée  convenablement ,  la  chaux  doit  fuser 
promplement  et  complètement  dans  l'eau  ;  si  le  degré  de  feu  a 
été  trop  élevé  ou  trop  longtemps  soutenu,  la  chaux  devient  pa- 
resseuse, selon  l'expression  ordinaire,  c'est-a-dire  qu'elle  ne  se 
fuse  ou  ne  s'éteint  qu'après  un  séjour  de  plusieurs  heures  dans 
l'eau  ;  et  si  la  pierre  à  chaux  s'est  refroidie  avant  le  terme  de  la 
cuisson,  quel  que  soit  le  degré  de  feu  auquel  on  l'expose  en- 
suite, elle  devient  morte,  c'est-à-dire  incapable  de  s'éteindre  J 
elle  offre  le  caractère  remarquable  que,  broyée  et  gâchée 
comme  le  plâtre,  elle  fait  prise  sons  l'eau. 

Des  diverses  manières  d'éteindre  la  chaux  et  des  changements  qui 
en  résultent. 

Le  procédé  le  plus  généralement  suivi  pour  éteindre  la  chaux 
vive  consiste  à  la  jeter  dans  une  quantité  d'eau  convenable, 
dans  laquelle  elle  se  divise  avec  bruit,  se  boursoufle,  occasionne 
un  dégagement  de  vapeurs  brtjlantes,  et  passe  à  l'état  d'une 
bouillie  épaisse.  Les  maçons^  ce  que  nous  voyons  fréquem- 
ment, abusent  souvent  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  procédé  a 
lieu,  en  délayant  la  chaux  dans  une  trop  grande  quantité  d'eau, 
la  laissant  ensuite  se  dessécher  dans  des  fosses  ;  ils  ignorent 
que  ce  séjour  lui  fait  perdre  ses  qualités. 

Pour  éteindre  la  chaux  régulièrement,  il  faut  jeter  dessus 
assez  d'eau  d'une  seule  fois,  et,  si  l'on  juge  qu'il  en  manque,  il 
faut  attendre  que  la  masse  soit  refroidie  avant  d'en  ajouter  une 
nouvelle  dose,  parce  que  les  parties  chaudes  non  fusées  et 
atteintes  par  l'eau  froide  se  divisent  mal,  et  que  la  bouillie  reste 
grenue. 

Un  autre  procédé  consiste  a  plonger  la  chaux  vive  dans  l'eau 
pendant  quelques  minutes,  à  la  retirer  avant  qu'elle  entre  en 
fusion,  et  à  la  laisser  tomber  en'poudre  ;  parvenue  à  cet  étal , 
on  la  nomme  chaux  éteinte  par  immersion  ;  conservée  à  l'abri 
de  l'humidité,  elle  reste  longtemps  la  même.  Si  l'on  soumet  la 
chaux  vive  à  l'action  lente  et  conliiuie  de  l'atmosphère,  à  cou- 
vert sous  un  hangar,  elle  se  réduit  en  poudre  et  augmente  en 
volume  et  en  poids.  Ce  troisième  procédé  est,  selon  M.  Vicat, 
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faussement  envisagé  comme  ciilcvanl  à  la  chaux  son  énergie, 
ainsi  (jue  les  résultats  le  démoiilrenl. 

Ce  savant  a  reconnu  :  1"  qu'en  employant  des  doses  d'eau 
différentes,  il  est  possible  do  former,  avec  des  quantités  éi^ales 
d'unn  même  clianx,  des  pâles  parfaitement  éjçales  en  consis- 
tance, mais  non  on  volume  ; 

2o  Que  la  manière  d'éleindre  la  cliaui  exerce  une  influence 
si  prononcée  sur  la  dureté  des  mortiers,  qu'elle  peut,  en  cer- 
tains cas,  sextupler  leur  ténacité; 

30  Que  les  procédés  d'extinction,  tant  pour  les  cliaux  com- 
inniies  que  pour  les  cliaux  hydrauliques  pou  éner^iquos,  ran- 
gés par  ordre  do  supériorité,  rclalivoment  à  la  honlé'  dos  mor- 
tiers qu'ils  procurent ,  sont  le  troisième,  le  second  et  le 
premier; 

4°  Que  la  prééminence  du  troisième  est  telle,  qu'il  ne  lui  a 
présenté  qu'une  seule  exception  sur  54  expériences  comparati- 
ves, ce  qui  démontre  évidemment  que  tout  ce  qui  est  men- 
tionné contre  les  qualités  de  la  chaux  fusée  à  l'air  n'est  hase 
que  sur  de  simples  conjectures,  et  que  l'action  de  ce  procédé 
n'avait  pas  été  observée. 

Il  ne  paraîtra  pas  surprenant,  d'après  cela,  que  la  question 
relative  au  meilleur  procodé  d'extinction  ait  été  résolue  par 
les  uns  en  faveur  de  l'immersion,  et  par  d'antres  en  faveur  du 
premier  procédé  ;  car  chaque  auteur  a  basé  ses  raisonnements 
sur  les  résultats  obtenus  avec  l'espèce  de  chaux  sur  laquelle  il 
opérait,  sans  se  douter  que  sa  manière  d'agir  différait  de  toute 
autre. 

L'influence  du  mode  d'extinction  repose  donc  sur  les  der- 
nières quantités  d'eau  que  la  chaux  absorbe  et  les  développe- 
monts  qu'elle  en  reçoit.  Le  premier  des  trois  procédés  est  celui 
qui  porte  la  division  de  la  chaux  au  plus  haut  degré. 

Examinant  l'action  simultanée  que  l'eau  et  l'air  exercent  sur 
la  chaux  vive,  notre  savant  auteur  déduit  de  ses  expériences 
que  si,  en  employant  le  premier  procédé  d'extinction,  on  donne 
à  la  pâte  une  consistance  ferme  et  liante,  et  que  rien  ne  s'op- 
pose à  son  retrait,  certaines  chaux  communes  (rèsgrasses  peu- 
vent former,  par  le  seul  concours  de  l'eau,  des  corps  aussi  durs 
que  nombre  de  pierres  calcaires  naturelles  ;  que  l'action  de 
l'air  augmente  avec  le  temps  la  dureté  de  ces  corps;  que  les 
chaux  hydrauliques,  surtout  celles  qui  sont  colorées,  ne  don- 
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nent,  par  le  seul  concours  de  l'eau,  que  des  corps  légers  et  ten- 
dres, dont  l'air  augmente  moins  la  dureté  qu'il  ne  le  fait  sur 
les  chauï  grasses  communes,  sous  les  mêmes  conditions;  en- 
fin, que  la  résistance  qu'offrent  ces  divers  composés  n'est  point 
en  proportion  avec  leur  dureté. 

Des  mortiers  en  général. 

lie  mélange  de  la  chaux  et  du  sable  forjne  ce  que  l'on  nomme 
mortier;  celui  dans  lequel  entre  la  chaux  hydraulique  se 
nomme  aussi  béton. 

La  place  que  le  mortier  occupe  dans  une  construction  influe 
toujours  sur  le  degré  de  dureté  qu'il  acquiert,  et  l'irrégularité 
des  expériences  faites  ci-devani  à  cet  égard  rend  tout  a  fait 
illusoires  la  plupart  des  conséquences  que  plusieurs  construc- 
teurs ont  cru  pouvoir  en  tirer. 

Quanta  la  nature  du  sable  à  employer  dans  les  mortiers  ex- 
posés h  l'action  de  l'air,  les  constructeurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  les  qualités  des  diverses  espèces  qu'il  faut  prendre;  on  peut 
cependant  dire  avec  certitude  que  la  bouté  du  sable  dépend  des 
matières  qui  entrent  dans  sa  composition.  L'étude  suivie  par 
M.  Vicat  sur  la  résistance  que  présentent,  au  bout  d'un  an,  des 
mortiers  faits  avec  un  sable  purement  quarizeux,  ou  avec 
de  la  chaux  seule,  l'a  conduit  à  reconnaître  que  les  chaux  qui 
forment  les  corps  les  plus  solides  par  le  seul  concours  de  l'eau 
sont  celles  d'où  résultent  les  mortiers  les  plus  faibles  ;  que  le 
sable  quarizeux  ne  contribue  pas,  comme  on  l'a  cru,  à  augmen- 
ter la  force  de  cohésion,  dont  toute  espèce  de  chaux  est  suscep- 
tible, mais  qu'il  est  nuisible  à  quelques-unes,  nul  et  même 
nuisible  à  d'autres  :  phénomènes  qui  paraissent  s'expliquer  par 
l'observation  que  les  chaux  hydrauliques,  mêlées  avec  le  sable 
quarizeux,  forment  sous  l'eau  des  corps  plus  durs  que  lors- 
qu'elles y  sont  employées  seules,  en  vertu  de  ce  que  leurs  pro. 
près  parties  adhèrent  plus  fortement  aux  grains  de  sable 
qu'elles  enveloppent  qu'elles  ne  le  font  entre  elles,  et  que  les 
chaux  grasses  mêlées  avec,  le  même  sable  peuvent  rester  plu- 
sieurs années  sous  l'eau,  ou  dans  un  terrain  humide,  sans  y 
prendre  de  la  consistance,  par  suite  de  la  propriété  inverse.  U 
paraît  en  outre  bien  démontré  qu'on  ne  peut  pas  obtenir,  avec 
la  chaux  grasse  éteinte  par  le  procédé  ordinaire  et  du  sable 
trop    quartzeuXj  un  mortier  capable  d'acquérir  à  l'air  une 


—  504  — 

grande  dureté,  el  que  l'asprcl  l'ulviTuIcnl,  ainsi  que  la  faible 
résistance  que  préseiileiil  les  mortiers  ordiiiairrs  à  la  surface 
des  édifices,  proviennt'Hl  (le  la  (ii\isiou  qut'iJiouveiil  les  |);,r- 
licules  de  chaux  séparées  par  le  salile,  auquel  elles  u'adlièrciit 
pas.  Dans  les  murs  de  cave,  où  le  mortier  resie  loiif^h  iiips 
frais,  celle  division  n'a  pas  lieu,  parce  que  l'acide  carbonique 
de  l'air  atmosphérique,  eu  s'unissant  à  la  chaux  encore  humide, 
la  régénère,  c'est-à-dire  la  ramène  à  son  étal  primitif  en  même 
temps  qu'il  lui  donne  de  la  solidité. 

Les  chaux  hydrauliques,  se  conduisant  tout  autrement, 
semblent  être,  par  leur  faculté  d'adhérer  ,  à  l'aide  de  l'eau,  aux 
substances  quarfzeuses,  aussi  convenables  pour  les  construc- 
tions exposées  a  l'air  <|ue  |toiirlcs  constructions  hydrauliques. 
La  grosseur  du  sable  influe  sur  la  ténacité  des  mortiers  ()ui 
doivent  être  exposés  à  l'air,  el,  d'a[irès  les  observations  de 
M.  Vical,  les  sables  se  rangent,  par  rapport  à  chaque  espèce  de 
chaux,  dans  l'ordre  de  supériorité  suivant:  pour  les  chaux 
très-hydrauliques,  r  les  sables  lins;  2°  les  sables  à  ^jrains  in- 
égaux ;  3°  les  gros  sables;  pour  les  chaux  médiocrement  hydrau- 
liques, les  sables  mêlés,  les  fins  elles  gros;  el  pour  les  chaux 
communes  grasses  el  très-grasses,  les  gros  sables,  les  sables 
raélés  et  les  sables  fins. 

Les  Romains  paraissent  n'avoir  pas  méconnu  ces  différences, 
non  plus  que  les  convenances  réciproques  des  quiilités  de  la 
chaux  et  de  la  grosseur  du  sable. 

Une  dessiccation  trop  rapide  est  contraire  tant  aux  mortiers  à 
base  de  chaux  commune  qu'à  ceux  formés  de  chaux  hydrau- 
lique ;  tous  les  maçons  sont  d'accord  sur  ce  point. 

La  question  relative  à  l'influence  des  proportions  sur  la  téna- 
cité des  mortiers  ordinaires  est  celle  qui  présente  la  plus 
grande  difllciillé;  on  peut  même  dire  qu'il  paraît  impossible  de 
la  résoudre,  parce  que  chaque  espèce  de  chaux  el  de  sable  offre 
des  phénomènes  dans  ses  combinaisons  qui  lui  sont  absolu- 
ment particuliers;  mais  on  peut  généralement  dire  que  les 
moindres  quantités  de  sable  conviennent  aux  mortiers  qui  doi- 
vent sécher  promptement  el  ne  pas  courir  risque  d'être  mouil- 
lés, et  les  plus  grandes  à  ceux  qui  doivent  être  exposes  aux 
intempéries  de  l'atmosphère. 

Il  n'est  pas  non  plus  possible  de  déterminer  pendant  combien 
de  temps  le  raoïtier  doit  être  remué;  il  suffit  de  dir«  qu'il  est 
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important  de  le  corroyer  de  manière  à  faire  un  mélange  intime 
entre  ses  différentes  parties. 

On  peut  s'assurer  de  la  dureté  qu'acquièrent  les  mortiers 
hydrauliques  en  en  exposant  une  certaine  quantité,  recou- 
verte d'eau,  dans  un  vase,  laissant  tomber  de  temps  en  temps 
sur  sa  surface  une  lige  d'acier,  et  jugeant  delà  dureté  relative 
par  les  degrés  d'enfoncement  comparés  qu'elle  y  a  atteints. 


Diverses  falsifications  du  thé  et  moyen  de  les  reconnaître. 

Le  thé  est  l'objet  de  nombreuses  falsifications ,  qui  consistent 
principalement  dans  des  colorations  arlilîcielles  ou  dans  des 
substitutions  de  feuilles  étrangères  à  celles  du  Ihé.  Le  thé  vert 
est  plus  sujet  que  le  Ihé  noir  à  ces  falsifications. 

D'après  Accum,  on  a  fait  a  Londres,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées ,  un  commerce  considérable  de  thés  falsifiés.  Les  mar- 
chands y  mêlaient  les  feuilles  du  prunier  sauvage  [prunus  spi- 
nosa),  du  frêne,  du  sureau,  de  Vaubépinier,  du  saule,  du  peuplier, 
du  marronnier €l' Inde,  du  mahaleb ,  de  l'églantier,  du  laurier  eide 
divers  arbres  du  genre  orme,  et  d'autres  plantes  astringentes, 
les  colorant  seit  en  vert  avec  les  sels  de  cuivre,  soit  en  noir 
avec  le  bois  de  ca7npe'che. 

La  coloration  en  vert  par  les  sels  de  cuivre  se  reconnaît  au 
moyen  de  l'ammoniaque  liquide,  étendue  de  son  poids  d'eau, 
qui  se  colore  en  bleu,  ou  par  l'eau  chargée  d'acide  sulfliy- 
drique,  qui  noircit  les  feuilles;  ou  bien  on  calcine  une  partie 
de  thé  avec  3  parties  de  nitrate  de  potasse:  on  obtient  un  résidu, 
que  l'ou  dissout  dans  l'eau  acidulée;  la  solution  filtrée  est 
épi'ouvée  per  les  réactifs  dos  sels  de  cuivre  (cyanure  jaune,  am- 
moniaque, potasse,  acide  sulfhydrique). 

Les  thés  colorés  par  le  bois  de  carapêche,  étant  rendus  hu- 
mides et  frottés  sur  du  papier  blanc,  y  laissent  des  taches  d'un 
noir  bleuâtre,  qui  rougissent  au  contact  d'un  acide.  L'infusion 
de  feuilles  de  thé  colorées  par  le  même  bois  est  d'un  noir 
bleuâtre,  rougissant  par  l'addition  de  l'acitle  sulfurique. 

Suivant  M.  Stanislas  Martin  ,  le  thé  forme,  avec  une  disso- 
lution de  sulfate  de  quinine,  une  combinaison  insoluble  qui 
permet  de  distinguer  le  thé  mêlé  de  feuilles  étrangères  d'un 
autre  sans  mélange.  L'infusion  de  thé  de  bonne  qualité,  con- 
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tenant  beaucoup  de  tannin,  dépose  abondamment  lorsqu'on 
y  verse  (iuol(|ues  gouttes  d'une  solution  atiueusc  de  sulfate  de 
quinine,  tandis  (|Uo  ce  dépôt  est  presque  nul  pour  le  thé  lal- 
si(i(''. 

Dans  les  grandes  villes,  il  n'est  pas  rare  que  l'on  mélange  au 
thé  de  bonne  qualité  du  {\\è  déjà  épuisé  par  l'infusion  (\) ,  et 
soumis  il  une  dessiccalion  |)réalable.  Olle  fraude  se  décèle  par 
l'odorat,  la  saveur,  la  couleur,  le  défaut  d'aionie. 

Une  sophistication  du  thé,  pr;'.tiquée  [tar  les  Chinois  eui- 
uiêmes,  consiste  à  agglomérer,  sous  forme  de  Iragraenls,  avec 
de  la  gomme,  la  poussière  du  thé.  Ils  appellent  cette  sorte  de  thé 
lie  thc{[ï\ù  faux),  et  la  mélangent  ordinairement  à  d'autres  qua- 
lités inférieures. 

Eau  pour  nettoyer  le  cuirre. 

Acide  oxalique 500  grammes. 

Acide    sulfurique.     .    .     .    500        — 

Terre  pourrie 1  kil.  500  grammes. 

Eau 20  litres. 

Mélangez  bien  la  terre  pourrie  et  l'acide  oxalique,  délayez 
avec  l'eau,  et  ajoutez  ensuite  l'acide  sulfurique,  en  ayant  soin 
de  bien  remuer  pendant  quelques  instants. 

Poudre  dentifrice  jouissant  d'une  grande  réputation. 

Sucre  en  poudre 300  grammes. 

Poudre  de  cannelle.     .     .     .     12.S      — 
Poudre  de  cochenille.    ...    125      — 

Alun 250      — 

Sulfate  de   quinine.     ...       15      — 
Laque  d'officine.     ...        1  kilog. 
Craie  préparée  en  poudre.        2    — 
Carbonate  de  magnésie.     .        2    — 
Faites  sécher  les  doux  dernières  substances  à  Péluve  avec  le 

sucre,  et  porphyrisez  les  autres  substances  sur  le  marbre,  et 

mêlez  bien. 

(1)  En  1843,  il  y  :ivjit  huit  de  ces  fabrlquesà  Londres,  sans  compter  quelques-unes 
qui  s'étaient  établies  dans  d'autres  parties  du  Hoyaume-Unl. 
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Cons«ryaUon  du  jus  de  betterave. 

Le  jus  de  betterave  brut ,  que  l'on  considérait  comme  la 
matière  organique  la  plus  difflcile  peut-être  à  soustraire  aux 
fermentations,  se  conserve  parfîiitement  au  moyen  de  la  chaux. 
Ce  fait  est  démontré  par  des  expériences  eu  grand  qui  ont  plus 
de  deux  mois  et  demi  de  date  et  qui  ont  été  effectuées  sur 
800  hectolitres  de  jus.  Non-seulement  la  conservation  est  par- 
faite, mais  il  y  a  défécation  à  froid.  La  défécation  se  termine 
aisément  par  1  acide  carbonique,  et  l'évaporation  libre  se  fait 
très-bien,  même  en  grand  ;  il  n'y  a  pas  de  coloration,  et  on 
peut  se  passer  de  noir  si  les  betteraves  n'ont  pas  vieilli.  11  a 
été  fait  une  défécation  par  l'acide  carbonique  chez  MM.  Bou- 
zel,  à  Haubourdin,  après  huit  jours  de  conservation  d'un  jus 
extrait  dans  les  derniers  jours  de  janvier.  Tout  s'est  passé  à  la 
satisfaction  générale;  le  rendement  a  été  aussi  grand  que  si  l'on 
eût  traité  les  betteraves  tout  de  suite:  les  sirops  ne  se  sont  pas 
colorés  San»  noir;  la  chute  de  mousse  a  eu  lieu  en  quatre  secon- 
des, au  lieu  de  quatre-vingt-dix  exigées  par  les  sirops  de  la 
maison  (au  même  degré,  35),  où  l'on  fait  usage  de  la  chaux  et 
de  l'acide  carbonique.  Enfin,  la  cristallisation  a  été  bonne.  Ce 
procédé  fait  au  moins  disparaître  la  différence  de  rendement 
qui  s'observe  du  commencement  à  la  fin  des  campagnes;  elle 
est  fixée  de  1  1  [2  à  2  pour  lOOdujus. 


Pour  obtenir  promptewent  de  beaux  plants  de  pommiers  et  de  poiriers 
sans  semis  ni  grelTe. 

Un  horticulteur  de  la  Bohême  possède  une  magnifique  plan- 
tation de  pommiers  de  la  meilleure  espèce,  ne  provenant  ni  de 
semaine  ni  de  greffe.  Voici  en  quoi  consiste  son  procédé:  il 
prend  une  bouture  choisie,  a  l'extrémité  de  laquelle  il  fixe  une 
pomme  de  terre  ;  il  plante  ensuite  cette  bouture,  ayant  soin 
de  laisser  sortir  à  la  surface  du  sol  trois  centimètres  du  scion, 

La  pomme  déterre  nourrit  le  bois  en  attendant  qu'il  produise 
des  racines.  La  bouture  s'élève  par  degrés  et  devient  un  bel 
arbre  qui  donne  les  meilleurs  fruits,  sans  que  l'on  soit  obligé 
de  lui  faire  subir  l'opération  de  la  greffe. 

La  propagation  des  arbres  par  bouture  est  recommandée 
par  plusieurs  savants  agronomes;  cependant  peu  d'agriculteurs 
exploitent  ce  procédé.  La  multiplication  des  arbres,  des  pom- 
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micrsel  des  poiriers  surluiit,  n'a  lieu  géniialcmenl  qu'au 
moyen  des  semis,  dont  la  croissance  lente  cl  lanlive  ne  promet 
des  fruits  qu'après  un  Ircs-grand  laps  de  temps. 


Puissance  fertilisante  comparative  de  plusieurs  sortes  d'engrais  sur 
différentes  espèces  de  fleurs  en  pots  et  en  pleine  terre-,  d'après  les  ex- 
périences faites  au  jardin  de  la  Société  centrale  d'horticulture,  sur  les 
indications  de  M.  Paye.n. 

Des  essais  ont  élé  faits  par  M.  Pissol  au  jardin  d'expérience 
de  la  Sociélé.impériale  et  centrale  d'horlicullure,  d'après  les 
indications  de  M.  Payen,  atin  de  reconnaître  la  puissance 
fertilisante  de  plusieurs  sortes  d'engraissur  différentes  espèces 
de  végétaux. 

Pour  les  plantes  en  pots,  les  mélanges  ont  élé  faits  dans  les 
proportions  suivantes:  on  a  délayé  séparément,  dans  un  ton- 
neau d'eau,  le  quart  d'une  brouettée  de  bouse  de  vache,  une 
même  quantité  de  crottin  do  cheval,  un  litre  de  débris  de  pois- 
son, un  quart  de  litre  do  guano,  quatre  litres  de  marc  de  colle, 
un  litre  de  noir  animal  et  un  lilre  de  sang  desséché.  Pour  les 
plantes  de  pleine  terre,  la  dose  d'engrais  a  été  doublée. 

Un  certain  nombre  de  pétunias,  de  pélargoniums,  dephlox, 
d'oeillets  de  Chine,  de  didisques  bleus,  de  balsamines,  de  reines- 
marguerites,  de  brachycomesù  feuilles  d'ibéris,  de  lins,  ont  été 
arrosés  séparément  avec  les  mélangesainsi  obtenus.  Une  bou- 
turede  pétunia,  mouillée  avec  du  guano*  a  acquis  en  douze 
jours  des  proportions  qu'elle  n'avait  pas  atteintes  en  un  mois 
par  des  mouillages  à  l'eau  pure.  Pour  lesi  balsamines  et  les 
reines-marguiTites,  on  n'a  aperçu  aucunedifl'érence  entre  celles 
arrosées  avec  de  l'eau  et  celles  qui  avaient  reçu  les  engrais.  Il 
en  a  été  de  même  poui'  les  œillels  de  Chine  et  le  lin.  Avec  les 
phlox,  ce  sont  les  débris  de  poissons  qui  ont  donné  le  meilleur 
résultat.  Au  résumé,  l'on  a  pu  constater  que  le  meilleur  en- 
grais, parmi  ceux  essayés,  est  le  marc  de  colle,  qui  réussit  bien 
sur  toutes  les  espèces,  tandis  que  le  sang  desséché,  le  noir  ani- 
mal et  lesdébrisde  poissons  présentent  souvent  I  inconvénient 
de  brûler  les  plantes.  Une  circonstance  à  noter,  c'est  que  plus 
le  tissu  des  végétaux  est  mou,  moins  les  engrais  doivent  être 
riches. 
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Bischoff.    —  BIschoir    d'orans;es. 

^242 

Bisenits. —Préparations de  biscuits 

façon  de  Reims.  1.34 

—  Formule  pour  la  préparation  du 
biscuit  dit  de  Savoie.  i86 

Blanc.  —  Guérison  du  blanc  des 
rosiers.  227 

—  Guérison  du  blanc  du  pécher  et 
du  rosier  par  le  soufre.  284 

Blanc  de  lait.  —  Moyen  pour 
fixer  le  blanc  de  lait  à  la  chaux  dans 
les  badigeonnagcs.  2 

Blaneiiiiueut.  —  Procédé  très- 
simple  de  hâter  le  blanchiment  du  fil 
de  ménage.  120 

—  Nouveau  procédé  propre  à  amé- 
liorer le  blanchiment  au  moyen  des 
chlorures,  en  absorbant  les  dernières 
tracés  de  chlore  que  peuvent  retenir 
les  tissus  ou  les  papiers  blanchis.     202 

—  Blanchiment  des  éponges.         168 

—  Moyen  de  blanchir  le  papier  et  le 
carton  de  paille.  71 

—  Miyônde  hlanchir  les  cadrans  de 
pendules  ou  tout  autre  ornement  en 
cuivre  ou  mat  grené.  74 

—  Pour  blanchir  les  dentelles,  tulles, 
etc.  2f<4 

Blés.  —  Moyen  à  employer  pour 
obvier  aux  inconvénients  que  présen- 
tent les  blés  verses.  268 

—  Fr«c('dé  |)our  empêcher  la  germi- 
nitioii  du  ble-fromi'iit  quand  les  inois- 
soMiieur-  sont  surpris  par  des  pluies 
persistantes.  (33 

—  oyn  pour  détruire  l'alucite  des 
bies,  par  M.  BoiciiAKUM'.  3l2 

Ble^Kurept.  —  Baume  des  Turcs 
pour  guérir  les  plaies  et  blessures  ré- 
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centcs.  2KH 

—  HpcpUps  pour  In  pucri^on  de> 
blessures  niusic'c!»  aux  inouluns  |i.ir  les 
épines.  121 

Bien.  -  IMnpnralion  'l'un  binu  rci- 
vnnt  à  l'ni>prcl  du  linge  et  des  étolFes. 

2Î9 

— Pn'pnnition  du  blfu  île  Nfwii'd.  2i 

BoiH.  —  Ndiivciiu   [iro(;cdc  pour   la 

ronsorvalion  Ut's  boi?.  5 

—  Préparation  pour  rendre  le  bois 
ininflammable.  -ClT 

—  l'our  enlever  les  vieilles  peintures 
qui  se  trouvent  sur  du  bois.  2:iO 

—  Moyen  de  faire  le  citronnier  fac 
lice.      "  7 

—  Moyen  de  faire  l'ébène  arliO- 
cielle.  5 

—  Moyen  défaire  i'aeajou  factice,  fi 

—  Hocette  pour  donner  an  bois  de 
noyer  la  couleurdu  bois  de  Mahagony.  <; 

—  Kncaustique  pour  cirer  le  bois.  2!i'J 

—  Nouveau  mastic  pour  garnir  les 
coutures  des  navires  et  les  joints  et 
gerces  des  bois  exposés  à  la  pluie  et  au 
soleil.  21-4 

BoisNon.  —  Recette  d'une  boisson 
de  ménage  pour  remplacer  la  petite 
bière.  7 

—  Nouvelle  boisson  r-ifraîchissante.  9 

—  Moisson  économique  faite  par  les 
fruitiers  et  les  épiciers  de  Paris.      256 

—  boisson  alcoolique  préparée  avec 
les  tiges  de  topinambour.  30() 

—  Boisson  pour  les  ouvriers  agri- 
coles. 2:i9 

—  Nouvelle  boisson  vineuse.        238 

—  Boisson  de  groseilles,  cassis,  pru- 
nes, etc.  277 

—  Boisson  russe,  dite  ^««5  ou  Qui- 
sitchy,  16"2 

—  Préparation  de  sucres  aromatisés 
et  acidulés  pour  boissons  rafraichis- 
saiites.  9fj 

—  Préparation  de  sucres  acidulés 
rafraicbissants   pour  boisson.  i)i 

Bottes.  —  Vernis  pour  rendre  les 
bottes  imperméables  à  l'eau.  293 

Boue.  —  Pour  enlever  les  taches  de 
boue.  2;,i> 

Boiiclion.— Manière  de  déboucher 
les   flacons  à  bouchon  de  verre.       Ii5 

Bouillon.  —  Moyen  simple  et  in- 
faillible d'empêcher  lé  bouillon  de  tour- 
ner. ,    243 

—  Formule  des  bouillons  prépares 
dcns  les  fourneaux  municipaux  de 
Nantes.  3Hi 

—  Nouveau  bouillon  pour  les  ma- 
lades. It 

Boulangerie.  —  Moyen  de  dis 
tinguer  le  pain  fait  avec  la  farine  du 
pain  fait  avec  la  fécule.  330 


—  Sur  les  moycnfi  à  employer  pour 
reconnaître  les  farines  additionnées  de 
fécule.  322 

—  De  la  fabrication  du  pain  de  fé- 
cule lie  |((immes  de  terre.  33!) 

—  Nouveau  procédé  pour  la  fabri- 
cation d'un  pain  économii|ue.  220 

—  Levain  pour  le  pain.  3iG 

—  l'rocédé  pour  faire  lever  la  pàtc 
et  éviter  l'emploi  du  levain  ordinaire 
dans  la  boulangerie.  208 

Bont«>iileR.  —  Comptsition  de  la 
cire  à  cacheter  pour  les  bouteilles  de 
vin,  etc.  147 

Bouture».— Bouturage  à  l'aide  du 
collodion.  301 

— Bouturage  à  l'aide  du  charbon.  301 

—  Nouveau  procédéde  bouturage.  10 
BreliiH.  —  Liqueur  contre  le  pié- 

tin  (les  brebis.  346 

Bi-onzag^e.  —  Bronzage  des  figures 

en  [ilàtre.  20G 

Bronze.  —  Eau  pour  nettoyer  le 

bronze  doré.  119 

—  Procédé  industriel  pour  bronzer 
didérents  métaux.  344 

—  Procédé  pour  bronzer  le  cuivre. 

3<0 

—  Recette  pour  bronzer  le  cuivre  et 
le  laiton.  1 1 

—  Manière  d'obtenir  le  bronze  flo- 
rentin a  la  brosse.  10 

Brou  lie  uoix.  —  Liqueur  de  brou 
de  noix.  260 

BnllureN.  —  Remède  contre  les 
brûlures.  264 

—  Pommade  contre   les  brûlures. 

231 

Bostes.  —  Méthode  pour  donner 

aux  bustes  en   plâtre  l'apparence  du 

marbre.  145 

—  Nettoiement  des  bustes.  il8 
Caili-ant».  —  Moyen  de  nettoyer  les 

cadrans  qui  ont  perdu  leur  brillant.  75 

—  Procédé  pour  blanchir  les  cadrans 
de  pendules  ou  tout  autre  ornement  en 
cuivre  au  mat  grené.  74 

Cadres  «forés.  —  Procédé  pour 
nettoyer  les  cadres  dorés.  147 

Café.  —  Moyen  à  mettre  en  pra- 
tique pour  reconnaître  si  le  café  en 
poudre  est  mêlé  de  chicorée.  136| 

—  Sucre  acidulé  au  café  pour  bois- 
son. 9S 

—  Liqueur  de  café ,  ou  crème  de 
moka.  246 

—  Pour  enlever  les  taches  de  cafél 

'2  Si 
Ganibouis.  —  Pour  enlever  les  taJ 

ches  de  cambouis.  258 

Camphre.  —  Emploi  du  camphré 

pour  calmer  les  douleurs  de  dents.  12^ 
Canaux.  —  Procédé   pour  empêj 
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%er  l'infiltration  des  eaux  dans  les 
murs  des  canaux.  3:58 

Canons  —  Procédé  pour  faire  re- 
paraître les  rubans  sur  les  canons  des 
armes  a  feu.  15S 

Caoulcliouc.  —  Moyen  de  dissou- 
dre le  caoutchouc  et  les  résines  par  le 
chloroforme.  l2 

—  Mode  de  préparation  des  dissol- 
vants du  caoutchouc.  26 

Carmin.  —  Moyen  de  reconnaître 
la  pureté  du  carmin.  142 

Carottes.  —  Moyen  de  conserver 
les  carottes.  79 

Cartes  de  visite. — Manière  de  les 
dorer.  55 

Carton  «le  p.tille.  —  Procédé 
propre  à  la  fabrication  du  carton  de 
paille;  moyen  de  le  blanchir.  71 

Cassettes. —  Sachets  pour  les  cas- 
settes. 153 

Cassis. —  Liqueur  de  cassis  blanc. 


—  Liqueur  de  cassis  noir.  28 

—  Conservation  des  cassis.  13 

—  Boisson  de  cassis.  278 
«Céréales.  —  Moyen  pour  conserve 

les  céréales   et  les  préserver  des  in 
sectes.  208 

—  Moyen  employé  dans  l'ouest  de  la 
France  pour  conserver  les  grains.    2>^9 

—  Moyen  de  conserver  les  céréales 
après  leur  mise  en  gerbes.  181 
Ci'M'émoiïies  fiiuèltres.  —  Compo- 
sition de  flammes  à  l'alcool  pour  céré- 
monies funèbres.                               35'i 

Cerfeuil. —  Culture  du   cerfeuil 

bulbeux  ;  son  utilité.  27V 

Cerises. —  Conservation  des  cerises. 

131 

—  Préparation  du  sirop  de   cerises. 

30  i 

—  Ratafia  de  cerises.  lS9 

—  Recette  pour  faire  les  sorbets  de 
cerises.  138 

—  Vin  de  cerises.  .337 
Chas^rin.  —  Manière  de  dorer    la 

peau  de  chagrin.  33 

Chambre.  —  Pour    puritier    unr 

chambre  de  malade.  2G7 

Champisrnons.  —  Contre-poison 

des  champignons  vénéneux.  2S8 

—  Culture  pratique  des  champignons 
de  couche.  290 

Chancres. — Guérison  des  chancres 
qui  rongent  les  oreilles  des  chiens  de 
chasse.  140 

—  Moyen  de  détruire  les  chancres 
des  arbres  fruitiers.  14G 

Chanvre.  —  Moyen  de  remédier 
aux  ravages  de  la  grêle  sur  les  jeunes 
tiges  de  chanvre.  320 

—  Sloven  de  donner  au  chanvre  la 


finesse  de  la  soie.  226 

—  Rouissage  du  chanvre  d'après  M. 
Payen.  13 

—  Procédé  pour  débarrasser  le  chan- 
vre des  parties  échappées  dans  le  rouis- 
sage à  l'action  de  l'eau,  et  qui  nuisent 
à  la  santé  des  ouvriers  occupés  à  le 
peigner.  32i 

Chapelles.  —  Corail  artificiel  pour 
décoration  des  chapelles.  255 

Charançons.  —  Moyen  de  détruire 
les  charançons,  recommandé  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture.  188 

—  Autre  moyen.  15 

—  Moyen  d'éloigner  les  charançons 
et  autres  insectes.  19i 

Charbon.  —  Bouturage  à  l'aide  du 
charbon.  301 

—  Emploi  du  charbon  en  agricul- 
ture. '     313 

—  Piiriflcation  de  l'air  par  le  charbon 
■1e  bois.  162 

Chardon. — De  l'emploi  du  chardon 
dans  la  nourriture  des  bestiaux.      236 

Châtaignier.  —  Propriété  de  l'é- 
corce  de  châtaignier.  347 

C3iaperon. —  Nouveau  chaperon 
de  paille  pour  couvrir  les  récoltes  dans 
l'Aisne.  305 

Chaudière  à  vapeur. —  Moyen 
pour  éviter  les  incrustations  dans  les 
chaudières  à  vapeur.  59 

—  l'ré|)aration  d'un  mastic  pour  les 
chaudières  à  vapeur.  16 

Chaussures. —  Moyen  de  rendre 
les  chaussures  imperméables  à  l'humi- 
dité. 337 

Chaux.  —  Fabrication  de  la  chaux 
hydraulique.  ii\ 

—  Note  sur  la  chaux  destinée  aux 
constructions.  358 

—  Des  différentes  espèces  de  chaux 
de  construction.  359 

—  Des  diverses  manières  d'éteindre 
la  chaux,  et  des  changements  qui  en 
résultent.  361 

—  De  la  récolte  du  phosphate  de 
chaux.  319 

—  Emploi  de  la  chaux  hydraulique 
comme  préservatif  contre  les  mérules. 

67 
Chenilles. —  Moyen  de  préserver 
les  choux  des  chenilles.  200 

Chevani. —  Remède  simple  pour 
les  tranchées  et  les  coliques  des  che- 
vaux. 144 

—  Moyen  de  guérir  les  tumeurs  et 
les  blessures  faites  aux  chevaux  par  le 
frottement  du  collier,  de  la  selle  et 
autres  harnais.  132 

—  Rétablissement  des  chevaux  ma- 
lades et  épuisés.  198 

—  Remède    très-sûr    pour    guérir 
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Vcnrf  ilMcliPTflHx.  I4ij    —  EnenosflquM  ponr  cirer  le  boii. 

—  Pciiir  «leliîirr.'iyspr  le?  chevaux  di-s  299 
piqûres  ilts  mouches.                       284 1     —Houles  pour  enlever  les  taches  de 

—  Moyen  lie  rendre  l'emlionpoiiit  aux  cire.  227 
chevaux  malades  et  é|niis('j.              303'     C'Ir»- à  cnchrler.— Fabrication  de 

C'Iileor»'»'.  —  Moyen  .'i  melire  pn|lacire.1  caclieter.  10 

pralJiiue  [Kiur  reconnaître  f!  le  caréj  —  Autre  composition  de  la  cire  à 
en  poudre  (st  mêlé  de  rhiniréç         136  cacheter.  19 

C'IiIpiih.  —  Guéri.Sdu  des  chancres!     —Autre.  33i 

qui  rongent  les  oreilleB  des  clilens  de]  —  Composition  de  la  |eire  à  cacheter 
chasse.  lif:  pour  les  Itouteilles  do  vin,  etc.         147 

C'IiIorofornif.  —  Moyen  de  dis-  <"ll«'rii«'.— Mastic  pour  enduire  l'in- 
goudre  le  caoutchouc  et  ie«  résines  par  lérieur  des  citernes.  45 

lecliiorofoinie.  121     Citron.— Sucre  acidulé  au  citron 

Chinrarp. — Nouveau  procédé  pro-'ct  au  limon  pour  boisson.  96 

l)reàameli(irerleblancliimenlau  nroyeni  C'llroMiil«T. —  Moyen  de  faire  le 
des  chlorures,  en   absorb.int   les  der-ciiroiinii'r  factice.  7 

niéres  traces  de  chlore  que  peuvent  C'oooit»*.  —  Men-ède  contre  la  co- 
retenir  les  tissus  ou  les  papiers  blan-jcotle  tU->  betes  à  laine.  20 

chis.  202J     C'ollqin'. —  Hemède  simple   pour 

Clilnriirc  de  clitiux.  —  Piéser-  les  coliques  des  chevaux  et  des  bétes 
v:.tif  des   cntjeliires  par    l'emploi  du  a  cornes.  144 

chlorure  de  chaux.  46      fol  liiff^.  —  Préparation   de  la  glu 

Cliocoliii. —  Moyen  de  reconnaître  translucide  pour  le  collat^e  des  mor- 
si  le  chocolat  a  été  "falsilié   par  l'a. Idi-|ceaux  de  verre.  236 


tion  de  fari  le,   fécules,   -1  ou  a  em- 
ployé de  la  cassonade  au  lieu  de  sucre. 

233 

—  Pour  enlever  les  taches  de  cho- 
colat. 2.68 

ChouK. —  Moyen  de  préserver  les 
choux  des  chenille"?,  200 

Cîdr»'. —  .Moyen  d'em|iloyer  comm 
comliusljblcs  des  résidus  provenant  de 


l'ollc.  —  Compositions    nouvelles 
pour  coller  diverses  substances.        22 

—  .Manière  de  faire  la  colle  des  me- 
nuisiers. 146 

ColU"  forte. —  Préparation  d'une 
colle  forte  liquide.  21 

—  Composition  de  la  colle  forte  dite 
glu  marine.  22 

Colloilioii.  —  Bouturage  à  l'aide 


la  fabrication  du  cidre.  2  9  du  collodion.  301 

Ciment. —  Formule  d'un  ciment|  Conibiiwtîble»*.  —  Moyen  d'em- 
inaltérable  a  l'eau.  i3Kiployercommecombustibles  des  résidus 

—  Composition  du  ciment  pour  les  provenant  de  la  fabrication  du  cidre 
conduites  d'eau.  Hiet  du  poiré.  219 

—  Composition  du  ciment  algé-j  —  Préparation  d'un  combustible  éco- 
rien.  ninomique.  27 1 

—  Composition  d'un  ciment  pouri  Compote.  —  Compote  de  poires 
raccommoder  les  porcelaines.  79  d'été.  286 

—  (aiment  très-solide  pour  scelle-l  Conduite»  d'ean.— Composition 
ment.  I67jd'un  ciment  pour  les  conduits  d'eau.  17 

—  Ciment  de  plâtre  perfectionné.  17 1     t'onjçélation.   —    Extraction   de 

—  Ciment  pour  réunir  les  pièces  delà  farice  de  pomme  de  terre  pour  la 
fonte.  i37!conséiation.  311 

—  Nouveau  mastic  au  caséum  de.  Conservation.— Conserration  des 
Lille  pour  moulage  et  empreintes,  ci  iceufs.  ,  162 
rrents  et  enduits,"  et  contre  l'infiitra-  —  Conservation  des  fruits.  128 
tion  des  eaux.                                   164|     — Nouveau  procédé  de  conservation 

Cinaiire. —  Préparation  du  cinabre  des  viandes  crues,  pouvant  être  pra- 
vert.  24:  tiqué  à  la  campagne.  197 

Cirag-e.  —  Composition  d'un  bon  —Méthode  très-simple  pour  con- 
cirage.  18|     server  des  raisins.  169 

—  Autre.  19     —  .Moyen    de    conserver    les    noix 

—  Composition  d'un  cirage  pour  les  fraîche».'  321 
parquets.                                        72|    —Manière  de  conserver  les  raisins 

—  Autre  pour  meubles  et  apparie-  frais.  331 
menls.                                            167      —Moyen  de  conserver  les  céréales 

Cire. —   Composition   d'une    cirel après  leur  mise  en  gerbes.  i8l 

pour  Iistrer  le?  meubles.  2o!    —  Procédé  pour  la  conservation  du 
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lait.  2321 

—  Procédé  pour  conserver  les  petits 
pois.  24  4  j 

—  Pour  conserver  des  légumes  par 
la  dessiccation.  :^02; 

—  Moyen  pour  conserver  les  harl-j 
cols  verts.  263 1 

—  Moyen  pour  conserver  les  hari-j 
cots  à  la  hollandaise.  204, 

—  Moyen  de  conserver  toujours  dui 
beurre  frais.  312 

—  Conservation  des  pommes.       318] 

—  Conservation  du  beurre  en  An-| 
gleterre.  3iGj 

—  Procédé  de  conservation  des 
plantes  avec  leur  forme  habituelle  et| 
l'éciat  de  leurs  flenrs.  l!)5i 

—  Moyen  de  conserver  les  vêtements] 
et  de  les  porler  frais  deux  fois  plus; 
longtemps.  ibcl 

— Conservation  du  jus  de  betteraves. 

3G7: 

Construction. — Note  sur  la  chaux' 
et  sur  les  mortiers  dtstinés  aux  con-| 
structions.  368 

—Des  difTéren tes  espèces  de  chaux 
de  construction.  :i59j 

—  Des  diverses  manières  d'éteindre] 
la  chaux  et  des  changements  qui  en 
résultent.  :56l| 

—  Des  mortiers  en  général  pour  les] 
constructions.  .UjSj 

CoitJre-poîsoii.  —  Contre-poison  | 
des  champignons  vénéneux.  288, 

CoqiicM»?  flafteii<9C.  —  Liqueur! 
de  la  coquette  flatteuse.  251  ! 

Coraii. —  .Moyen  d'imiler  les  bran-j 
ches  de  corail.  240| 

—  Corail  artificiel  pour  décoration 
de  grottes,  de  serres  et  de  chapelles.; 

2651 

CorBst». —  Manière  de  réunir  pîu-- 
sieurs  lames  ou  morceaux  de  corne 
ensemble.  aUi 

Cornichons.  —  Moyen  de  recon- 
naître s'il  est  entré  du  vert  de  gris 
dans  la  préparation  des  cornichons  , 
alin  de  leur  donner  une  couleur  verte.] 

2;J2' 

Corpji  s^rns. —  Procédé  d'épura-j 
tion  des  corps  gras.  48  ' 

CosméJfquo.  —  Cosmétique  dei 
toilette,  d'après  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans.  370 

Colon.-  Moyen  de  reconnaître  les 
fils  de  colon  dans  un  tissu  de  bn.  100 

—  Moyen  pour  découvrir  le  coton 
dans  les  toiles  de  lin  écriies.  IGii 

—  Moyen  de  reconnaître  lorsque  la! 
flanelle  contient  du  colon.  (37 

<L'o(o(i-pou«lrc.  —  Préparation  du 

colon  poudre.  C5 

Couleurs.  —  Manière  d'obtenir  sur 


le  même  pied  deux  fleurs  de  couleurs 
diffiMcntes.  2i2 

—  Préparation  des  couleurs  au 
vernis.  205 

—  Préparation  du  jaune  de  Naples. 

23 

—  Préparatiiin  de  quelques  couleurs 
minérales. —  Bleu  de  Neuwied.  —  Ci- 
nabre vert. —  Vert  minéral  foncé. — 
Vert  (le  Neuwied.  24 

—  Préparation  de  la  laque  blanche. 

60 

—  Préparation  d'une  belle  laque 
verte.  60 

—  .\utre.  60 

—  ProcéJé  pour  obtenir  un  beau 
rouge  lac-dye  sur  laine.  99 

—  Nouvelle  couleur  rouge  pour  les 
papiers  peints.  71 

—  Recette  pour  donner  au  bois  de 
noyer  la  couleur  du  bois  de  Maha- 
gony.  7 

—  Procédés  pour  donner  à  la  por- 
celaine ou  faïence  blanche  un  émail 
métallique  couleur  d'or,  d'argent, 
d'acier.  I48 

Crèm««. —  Crème  de  rhum.        247 

—  Crème  de  la  Foret-Noire.  247 

—  Crème  de  Portugal  (liqueur).  251 
--Crème  d'absinthe.  250 

—  Crème  des  Biirbades.  253 

—  Crème  de  moka.  246 
Cievînss<'s.  —  Onguent  cératé  pour 

les  crevasses  de  la  peau.  231 

Crin.  -^  Préparation  de  la  paille 
pour  la  rendre  propre  à  remplacer  le 
erin  et  la  laine  des  mattlas.  230 
Cri>î(RUh. —  Pour  nettoyer  les  cris- 
taux et  leur  donner  un  très-beau  bril- 
Idiil.  229 

Ciir.  —  Composition  et  application 
sur  le  cuir  d'un  vernis  blanc  imitant 
la  poreelaine  du  .lapon.  173 

—  Moyen  perfectionné  pour  rendre 
imperméable  le  cuir.  350 

—  Manière  de  dorer  le  cuir  ap- 
prêté, anglais  ou  allemand.  —  Le  cuir 
(Je  Russie.  —  Les  cuirs  marbrés  ou  à 
une  seule  teinte  foncée. —  Le  veau  à 
la  main.  —  Le  veau  en  couleur  à  la 
presse,  etc.  32 

—  Mib^titntion  de  la  pomme  de  pin 
à  l'écorce  dans  le  tannage  des  cuirs.  20!) 

Cnivs-*'.  —  Pour  donner  à  la  fonte 
l'apparence  du  cuivre.  139 

—  Moyen  de  dorer  sur  cuivre.       28 

—  Procédé  pour  bronzer  le  cuivre. 

340 

—  Recetle  pour  bronzer  le  cuivre.  1 1 

—  Lau  pour  nettoyer  le  cuivre.    366 
Cuivrcrio.  —  Recette  pour  le  net- 
toyage de  la  cuivrerle.  294 

Culture.  —  Culture  pratique  des 
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rhnmplsnon?  do  ronchr.  ÏOO 

C'iirH^-ao.  —  UquiHir  <le  ruDu.'nr.. 

2..2 

—  Autre.  2i:j 
C'iiNciitf.  —  Dcstruclion  de  la  eus 

cutc  dans  les  prjiir.es.  si) 

C'iivos. — Pincndé  tr^s-sinij)loct  peu 
roùlnix  |HHir  ilc-barra'-scr  li's  cuves  du 
gaz  i|rii  s'v  foiuit'  après  que  la  vcn- 
daiit;!'  y  a  t'Ié  d'pfiséc.  1S2 

Ift^ffcl.  —  EllVi  du  déiol  «ur  les 
prainis  nul  un-Iles,  et  moyen  d'en  pré- 
venir le-  déiiats.  i;{i! 
■><>:( riliHMng'c  —  Moyen  de  dé- 
graisser les  étoffes  de  «oie  et  de  leur 
rendre  leur  brillant  primilif.            20(i 

—  Moyen  de  déijraissfr  le  vin.     2tS 

—  Art  du  bon  déyraisseur.  ÏSfi 
DeiifeMfM.  —  Pour  blaiiciiir    ie< 

dentelles  el  tulles,  etc.  2Si 

—  Nouveau  mode  d'apprêt  des  den- 
telles. 2i:j 

Bien!».— Emploi  du  camphre  pour 
calmer  les  douleurs  df  dents.  I2« 

—  Eau  dentifrice.  292 

—  Autre.  34(i 

—  Formule  d'une  eau  dentifrice.  229 

—  Poudre  dentifrice  grise.  19'; 

—  Poudre  dentifrice  jouissant  d'une 
grande  réputation.  3C'i 

llt'sinfeotion. —  Moyen  de  désin- 
fecter les  matières  des  '  fosses  d'ai- 
sances. 20) 

—  Autre  moyen.  290 
Dt'HKiccation.  —  Pour  conserver 

des  li'yunies  par  la  dessiccation.  -UVi 
l>iarrliét'. —  Remède  pour  guérir 
les  bétes  à  cornes  de  la  diarrhée.  I4(i 
l>is!ioivan(!i.  —  Mode  de  prépara- 
tion des  dissolvants  du  cuoiitch'.'uc,  du 
gulta-percha,  des  gommes  et  des  ré 
sines.  2(i 

Uurure. — Moyen  de  faire  la  dorure 
en  vermeil.  2S 

—  Manière  de  dorer  sur  émail  et  sur 
porcelaine.  2s 

—  Moyen  de  dorer  sur  cuivre.      28 

—  Nouveau  procédé  de  dorure  sur 
les  métaux.  29 

—Procédé  pour  dorer  le  zinc  au  mal. 

.30 

—  Art  de  dorer  les  livres  reliés,  les 
étuis,  les  portefeuilles,  le  cuir,  la  toile, 
le  papier,  le  parchemin,  le  velours  et 
la  soie.  31 

—  Moyen  de  dorer  l'écriture.      116 

—  Préparation  de  l'or  mussif  pour 
dorure.  31 

—  Procédé  pour  extraire  l'or  des  so- 
lutions de  cyanure  aurico-potassique 
ayant  servi  à  la  dorure  galvanique.  68 

Orainatpe.  —  Drainage  par  perfo- 
ratiM.  37 


Emi.—  Formule  d'un  ciment  inal- 
térable h  l'eau.  138 

—  Nouveau  ma«tic  pour  moulage  et 
empreintes,  ciinenls  et  enduits,  et 
contre  l'inlllliation  des  eaux.  iM 

—  Pmcedé  de  puritlcation  de  l'eau. 

207 

—  Manière  de  faire  l'eau  de  rose 
simple.  2G2 

—  Eau  de  fleur  d'oranger.  .SO 

—  E.in  (K.ur  nellnyer  le  cuivre.     30G 
Krii  il'iirK«*nl. —  l,i(iueur  ou  eau 

d'argent.  V60 

Kin  «le  Cologne.  —  Eau  de  Co- 
logne parfaite.  ^CO 

—  Autre.  39 
Eau  «Ifntifricp. — Deux  recettes, 

2*29  et  292. 

Kaiix-tle-vi«>.  —  Moyen  de  distm- 

guer  les  eaux-de-vie  el  alcools  de  vin  des 

eaux-de  vie  et  alcools  de    fécule,    de 

grains,  de  betteraves,  etc.  220 

—  Moyen  pour  s'  ssurersi  une  eau- 
de  vie  est  pure  ou  falsifiée  avec  l'eau- 
de-vie  de  grains.  221 

—  .Moyen  de  reconnaître  si    l'on  a 
.ijouté  à   l'eau-de  vie    des  substances 
étrangères  pour  lui  donner  plus  de  sa 
veur.  221 

—  Moyen  de  reconnaître  si  une  eau- 
de-v'e  est  composée  d'alcool  de  fécule 
et  d'eau  et  colorée  parle  caramel,  et 
manière  de  faire  ces  e'iux-dc-vie  d'a- 
près certains  débitants.  222 

—  Procédé  pour  faire  de  l'eau-de- 
vie  de  Cognac.  143 

—  Prunes  à    l'eau-de-vie.  285 
Eau  «l'or. —  Liqueur  ou  eau  d'or. 

250 

Ebèiic. —  Moyen  de  faire  de  l'ébène 
factice.  5 

e  caille.  —  Manière  de  réunir  plu- 
sieurs lames  ou  morceaux  d'écaillé  en- 
semble. 39 

Ecart.  —  Remède  très-siir  pour 
guérir  l'écart  des  chevaux.  I44 

C-rdinlits. —  Nouveau  procédé  pour 
la  conservation  des  échalas.  5 

Eclaii-açc.  —  Composition  d'un 
liquide  éthéré  propre  à  l'éclairage.  27 1 

Bicorce.  —  Propriété  de  l'écorce  de 
châtaignier.  347 

—  Substitution  de  la  pomme  de  pin 
à  l'écorce  dans  le   tannage  des  cuirs. 

209 

Ecriture.  —  Moyen  d'enlever  les 

taches  sur  le  papier  imprimé  ou  écrit, 

119 

—  Pour  écrire  sans  plume  ni  encre. 

336 

—  Moyen  de  dorer  l'écriture.        1 16 

—  Préparation  pour  écrire  en  Icttrei! 
d'»r.  4» 
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—  Pour  écrrre  sur  l'or  et  sur  l'ivoire. 

159 
^-  Procédé  pour  écrire  sur  le  verre 

116 

—  Pour  écrire  sur  le  plomb.        169 

—  Pour  écrire  sur  les  rognures  de 
fer-blanc.  43 

—  Pour  écrire  sur  le  zinc.  43 

—  Autre  recette.  44 

—  Moyen  d'écrire  sur  le  verre,  par 
M.  Simonin,  de  Nancy.  237 

—  Moyen  pour  écrire  sur  le  zinc  en 
caractères  durables.  i49 

—  Préparation  des  plumes  à  écrire. 

302 
ffl^ïautiers.  —  Multiplication  des 

églantiers.  254 

Elixir.  —  Formule  de  i'elixir  df 

Garus.  255 

—  Elixir  dentifrice.  340 
Email.  Nouveau  procédé  d'émail- 

lage  au  fer.  39 

—  Nouvel    émail  pour  la  poterie. 

14. 

—  Manière  de  dorer  sur  émail.     28 

—  Procédé  pour  donner  à  la  porce- 
laine ou  faïence  blanche  un  émail  mé- 
tallique couleur  d'or,  d'argent,  d'acier, 

148 

Enitionpoiiit.—  Moyen  de  rendre 
l'embonpoint  aux  chevaux  milade^  et 
épuisés.  303 

E^mpaillemenf .  —  Savon  em 
ployé  à  la  conservation  des  animaux 
qu'on  veut  empailler.  187 

Ëgnpe>«asre.  —  Manière  d'empeser 
le  linge  en  lui  donnant  plus  d'éclat  et 
moins  de  cassant,  san- être  pour  ci  la 
moin?  ferme ,  employée  aux  Etats- 
Unis.  218 

Emplûires.  —  Emplâtre  pour 
guérir  les  plaies  des  arbres.  225 

Einpreiiitejî». —  Nouveau   mastic 
au  caséum  de  Lille  pour  moulage  et 
empreinte,  ciments  et  enduits,  etcon 
tre  l'inliltralion  des  eaux.  154 

Eucaiistiqne.  —  Encaustique 
pour  cirer  le  bois.  299 

Eucre.  —  Moyen  d'enlever  les  ta- 
ches d'encre  déjà  anciennes  et  qui  ré- 
sistent au  sel  d'oseille.  29(; 

—  Pour  enlever  les  taches  d'encre 
sur  lesétolïes  teintes.  258 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  d'en- 
cre sur  les  étolïes  de  couleur.  240 

—  Encre  excellente  et  facile  à  faire. 

152 

—  Composition  d'une  encre  indé- 
lébile. 42 

—  Composition  d'une  encre  n'alté- 
rant pas  les  plumes  métalliques.    185 

—  Recettes  pour  composer  une  encre 
persistante.  119 


—  Autre  moyen.  120 

—  Encre  indélébile.  151 

—  Encre  imlestructible  qui  ne  peut 
être  enlevée  par  des  substances  corro- 
sives.  44 

—  Encre  à  marquer  le  linge.      151 

—  Encre  pour  marquer  le  linge, dite 
encre  anglaise.  e2etl41 

— Encre  bleuepour  marquer  le  linse. 

346 

—  Recette  d'une  encre  pour  écrire 
sur  os  ou  sur  ivoire.  i59 

—  Recette  d'une  encre  pour  écrire 
sur  le  plombgrainé  ou  poli.  159 

—  Encre  pour  écrire  sur  les  rognures 
de  fer-blanc.  43 

—  Composition  d'une  encre  pour 
écrire  sur  le  zinc  métallique,  pouvant 
être  employé  pourétiqueter  les  plantes. 

43 

—  Autre  composition  d'une  encre 
indélébile  pour  écrire  sur  le  zinc.      44 

—  Encre  d'Orient.  151 

—  Encre  sympathique  bleue  dont 
l'écriture  ne  parait  qu'en  exposant  le 
papier  au-dessus  d'un  flacon  d'alcali 
volatil.  42 

—  Préparation  pour  écrire  en  lettres 
d'or.  40 

—  Encres  dites  sympathiques.      41 

—  Encre  sympathique  paraissant  et 
disparaissant  «  volonté.  41 

—  Entre  sympathique  dont  l'écri- 
ture ne  disparait  pas.  42 

—  Encre  invisible  dont  on  fait  pa- 
raître les  caractères  en  les  exposant  à 
la  lumière.  239 

—  Encre  sympathique  noire.  42 

—  Encre   sympathique  verte.        42 
Enduit.— ^Enduit sur  les  murailles 

pouvant  recevoir  toute  espèce  de  pein- 
ture. 44 

—  Nouveau  mastic  au  caséum  de 
Lille  pour  moulage  et  empreintes,  ci- 
ments ei  enduits,  et"  contre  l'infiltra- 
tion des  eaux.  154 

— Mastic  plastique  perfectionné  pour 
enduit.  155 

—  Enduit  hydroplastique  pour  em- 
pêcher l'infiltration  des  eaux.  185 

—  Enduit  pour  les  parquets  et  les 
meubles.  238 

Ens^elures.  —  Moyen  de  se  pré- 
server des  engelures.  45 

—  Topique  contre  les  engelures.  331 
E'^ni^rais.  —  Engrais  préparé  avec 

des  os.  40 

—  Moyen  de  faire  un  engrais  avec 
latannee.  47 

—  Nouvel  engrais  pour  l'horticul- 
ture. 47 

—  Puissance  fertilisante  comparative 
de  plusieurs  sortes  d'engrais  sur  diffé- 
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rentes  espécP»  de  fleur»  en  pdts  et  on 
pU'Iin'  (erre,  d'npt^g  les  e\|ii'rionc<s 
liiil>s;iu  JMnlin  de  lu  Sociric  ceiilnili- 
d'IiiirlicullMie,  sur  les  indir.ilidns  di' 
M.  l'wtN.  acK 

—  Miiniérc  avani.meuse   et  ccnno- 
niKiiio  d'ennr.'ilsspr  li's  tipstinux.      vfli 

—  (lliDix  (Ir  l.'Mir)iiiniure  pour  l'en- 
{;lais^l•tIu•rll  de  l.i  vulî-illi».  j;;) 

—  Kiigi;ii>seiiiciil  des  vo'nillo:^.     2!J.S 
Kpiii«>N.  —  ht'cptics  pour  la  guéri- 
son  (les  lilcssurcs  causées  aux    moii- 
t(in«  par  Ips  épines  {:J  recettes).        I2I 

il:pont(eM.     —     Hlanchimenl    des 
épOMLTS.  168 


tré  du  fftf-'ié-fT\t  Ann*  la  préparation 
des  corineliiins  aUii  de  .cur  donner  une 
couleur  verte.  232 

—  Moyen  de  r''coniiailie  si  le  cfioro- 
lal  a  été  falsllé  par  l'addilioti  de  fa- 
lines, fécules,  si  on  a  employé  de  la 
cassonade  au  lien  d«-  «iicic.  233 

—  FalsilicHi  onsdcs  savonset  moyen 
de  les  reconnailre.  244 

—  Moyen  de  reconnailre  diverscR  al- 
térations que  l'on  fait  snl'ir  au  beurre, 
comme  addition  de  craie  ,  farine  de 
blé,  féculede  pommes  de  terre,  suif  de 
veau,  «te.  233 

—  Moyen  de    reconnaître  si  l'on 


i<'piM>uv4>s.  —   ('recédé  instanlané|ajouté  au  miel  dcîratnidon,  ditférentes 


l)iinr  obtenir   des  épreuves  photofcra 
pbiques.  2(;i 

—  Procédé  pour  (Ixor  les  épreuves 
positives  de  pliotou-raphie.  2(ib 

l<>piii-(ilii>ii.  —  Procédé  d'épura- 
tion drscorp-  ^;'as.  4S 
B-^*îculiHv.  —  Liqueur  d'Escubac. 

252 

—  Ratafia  d'Kscubac  on  scubac.  t!)0 
K«i.ei»ceii.  —  Procédé  pour  recon 

naihe  la  piésencede  l'alcool  dans  les 
essences.  49 

—  Autre  procédé.  4!) 
Ktaliles.    —    Assainii^fcment    des 

clables  et  autres  lieux  habités  par  les 
animaux.  314 

Kliimnaro.  —  Procédé  pour  l'éta 
mas,'e  d''s  verres  soufflés  en  cylindres 
ou  en  ijlobi'S.  l  vt 

l<](ofri>!i. —  I  réparation  pour  rendre 
les  étoiles  et  le.  bois  ininflammables. 

337 

—  Moyen  de  dégraisser  les  élolTijs  de 
soie  et  de  leur  rendre  leur  brillant  pri- 
mitif. l!)9 

—  Pour  enlever  les  taches  d'encre 
sur  les  étoiles  teintes.  2oS 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  d'encre 
sur  les  ètotlVs  de  couleur.  240 

—  Nouveaux  mordants  pour  la  tein- 
ture fur  étotïes.  '     90 

—  Préparation  d'un  bleu  seivant  à 
l'apprêt  des  étoffes.  279 

8'}>»porii(ioii. — Moyen  d'accélérer 
l'évaporationdes  liquides.  3là 

Fiiïeiice. —  Procédé  pour  donner  à 
ia  porcelaine  ou  faïence  blanche  un 
émail  métallique  couleur  d'or,  d'ar- 
gent, d'acier,    à  l'instar  des   Anglais. 

'  148 

Faliifflpatioiia. — Moyen  à  metlre 
en  pratique  pour  reconnaître  si  le  café 
en  poudre  est  mé!é  de  chicorée.       ;3() 

—  Moyen  dedistinauer  l'huile  d'olive 
avec  l'huile  d'œilietle,  et  de  recon- 
nailre si  ces  huiles  sont  mêlées.    223 

—  Moyen  de  reconnaître  s'il  est  cn- 


ispèci'Sde  faiines  ou  aiilics  substances, 
afin  de  lui  donner  plus  de  densité  , 
d'augmenter  son  volume.  202 

—  Falsification  du  sel  de  cuisine; 
moyen    de  reconnaître  celte    fraude. 

134 

—  Moyen  de  distinsuer  le  pain  fait 
avec  la  farine  elle  pain  fait  avec  la  fé- 
cule. 330 

—  Note  sur  les  moyens  à  employer 
pour  reconnaître  les  f^irines  addition- 
nées de  fécules.  322 

—  Moyen  de  distinguer  les  eaux-de- 
vie  et  alcools  de  vin  des  eaux-de-vic 
et  alcools  de  fécule,  de  grains,  de  bet- 
teraves, etc.  220 

—  Moyen  pour  s'assurer  si  une  eau- 
ile-vje  est  pure  ou  falsifiée  avec  l'eau- 
de-vie  de  grains.  221 

—  Moyen  de  reconnaître  si  l'on  a 
ajouté  a  l'ean  de-vie  des  substances 
étrangères  pour  lui  donner  plus  de  sa- 
veur. 221 

—  Moyen  de  recnnnai're  si  une 
eau  de-vie  est  compo'^ée  d'alcool  de 
fécule  et  d'eau  et  colorée  par  le  cara- 
mel ,  et  manière  de  faire  ces  eaux  de- 
vie  d'après  certains  débitants.  222 

—  Préparation  tlu  vinaigre  et  recon- 
Uiiissance  de  ses  falsifications.  121 

—  Ditféreots  ••aracteres  auxquels  on 
peut  distinguer  les  vinaigres  devin  des 
vinaigres  de  bière,  de  cidre,  de  poi- 
ré, etc.  308 

—  Diverses  falsifications  du  thé,  et 
moyen  de  les  recimnaitre.  365 

—  Moyen  de  reconnaître  la  flanelle 
qui  contient  du  coton.  137 

—  Moyen  facde  de  reconnaître  dans 
les  tissus  les  fils  végétaux  (chanvre  , 
coton,  lin,  etc.)  des  ûls  animaux  (laine, 
soie,  etc.).  224 

—  Moyen  de  reconnaître  les  fil?  de 
coton  dans  un  tissu  de  lin.  100 

—  Moyen  facile  de  reconnailre  lors- 
que le  coton  se  trouve  mélar:;c  dans 
des  toiles  de  lin.  169 
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—  Con#«!l9  auic  açriciilleurs  à  propo5|    Flammes.  —  Composition  de  flam- 

de  la  falsitifaiion  du  guano.  210  mes  à  l'alcool  pour  cérémonies  funè- 

—  Pro.'€dé  pour  lecotinailre  la  pié-,brt.s.  35i 
scnce  de  l'alcool  dans  les  essences.    49      — Composition  de  flammes  de  Ben- 

—  Reconnaissance  des  falsitîcalionsgale  ordinaires  et  étincelantes,  cou- 
ou  mauvaises  préparations  de  l'acidelleurs  jaune,  bleu,  rouge,  vert.  353 
sulfurique  employé  dans  les  teintures]  Flanelle. —  Moyen  de  reconnaiire 
d'indiiio.  36; la  flanelle  qui  contient  du  coton.     137 

Fleui-N.  —  Recette  curieuse  pour 
teindre  et  parfumer  les  Heurs  et  leur 
donner  la  couleur  et  l'odeur  qu'elles 
n'ont  pas  naturellement.  176 

—  Manière  d'obtenir  sur  le  même 
pied  deux  fleurs  de  couleurs  différen- 
tes. 242 

—  Moyen  de  rafraîchir  les  tleurs  flé- 
tries. llG 

—  Comparaison  de  la  puissance  fer- 
tilisante de  diverses  sortes  d'engrais 
sur  les  fleurs  en  pots  et  en  pleine 
terre.  368 

—  Procédé  de  conservation  des  plan- 
tes avec  leur  forme  habituelle  et  l'éclat 
de  leurs  fleurs,  par  ^1M.  Réveil  et 
Bkrjot.  195 

—  Procédé  pour  extraire  le  parfum 
des  fleurs.  261 

—  Pour  avoir  des  fleurs  dans  les 
appartements  pendant  l'hiver.         266 

Flenr  d'ocaiiger.  —  Fleur  d'o- 
ranger desséchée.  49 

—  Eau  de  fleurs  d'oranger.  60 

—  Ratafia  de  fleurs  d'oranger.       51 

—  Moyen  de  faire  les  pains  souffles 
de  fleurs  d'oranger.  68 

Foie.  —  Moyen  d'engraisser  les 
oies  de  manière  a  leur  faire  grossir  le 
foie.  336 

Fonileurs.  —  Vernis  à  l'usage  des 
fondeurs.  104 

FoiilHÎuc.  —  Jloyen  de  créer  par- 
tout une  source  pour  avoir  une  fon- 
taine. 305 

Fontaînier.  —  Mastic  de  fontai- 
nier.  16 

Fonte.  —  Moyen  de  nettoyer  ou  de 
décaper  les  pièces  de  fonte.     "         205 

—  triment  pour  réunir  les  pièces  de 
2061  fonte.  137 

d'une!     —  Pour  donner  h  la  fonte  l'apparence 


—  Moyen  de  reconnaiire  les  falsifi- 
cations du  pain  à  chanter.  245 

Farines.  — Sur  le  moyen  de  dis- 
tinguer le  pain  fait  avec  la  farine  et  le 
pain  fait  avec  la  fécule.  330 

—  Note  sur  les  moyens  à  employer 
pour  reconnaître  les  farines  addition- 
nées de  fécule.  322 

—  Extraction  de  !a  farine  de  pomme 
de  terre  par  la  congélation.  31 1 

l<'écnlc.  —  Fabrication  du  pain 
de  fécule  de  pomme  de  terre.  339 

Fer.   —  Préparation   d'un   verni 
pour  le  fer  et  l'acier.  106 

—  Nouveau  procédé  d'émaillage  du 
fer.  39 

—  Moyen  pour  souder  le  fer  avec  la 
fonte.  89 

Fer-lilanc.  —  Encre  pour  écrire 
sur  les  rognures  de  fer-blanc  43 

Fertilité.  —  Sur  la  fertilité  des 
terres.  176 

Fen.  —  Pour  rendre  les  étoffes  et 
le  buis  ininflammables.  337 

Feux«rartifi<'e. — Pluies  de  feu  or- 
dinaire>pour  feu  d'artifice(4  sortes),  351 

— Jets  de  feu  ordinaires  (4  sortes).  351 

—  Etincelles.  352 

—  Jets  de  feu  brillants  et  de  diverses 
couleurs.  352 

—Etoiles  ordinaires  et  brillantes.  353 

—  Flammes  de  Bengale  de  diflérentes 
couleurs.  353 

—  Composition  df  s  feux  colorés  pour 
le  théâtre.  354 

—  (Composition  à  l'alcool  pour  céré- 
monies funèbres.  354 

Fi^ueii.  —  Procédé  pour  hâter  la 
maturité  des  figues.  307 

Figriircs.  —  Bronzage  des  figures 
en  plâtre. 

Figurines.  —  Préparation 
gélatine  élastique  pour  figurines.    311  du  cuivre.  139 

Fil.—  Procédé  très-simple  de  hâter|  —  3Ioyen  pour  souder  le  fer  avec  la 
le  blanchiment  du  fil  de  ménage.    iSOifonlc.     '  89 

— Moyenfacile  de  distinguer  dans  lesl  Forêj-^'olre.  —  Crème  de  la  Fo- 
tissus  lès  fils  végétaux  (chanvre,  coton,  Irét  Noire.  247 

lin,  etc.)   des    fils    animaux    (laine,      Foinjerons. —  Vernis  à  l'usage  des 
soie,  etc.).  224!  fondeurs  et  forgerons.  'O'f 

—  Moyen  de  reconnaître  les  fils  de  Fouilre. — Secours  à  donner  aux 
coton  dans  un  tissu  de  lin.  lotilasphyxiés  par  la  foudre.  356 

Fil  lie  fer.  —  Conservation  du  fil  Fossvs  d'aisances. — Moyen  de 
de  fer.  300  désinfecter  les  matières  des  fosses  d'ai- 

Flacons.  —  Manière  de  déboucher  sauces.  201 

les  flacons  à  bouchon  de  verre.        1J5|    Fon^ères.  —  Ressources  que  l'on 
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peut  tircr<lfi«ti!?csclefougèrc8elcl'ortios,|    fàiilTanopInnlIe.  —   Préparation 
p:ir  M.  Iliio.  :^77  d'une  gélutine  élustique  pour  galvano- 


FiMiriuK. —  Moyen  de  détruire  les 
fourmis.  a2(» 

—  Moyen  simple  et  peu  dispendieux 
pour  di-truirc  les  fourmis.  isi 

FoiiriKMtii. — l'rocédé  pour  fermer 
les  jointures  des  fourneaux  de    fonte. 

b'2 

F<»orrnar<>s.  —  Moyen  d'améliorer 
lesfounaiies  53 

—  Moyen  simple  d'.iugmenter  les 
qiialiti's  M'.ilrilives  des  fourrages  et  leur 
quanlilé.  30J 

—  H' inMe  pour  guérir  les  animaux 
(lu  1,'oiill.ment  résultant  de  la  fermen- 
tation des  fourrages  verts  dans  l'eslo- 
mac.  Wl 

—  Rendement  eomparatif  du  lait  ei 
du  beurre  avec  diverses  espèces  de 
fourrages  donnés  aux  vaches  laitières. 

272 

FriiiiiboiHes.  —  Conservation  des 

framboises.  i:j| 

—  {'réparation  du  sirop  de  fram- 
boises. 30i 

—  Sucre  acidulé  à  la  framboise  pour 
boisson.  96 

Fritillairp.  —  Propriétés  alimen- 
taires de  la  fritillaire  (couronne  impé- 
riale) i)oiivant  remplacer  la  pommcde 
terre,  d'après  une  communication  de 
M.  Payen  à  l'Académie  des  sciences 

242 

Frolil. —  Secours  à  donner  aux  as- 
phyxies par  le  froid.  357 

Frnitier.  —  Etablissement  d'un 
fruitier.  307 

Fruits.  —  Manière  de  les  récoller 
pour  les  conserver  longtemps.      370 

—  Conservation  des  fruits.  128 
— Moyen  propre  à   pugmenter  la  ré- 
colte des  arbres  à  fruits.                   338 

Fumée.  — Procédé  pour  empêcher 
la  fumée  de  passer  à  travers  les  join- 
tures des  fourneaux  de  fonte.  52 

Fumier. — Pour  utiliser  les  plantes 
nuisibles  et  en  faire  un  excellent  fu- 
mier. 261 

—  Procédé  de  M.  Rozet  pour  aug- 
menter à  peu  de  frais  la  valeur  du 
fumier.  261 

—  Moyen  de  se  procurer  du  fumier 
à  peu  de  frais.  52 

Filt.—  Pour  enlever  au  vin  le  goût 
du  fût.  228 

Fil  tailles. — Manière  de  remettre  à 
neuf  les  vieilles  futailles  ,  barriques, 
etc.  242 

Ciale.  —  aïoyen  contre  la  gale  des 
moutons.  i39 

—  Remède  contre  la  gale  des  bes- 
tiaux. 148 


plastic.  311 

4>itiitN. — Pour  nt  ttoyer  les  gants  de 
peaux  d'ai^ncaii  cl  de  clicvreau.       '!'.)! 

—  Procédé  pour  nettoyer  Ici  gants 
glacés  de  toutes  couleurs.  240 

<à»ruN.  —  Formule  de  l'éllxir  de 

Garus.  255 

(■àteaii.  —  Gâteau  de  Milan.     141 

iiin-M. — Procédé  pour  débarrasser  les 

cuves  du  uaz  qui  se  forme  après  que 

la  vendange  y  a  été  déposée.  181 

—  Secours  à  donner  aux  asphyxiés 
par  les  i;az  méphitiques.  355 

(liélatiiie. —  Prép.iration  d'une  gé- 
latine élastique  pour  tainpdns,  rou- 
Iciiiix  d'imiirimerie  ,  lii^urmes  élasti- 
ques, divers  moulages  et  galvanoplas- 
tie 311 

Cielées.  —  Procédé  pour  garantir 
les  arbres  fruitiers  contre  les  gelées 
tardives.  225 

—  Moyen  de  connaître  en  peu  de 
jiiurs  les  pierres  à  bâtir  qui  ne  peuvent 
résister  à  l'action  de  la    ^c\ée.         198 

(lieiiièvre. —  Liqueur  stomachique 
de  lienièvre.  249 

(lierbeH. —  Moyen  de  conserver  les 
céréales  en  gerb"s.  181 

(•ierminafion.  —  Pour  hâter  la 
germination  des  graines.  229 

—  Pour  empêcher  la  germination  du 
blé  quand  1rs  pluies  persistantes  sur- 
viennent pendanties  moissons.        133 

€Jlace.—  Moyen  facile  de  faire  de  la 
glace  en  été.  285 

CilaecH.  —  Pour  nettoyer  les  glaces 
et  leur  donner  un  très-beau   brillant. 

229 

Glu. —  Préparation  de  la  glu  trans- 
lucide pour  le  collage  des  morceaux  de 
verre.  23G 

Glu  marine.  —  Composition  de  la 
colle  forte  dite  glu  marine.  22 

Ciomme.  —  Méthode  simple  pour 
fabriquer  en  famille  le  sirop  de  gomme 
arabique.  297 

—  Moyen  de  faire  passer  la  gomme 
et  de  détruire  les  chancres  des  arbres 
fruitiers.  156 

—  Préparation  des  dissolvants  des 
gommes.  26 

fiiouflron.  —  Boules  pour  enlever 
les  taches  de  goudron.  227 

—  Pour  enlever  les  taches  de  gou- 
dron. 260 

—  Peinture  au  goudron  pour  chasser 
les  insectes  des  jardins.  287 

Graines.—  Pour  hâter  la  germina- 
tion des  graines.  229 

Grains.  —  Moyen  employé  dans 
I  l'ouest  d«  la  France  pour  conserver  le» 
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grains.  2S9 

—  Autre.  91 
GraiNHe.  —  Pour  enlever  les  taches 

de  graisse.  2G0 

—  Pour  faire  disparaître  la  graisse 
des  vins.  227 

—  Recette  pour  enlever  les  taches 
de  graisse  sur  les  planchers.  298 

Cirappes.  —  Conservation  des 
groseilles  en  grappes.  130 

CiraTures.  —  Procédé  pour  blan- 
chir et  nettoyer  les  gravures,  enlever 
les  taches  sur  les  livres  et  sur  toutes 
sortes  de  papiers  imprimés.  112 

—  Moyen  d'obtenir  des  gravures  en 
relief  ou  en  creux  par  l'action  de  la 
lumière.  165 

—  Manière  d'obtenir  une  gravure 
sur  zinc  par  une  décomposition  élec- 
tro-chimique. 163 

—  Formule  pour  la  préparation 
d'un  liquide  destiné  à  la  gravure  sur 
acier.  64 

CJi'efiTfs.  —  Moyen  d'envoyer  des 
greffes  de  pécher  à  de  grandes  distan- 
ces. 322 

liirêles.  —  Moyen  de  remédier  aux 
ravages  de  la  grêle  sur  les  jeunes  tiges 
de  chanvre.  320 

Cireiioble.  —  Ratafla  de  Grenoble. 

189 

Cirillotis.  —  Moyen  pour  détruire 
les  taupes-grillons,  imaginé  par  M. 
Taste,  propriétaire  du  Gers.  181 

Citroiteilles.  —  Conservation  des 
groseilles  en  grappes.  130 

—  Conservation  des  groseilles  égre- 
nées. 131 

—  Préparation  du  sirop  de  groseilles. 

304 

—  Boisson  de  groseilles.  27s 

—  Sucre  acidulé  à  la  groseille  et  au 
vinaigre  framboise  pour  boisson,      db 

Cirottes.  —  Corail  artificiel  pour 
décoration  te  grottes  ,  de  serres  et  de 
chapelles.  255 

Ciuaiio.  —  Conseils  aux  agricul- 
teurs à  propos  de  la  falsification  du 
guano.  2lO 

Ciuëpes.  —  Moyen  de  détruire  les 
guêpes.  243 

«iierrierti.  —  Nectar  des  guer- 
riers (.liqueur).  252 

4iiuMa-l*erolia. —  Mode  de  prépa- 
ration des  dissolvants  de  la  gutla-per- 
cha.  "  2(; 

Kl.iric>o(*i.  —  Moyen  pour  cons<'i- 
\er  les  h:iiicol>  verts.  iMii 

—  MtiUMi  di'  ciitisi  rvi-r  les  lianroi-  . 
la  liiiii<uMl;iise.  ..'(il 

8liig-ii.-tiN.  —  Vlovcii  (le  guérir  les 
tumeurs  et  enflures  faites  par  les  frot- 
tements du  collier  et  des  harnais.  132 


—  Conservation  des  harnais.       293 

—  Nettoiement  des  harnais  des  che- 
vaux morveux.  55 

Mômoi-raffies.  —  Moyen  d'ar- 
rêter les  hémorragies  causées  par  la 
piqûre  des  sangsues.  118 

Il iver.  —  Pour  avoir  des  fleurs 
dans  les  appartements  pendant  l'hiver. 

2G6 

—  Nourriture  du  bétail  pendant  l'hi- 
ver. 160 

Horticulture.  —  Manière  de 
récolter  les  fruits  pour  les  conserver 
longtemps.  307 

—  Moyen  propre  à  augmenter  la  ré- 
colte des  arbres  à  fruits.  338 

—  Abris  et  procédés  pour  conserver 
pendant  l'hiver,  en  pleine  terre,  les 
plantes  de  serre  tempérée.  512 

—  Moyen  d'envoyer  des  greflfes  de 
pécher  à  ae  grandes  distances.        322 

—  Procédé  pour  hâter  la  maturité 
des  figues.  307 

—  Bouturage   à   l'aide  du  charbon. 

301 

—  Bouturage  à   l'aide  du  collodion. 

301 

—  Moyen  de  teindre  et  parfumer  les 
fleurs  et  leur  donner  la  couleur  et  l'o- 
deur qu'elles  n'ont  pas.  176 

—  Manière  d'obtenir  sur  le  même 
pied  deux  fleurs  de  couleurs  diffé- 
rentes. 242 

—  Pour  obtenir  promptement  de 
beaux  plants  de  pommiers  et  de  poi- 
riers sans  semis  ni  greffe.  367 

—  Puissance  fertilisante  comparative 
de  plusieurs  sortes  d'engrais  sur  dilfé- 
reotes  espèces  de  fleurs.  368 

—  Moyen  économique  de  débarras- 
ser les  végétaux  de  leurs  parasites 
animés,  par  M.  Raspail.  282 

—  Destruction  facile  des  insecles 
dans  les  jardins.  347 

— Moyen  de  détruire  les  fourmis.  3l9 

—  .Moyen  d'éloigner  les  vers  des  ra- 
cines de  pêchers  321 

—  Nouvel  engrais  pour  l'horticul- 
ture. 47 

—  Culture  du  cerfeuil  bulbeux;  son 
utilité.  272 

Uuile.  —  Pour  enlever  les  taches 
d'huile.  260 

—  De  noyau  (liqueur^  247 

—  Boules  pour  enlever  les  taches 
d'huile.  227 

BBiiil*'  «I'oiiv<>.  —  ^'oyell  df  dis- 
lini;ner  l'huile  d'oiivi-  tr,.vcc  l'hinle 
d'œnlette,  el  de  recDimailre  -i  ces 
huiles  sont  méiees  223 

BliigHûliti'.—  .M(i\i  !i  de  rendre  les 
chaussures  imperméables  à  l'hiimidilé. 

337 
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—  Manière  de  garantir  les  murs  de 
riitimidit<'>.  IK; 

iHiptrrmtvtliilitô.  —  Moyen  de 
rotfdn'iiM|.(Mnpal)lt's  la  toile,  le  cuir  cl 
divtîpâ  autres  jMiii-le*.  ;',S(» 

linprlint'rli».  —  !»f(''p;ir;illon  d'uu<- 
Ri'ialiiii'  i-l.isii(juc  pour  liunpom,  rou- 
Jeiiux  d'iinpriniiMirt ,    llfçurines  élasli- 
quea,  divers  nioul.igea  et  galv.inopla^ 
tie.  3,1 

—  ('oMipi'Stion  d'un  noir  d'impri- 
iiiiMic  à  uou  iiiarclié.  (j7 

■  neriiHliitioii. —  Moyf>n  pounivl- 
tT  l''s  iiicriislations  dans  les  chau- 
dière* .i  vapeur.  69 

IiMli^o. —  f^uir  lointures. 

liifiKrnlioii. — l^rocédé  pmir  em- 
pcclior  l'iuliitration  des  eaiix  dans  les 
murs  (les  canaux.  33S 

—  Nouveau  mastic  au  caséum  de 
Lille  conlre  l'inlillration  des  e-iux.  t.S4 

—  Kiuldil  hy<ln)[)lM?liq;iR  pour  em- 
pêcher l'iiililtration  des  eaux.  185 

lii.s«c(t'»i. —  Moven  pour  conserver 
les  céréales  et  les  préserver  des  insec- 
tes. 2(58 

—  Moyen  d'éloigner  les  charançons 
et  autres  insectes.  19^ 

—  Destruction  des  insectes  rongeurs 
des  arbres.  57 

—  Destruction  des  insectes  dan«  les 
jardins.  145 

—  Autre  moyen.  3'i7 

—  Procédé  pour  détruire  les  vers  de 
terre.  13!) 

—  Peinture  au  goudron  pour  chasser 
les  insectes  des  jardins.  2S7 

—  iNoHveau  moyen  de  détruire  le^j 
insectes  qui  allaquciit  les  plantes  dans 
les  serres.  153 

—  Recette  contre  la  piqûre  des  livres 
par  les  insectes.  64 

Iii<i(riiineii(s  tranclini»(<4.  — 
Moyen  très-simple  de  faire  couper  les 
instruments  tranchants.  58 

Iiisti-umontM  lie  musique.  — 
Vernis  pour  les  instrument»  de  mu 
sique.  107 

Ivoire. —  Encre  pour  écrire  sur 
l'ivoire.  1 59 

—  Imitation  de  l'ivoire.  59 
J»iMlin!«.  —  Destruction  fcCile  des 

insectes  dans  les  jardins.  347 

—  Peinture  au  goudron  pour  chas- 
ser les  insectes  des  jardins.  287 

•ÏHiiiii'  <Jf  l^'aph-s. — Préparation 
du  jaunede  Naples.  23 

Mari.—  Préparation  du  kari.     142 

Kîrsfli.— Manière  de  faire  le  kirsch 
dan-;  les  fermes.  309 

Sjiilt  i-ii foires.  —  Lut  à  l'usagi' 
des  laboratoires  et  des  fabriques  de 
produits  chimiques.  241 


liBlne.—  Moyen  de  distinguer  dans 
les  tissus  le<«  (Is  de  laine  des  fils  de 
chanvre  et  do  ciion,  22  4 

—  Préparation  de  la  paille  pour  la 
rendre  propre  a  remplacer  le  crin  et 
la  la  ne  des  malela*.  23ii 

—  Mélanges  pour  la  teinture  sur 
laine.  343 

—  Procédé  pour  obli-nir  un  beau 
rouge  lac-dye  «ur  laine.  99 

Liait.—  Moyen  d'essayer  la  qualité 
du  lait.  î32 

—  Moyen  simple  et  infaillible  d'em- 
pccher  lelait  de  tourner.  243 

— Procédé  pour  la  conservation  du 
lait.  232 

—  Moyen  de  remplacer  le  lait  dans 
certains  cas.  235 

— Formule  du  lait  virgmal  pour  con- 
server la  fraîcheur  de  la  peau.         230 

—  Rendement  comparatif  du  lait  et 
du  beurre  avec  diverses  espèces  de 
fourrages  donnés  aux  vaches  laitières. 

272 
Ijaiton.—  Recette  pour  bronzer  le 

laiton.  11 

linque. —  Préparation  de  la  laque 

blanche.  00 

—  Préparation  d'une  belle  laque 
verte.  GO 

—  Autre.  60 
L<nr«i. —  Salaison,  et  manière   peu 

coûteuse  de  conserver  le  lard.        212 
B^és-iimefi.    —  Pour  conserver  les 
léi;umes  par  la  dessiccation.  302 

Liettres). — Divers  procédés  pou  rap- 
pliquer ou  fixer  les  lettres  en  métal 
sur  le  \erre,  le  marbre,  le  bois  et  autres 
substances.  61 

lii'vnin. — Levain  pour  le  pain.  346 
Bji'viire.—  Levure  de  betterave.  63 
Ltieaix  <i*:ii»i»nee8. —  Procédé  de 
désinfection  des  lieux  d'aisances.  296 
M^iinaces.  —  Destruction  des  li 
maces.  63 

liimaçonii.— Moyen  de  destruction 
des  limaces  et  des  limaçons.  183 

—  Destruction  instantanée  des  lima- 
ces et  des  limaçons.  224 

Liinioiiaile.— Limonade  sèche.  Gl 

-Autre.  62 

Ijin.  —  Miiyen  de  découvrir  le  coton 

dans  les  toiles  de  lin.  100  et  IG9 

—  Moyen  de  donner  au  lin  la  finesse 
de  la  soie.  226 

—  Procédé  de  rouissage  du  lin.      13 
liinare-  —  Sachets  pour  mettre  dans 

le  linge.  153 

—  .Vlanière  d'empi-ser  le  linge  en  lui 
donnant  plus  d'éclat  et  moins  de  cas- 
sant ,  sans  être  moins  ferme.  2 18 

— Pour  enlever  sur  le  linge  les  mar- 
ques faites  au  nitrate  d'arg«nt.        97 
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—  Auli'«  moyen.  234 

—  Encre  à  niarqiipv  le  linge.         (51 

—  Encre  pour  marquer  le  linge,  dite 
encre  iinuiaisc.  (i2 

—  Mélhode  analnise  pour  marquer 
le  iintîc  d'une  manière  indélébile.    i4i 

—  Encre  bleue  pour  marquer  le 
linge.  Ma 

—  PréparaUon  d'un  bleu  servant  à 
l'apiirèl  du  linge.  279 

I^iqiicurs.  —  Ijqueur  de  café,  ou 
crème  de  moka,  24(i 

—  Crème  de  rjium.  247 

—  Crème  de  la  Forét-Noire.  247 

—  Huile  de  noyau.  247 

—  Liqueur  de  Mexico.  247 

—  Liqueur  des  chasseur?.  248 

—  Liqueur  de  pélales  de  roses.    248 

—  Liqueur  anglaise  connue  sous  le 
nom  d'impérial  l'op.  248 

—  i,iqiieur  d'angélique.  249 

—  Liqueur  de  thé.  249 

—  Liqueur  stomaidiique  de  genièvre. 

249 

—  Liqueur  d'abricots.  249 

—  Liqueur  de  brou  de  noix  2àO 

—  Crème  d'absinthe.  2ôO 

—  Liqueur  ou  eau  d'argent.         250 

—  Crème  de  Porluiial.  251 

—  La  coquette  flatteuse.  25l 

—  Marasquin  '  dit  de  Zara).        251 

—  Nectar  des  guerriers.  252 

—  Liqueur  d'E^cuhac.  252 

—  Liqueur  de  curaçao.  253 

—  Autre  recette  de  curaçao.         2o} 

—  l'ai  fait  amour.  2  3 

—  Crème  des  Harbades.  25:5 

—  Liqueur  ou  (au  d'or.  254 

—  Liqueur  de  cassis  blanc.  287 

—  Cassis  noir.  287 

—  Manière  de  faire  le  kirsch  dans  les 
fermes.  309 

—  Liqueur  désaltérante  à  l'usage  des 
personnes  qui  sont  dans  la  nécessité  de 
faire  de  longues  courses  à  pied.         8 

tiiquiiluii.  —  Moyen  d'accélérer 
l'évaporation  des  liquides.  315 

ïji<îèr«'s.  —  Soins  à  donner  aux 
litières  pour  éviter  des  maladies  aux 
bestiaux.  2o2 

l>ivr<*8.  —  Moyen  d'enlever  les  ta- 
ches de  graisse  dans  les  livres.         145 

—  Recette  contre  la  piqûre  des  livres 
par  les  insectes.  64 

—  Procède  pour  blanchir  et  net- 
toyer les  gravuies,  enlever  les  taches 
sur  les  livres  et  sur  toutes  sortes  de 
papiers  imprimés.  1 12 

fl^iiini^i-u.  —  Moyen  d'obtenir  des 
gravures  en  relief  ou  en  creux  par  l'ac- 
tion de  la  lumière-  105 

Sjtine  foushe.  —  De  son  influeuci'i 
sur  les  phénomènes  de  la  végétation,! 


par  M.  François  Arago.  281 

ijitt.  —  Lut  à  l'usase  des  labora- 

;)iiris   et    des  fabriques    de   produits 

eliiniiques.  211 

SlrtflsàHes  à  vapeur.  —    Moyen 

(le  prévenir  l'usure  des  tiroirs  dans  les 

machines  à  vapeur.  332 

SSaiiiH.  —  Préparation  d'une  pâte 

d'amandes  au  miel  pour  les  mains.  69 

—  Autre  eomposilion  d'une  pale 
pour  les  mains.  69 

SSaiatle.  —  Pour  purifier  une 
chambre  de  malade.  267 

SiJahtilîe  upltthi'Uiie.  —  Moyen 
pour prévenirla maladie aphtheuse.  iSO 

SlMi-asiiuiii.  —  Marasquin  dit  de 
Zara.  25! 

Marbre.  —  Vernis  à  la  cire  pour  la 
conservation  des  statues  de  marbre 
exposées  à  l'action  de  l'air.  105 

—  Nettoiement  des  statues  de  mar 
bre.  1 1 8 

—  Procédé  propre  à  creuser  et  à 
marqueteries  marbres.  65 

—  Moyen  de  donner  aux  objets  en 
plâtre  l'apparence  de  mai  bre.  1^5 

Sâaroquiii.  —  .Manière  de  dorer  le 
tnaroquin.  33 

39»«>qii«s.  —  Vernis  des  fabricants 
démasques,  connu  sous  le  nom  de 
térébenthine  de  Pi.-e.  160 

SlassepainN.  —  Formule  pour  la 
préparation  des  nr.assepainsa  la  vanille. 

187 

.?3aslîc.  —  Mastic  du  tailleur  de 
pierre.  298 

—  iVïastie  pour  former  des  ornements 
d'architecture  et  faire  des  ouvrages  de 
sculpture.  117 

—  Nouveau  mastic  pour  moulage  et 
enduit  contre  l'infillration  des   eaux. 

15 1 

—  Mastic  des  maçons  maures  pour 
enduire  l'intérieur  des  citernes,  bas- 
sins, etc.  45 

—  Préparation  du  mastic  de  Fon- 
tainier.  i6 

Préparation  d'un  mastic  pour  les 
chaudières  à  vapeur.  i6 

—  Moyeu  de  fabriquer  divers  objets 
avec  le  n.astic  de  sciure  de  bois.        Gfi 

—  Mastic  pour  fixer  les  vitres  des 
serres  chaudes  et  lieux  où  la  tempé- 
rature est  élevée  et  humide.  24 1 

—  Mastic  Grisau   pour  les   serres. 

256 

—  Mastic  plastique  perfectionné 
pour  enduits  et  moulaue  de  statues  et 
bas-reliefs  ,  ornements   de   sculpture. 

i55 

—  Nouveau  mastic  pour  garnir  les 
<;outures  d(!s  navires  et  les  joints  et 
gercés  des  bois  exposés  à  la  pluie  et  au 
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soleil.  2  M 

.llafeltin. —  Pic-paralion  df  la  pnillf 
pour  la  rendre  pr(i|irc  à  remplacer  le 
crin  el  la  laine  dis  matelas.  230 

9l4'iiiii«l('rN.  —  Manière  de  faire 
la  cdIIc  (les  m('iiiii'-iers.  lUi 

Slôriili'M.  —  Kinpioi  de  la  eliaux 
hydraulique  tomaïc  préservatif  contre 
les  mérules.  G7 

il^>lHux.  —  Recette  pour  le  net- 
toyage des  métaux.  294 

—  Procédé  industriel  pour  bronzer 
dillércnls  métaux.  m 

—  Procédé  pour  doreret  argenter  les 
métaux.  l'î) 

SIeuhleH.  —  Composiiion  d'un 
vernis  pour  poncer  les  meubles.        89 

—  Vernis  pour  meubles.     107  et  K  8 

—  Procède  pour  vernir  les  bois  de» 
meubles.  149 

—  Composition  d'un  vernis  à  poncer 
les  meubles  simples.  90 

—  Knduils  pour  les  meubles.      238 

—  Cirage  pour  meubles.  I57 

—  Cire   pour    lustrer  les  meubles, 

2(1 

—  Vernis  très-éclatant  pour  les 
meubles,  qui  n'a  besoin  ni  de  poli  ni  de 
ponçage.  9i 

—  Préparation  du  succin  employé 
pour  vernir  les  meubles.  107 

—  Procédé  pour  donner  aux  meubles 
la  couleur  d'acaj'.iu.  3l7 

—  Sachets  pour  les  meubles.       ibi 
Slc>xico.   —  Liqueur    de  Mexico. 

247 
llicl.  —  Moyen  de  reconnaître   si 
l'on  a  ajouté  au  miel  de  l'amidon  ou  au- 
tres espèces  de  substances.  2u2 

—  Conservation  du  beurre  au  moyen 
du  miel.  3 1(5 

lloi>«soH»i.  —  Moyen  pour  empê- 
cher la  germination  du  blé-froment 
quand  les  moissonneurs  sont  surpris  par 
des  pluies  persistantes.  I3'{ 

—  Sur  l'époque  précise  où  on  doil 
faire  les  moissons.  .348 

fifloka. —  Crèmede  moka.  246 

lluiiuinuiits. —  Moyen  de  conser- 
ver les  monuments  en  pierre  calcaire. 

7S 


Slordaiits. —  Nouveaux  mordants  sur  le  linge. 


gélatine  élastique  pour  direri  moula- 
ges et  galvanoplastie.  311 

—  Mastic  jilastique  perfectionné  pour 
enduits  el  moulage  de  statues  et  bas- 
relief»,  ornements  de  sculpture.       ISS 

—  Nouveau  mastic  au  caséum  de 
Lille  pour  moulage.  |64 

llonlea.  —  Moyen  pour  enlever 
aux  moules  leurs  qualités  malfaisim- 
les.  211 

MouHMe.  —  Destruction  de  la 
mousse  des  arbres.  226 

—  Pour  teindre  la  mousse  naturelle. 

303 

lloii()iril«'.  —  Préparation  de  la 
moutarde  simple  aromatique.  142 

Slooioiis.  —  Moyen  contre  la  gale 
des  moutons.  139 

—  lunettes  pour  la  guérison  des 
blessures  (;ausées  aux  moutons  p:.r  les 
épines  (trois  recettes  .  121 

lIûreH.  —  Conservation  des  mûres. 

131 

llurN.  —  Manière  de  garantir  les 
murs  de  l'humidité.  IIG 

i¥iiv;i-c»N.  —  Nouveau  mastic  pour 
garnir  les  coutures  des  navires  et  les 
joints  et  gerces  des  bois  exposés  à  la 
pluie  etau  soleil.  2l4 

\'ectttr  —  Nectar  des  guerriers  (  li- 
queur;. 252 

!\'eUoya{;e.  —  Procédé  pour  net- 
toyer les  cadres  dorés.  147 

—  Reci'tle  pour  le  nettoyage  des  mé- 
taux ,  mais  surtout  pour  la  cuivreric. 

294 

—  Pour  nettoyer  les  glaces  et  cris- 
taux et  leur  donner  un  très-beau  bril- 
lant. 229 

—  Pour  nettover  les  gants  de  peaux 
d'agneau  et  de  chevreau.  297 

—  Procédé  pour  nettoyer  les  gants 
dacés  lie  toutes  couleurs.  240 

—  Moyen  de  nettoyer  ou  de  décaper 
es  pièces  de  fonte.  205 

i\r»-uilly.  — Ratafia  de  Neuilly.    189 

.^litratu  «l'îirjjenl. — Procédé  pour 

enlever  sur  le  linge  les  marques  faites 

au  nitrate  d'argent.  97 

—  Moyen  de  faire  disparaître  les  tra- 
ces de  nitrate  d'argent  sur  la  peau  et 


234 


pour 


la  teinture  sur  étoiles. 


99! 


^oiv.  —  Moven  de  conserver  les 


les  mortiers  noix  traichc: 


itloi- tiers.  —  Noti 
de-liiiés  aux  ct-nstmctions. 

—  Des  luoitu  is  en  général.  303  nougat 
Slorv<*.  —  Net.oiement  des  harnaisi 

de    chevaux  morveux. 

loueiii-s.  ~  Destiuctioii  de 
ches.  .',m 

—  Pour  débarra-ser  les  cl.cvaux  des 
piqûres  des  mouches.  284 

Houlages.  —  Préparation  d'une 


321 


3ôS 


ôôrilm 
mon 


lîoii":»!.  —  Formule  pour  faire  le 

185 
^^'niirriiur4>.  —  Ch  tix  de  la  noiir- 
(foiii  l'en;;raissement  de  la  vo- 
lai; le.  '  ISO 

—  Nourriture  du  bétai'  ;■» ndant  l'iii- 
\er.  ICO 

—  Donne  nourriture  pour  les  vaches. 

179 
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IVoyau.  —  Huile  de  noyau.  247 
OBillets.  —  Ratafia  d'œillets.  190 
tEafs.  —  Conservation  des  œufs. 

162 

—  Moyen  de  faire  pondre  les  poule;?. 

285 

Oies.  —  Moyen  d'engraisser  les  oies 
de  manière  à  leur  faire  grossir  le  foie. 

;5.3( 

Oiseanx.  —  Pour  guérir  la  pépie 
des  oiseaux  de  basse-cour.  29fl 

Oiisiieiit.  — Onguent  cératé  pour 
les  crevasses  de  la  peau.  •   231 

Or.  —  Préparation  pour  écrire  en 
lettres  d'or.  40 

—  Essai  d'objets  en  or.  Préparation 
de  l'acide  pour  letoucheau.  lOl 

—  Préparation  de  l'or  raussif  pour 
dorure.  31 

—  Procédé  pour  extraire  l'or  des  so- 
lutions de  cyanure  aurico-potassique 
ayant  servi  à   la   dorure  galvanique. 

68 

—  Liqueur  ou  eau  d'or.  254 

—  Procédés  pour  donner  à  la  porce- 
laine ou  faïence  blanche  un  émail  mé- 
tallique couleur  d'or.  148 

Orang'es.  —  Sucre  acidulé  à  l'o- 
range pour  boisson.  94 

—  BischolF  d'oranges.  242 
Orang-er.  —  De  quelques  produits 

obtenus  avec  la  fleur  de  l'oranger.    49 

—  Fleur  d'oranger  desséchée.        49 

—  Eau  de  fleur  d'oranger.  50 

—  Ratafia  de  fleur  d'oranger.  51 
Or§reat.  —  Sucre  acidulé  à  l'orgeat 

pour  boisson.  95 

Orient.  —  Encre  d'Orient.        151 
Oriienieuts.  —  Mastic  pour  for- 
mer   des    ornements   d'architecture. 

117 

—  Procédé  pour  blanchir  tout  orne- 
ment en  cuivre  au  mat  grené.  74 

—  Mastic  plastique  perfection  né  pour 
moulage    d'ornements   de  sculpture. 

155 

Orties.  —  Ressources  que  l'on  peut 

tirer  des  tiges  de  fougères  et  d'orties. 

277 

—  Ressources  que  les  agriculteurs 
peuvent  retirer  de  l'ortie.  216 

Os.  —  Engrais  préparé  avec  des  os. 

40 

—  Imitation  de  l'os.  59 

—  Recette  d'une  encre  pour  écrire 
sures.  ■  159 

Outils.  —  Moyen  pour  tremper 
les  outils  en  acier.  102 

Paille. — l'réparation  delà  paille 
pour  la  rendre  iiroprc  à  remplacer  le 
crin  et  la  paille  des  matelas.  230 

—  Nouveau  chaperon  de  paille  pour 
couvrir  les  récoltes  dans  l'Aisne.    305 


Pain.  —  Moyens  de  distinguer  le 
pain  fait  avec  la  farine  et  le  pain  fait 
avec  la  fécule.  330 

—  iSouveau  procédé  pour  la  fabrica- 
tion d'un  pain  économique.  226 

—  Manières  promptes  et  faciles  de 
faire  du  levain  pour  le  pain.  346 

—  De  la  fabrication  du  pain  de  fé- 
cule de  pomme  de  terre.  339 

—  Pain  d'un  prix  de  revient  bien 
inférieur  au  prix  ordinaire.  267 

—  Procédé  nouveau  pour  enlever  au 
pain  bis  son  acidité.  70 

—  Moyens  de  remédier  à  la  rareté 
des  substances  paniûables.  174 

—  Moyen  de  faire  les  paine  soufflés 
de  fleurs  d'oranger.  68 

—  Moyen  de  faire  les  pains  soufflés 
à  la  rose.  fi9 

Pain  à  chanter.  —  Moyen  de  re- 
connaître les  falsifications  du  pain  à 
chanter.  24& 

Papier.  —  Procédé  propre  à  la  fa- 
brication du  papier  et  du  carton  de 
paille  ;  moyen  de  les  blanchir.  71 

—  Autre  moyen.  72 

—  Procédé  pour  rendre  le  papier  im- 
perméable. 278 

—  Pour  souder  deux  feuilles  de  pa- 
pier l'une  à  côté  de  l'autre  sans  f^re 
de  plissage  ni  doubler  les  feuilles.    340 

—  Moyen  d'absorber  tes  dernières 
traces  de  chlore  que  peuvent  retenir 
les    papiers    dans  leur    blanehiment. 

202 

—  Plusieurs  procédés  d'aiurage  des 
papiers  et  tissus  blancs.  269 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  sur  le 
papier  imprimé  ou  écrit.  119 

—  Photographie  sur  papier.         280 

—  Procédé  pour  enlever  les  taches 
«sur  toutes  sortes  de  papiers  imprimés. 

112 
Papiers  peints.  — Nouvelle  cou- 
leur roûge    pour  les  papiers  peints. 

71 

Parasites.  —  Moyen  économique 

de  débarrasser  les  végétaux  de  leurs 

parasites   animés,    par  M.  Raspail. 

282 
Parchemin.  —  Manière  de  le  do- 
rer. 60 
Parfiiit  amour  (liqueur).       253 
Parfum.  —  Procédé  pour  extraire 
le  parfum  des  fleurs.                       261 
K'^arquets.  —    (Composition  d'un 
cirage  pour  les  parquets.  72 

—  Enduit  pour  les  parquets.       238 
Pastel.  —  IMocédé  pour  faire  des 

pastels.  T3 

—  Moyen  de  Uxer  le  pastel.  7ï 

ITitc.  —  Procédé  pour  faire   lever 

la  pâte  et  éviter  l'emploi  du  levain  or- 

2ë 
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(linnirp  ilnns  la  Ijnulniiii.  Tic.             SOS'dcs  brclii?,  34,^ 

l'icp.iriitidn  (l'une  (.;àti'd';iman(lr«|     l*i<iiiie.   —  Moynn    d'arréler  les 

■  iHMirlc-  iiiai'is.                      (jy.lic-moiiagius  caupée»  par  la  piqûre  des 

('i)iiip(isitiuii    d'une    jnile  saiiuçiic'^.  118 


au  nu 

—  Aiiln 

pdlll    \r<  IhaillS.  li'.t 

l*riii!<H«Tic.  —  Moyin  do  faire  les 
pains  soiifdi's  A  la  rose.  (;S 

—  Moyi'ii  de  faire  les  pains  sonllli's 
de  llcui>"  d'oran^pr.  f;3 

—  iMinnnIe  ponr  la  pirparation  des 
biscuits  (  fi!(;on  de  Hcims).  I3i 

—  (iàteati  de  Milan.  I4l 

—  Formule  pour    faire    le   nougat. 

18-, 

—  Formule  pour  la  préparation  du 
biseuil  dit  de  Savoie.  1S(; 

—  Formule  pour  la  préparation  des 
massepains  à  la  vanille,  1.S7 

Poaii.  —  Onguent  ccraté  pour  l(s 
crevasse?  de  la  peau.  2:iO 

—  Formule  du  lait  virginal  pourcon- 
server  la  fiaicheur  de  la  peau.         2W 

—  Moyen  de  faire  disparaître  les  tra- 
ces de  nitrate  d'argent  sur  la  peau  et 
sur  le  linge.  234 

Pccliers.  —  Moyen  d'éloigner  les 
vers  des  racines  des  pêchers.  3'2I 

—  .Moyen  d'envoyer  des  grell'es  de 
pêchers  à  de  grandes  distances.       .i'Z2 

—  (îuérison  du  Manc  du  pêcher  et 
du  rosier  par  le  soufre.  284 

—  Conservation  des  pèches.         131 
Peint  lires.  —  Pour  enlever   les 

vieilles  peinlures  qui   se  trouvent  sur 
du  Lois.  23n 

—  Pour  enlever  les  taches  de  pein- 
ture. 2G0 

—  Boules  pour  enlever  les  taches  de 
la  peinture  à  l'huile.  227 

—  Peinture  au  goudron  pourchnsser 
lés  insectes  des  jardins.  287 

l*eii<lule»i.  —  Procédé  pour  blan- 
chir les  cadrans  de  pendules  ou  tout 
autre  ornement  en  cuivre  au  mat 
grené.  '  73 

I»«'pîe.  —  Pour  guérir  la  pépie  des 
oiseaux  de  basse-cour.  20G 

i*iio!$pliate.  —  De  la  récolte  du 
phos|di-ite  de  chaux.  3IU 

Phoiog^raphir.  —  Photograiihie 


—  P(inr  d('barrasser  les  chevaux  des 
piqûres  des  inomlies.  284 

—  Ileciitc  contre  lu  piqûre  des  livres 
par  les  insectes.  04 

■•Î!4e:c-uUnre.—  Pisciculture  pra- 
tique. 273 

—  Mode  de  pisciculture  en  Chine. 

77 

PlfiieH.  —  Buume  des  Turcs  pour 

guérir  les  plaies  et  blessures  récentes. 

2H8 
Planelierii.  —  Recette  pour  en- 
li'ver  les  taches  grasses  sur  les  plan- 
chers. -293 
l*IanleN.  —  Nouveau  moyen  de 
détrnir'.i  les  insectes  qui  attaquent  les 
plantes  dans  les  serres.  163 

—  Procédé  de  conservation  des  plan- 
tes avec  leur  forme  habituelle  et  l'éclat 
de  leurs  fleurs. par  MM.  RÉvtiL  et  Ber- 
lOT.  195 

—  Abris  et  procédés  pour  conserver 
pendant  l'hiver,  en  pleine  terre  ,  les 
plantes  de  «erre  tempérée.  312 

B'Iaiileti  iiiiisiltleN.  —  Pour  nti- 
iser  les  plantes  nuisibles  et  en  faire  un 
excellent  fumier.  .261 

Plâ  t  re.  —  Plâtre  artificiel.  77 

—  Itronzage  des   figures  en  plâtre. 

29G 

—  Moyen  (le  reconnaître  la  présence 
du  plâtre  dans  le  sel.  135 

—  .Méthode  pour  donner  aux  bustes 
et  aux  statues  en  plâtre  l'apparence  du 
marbre.  144 

Plomb.  —  Recette  d'une  encre 
pour  écrire  sur  le  plomb  graine  ou 
poli.  169 

—  Réduction  du  sulfate  de  plomb 
i   l'état  de  plomb  métallique.  78 

PluiiivN.  —  Préparation  des  plu- 
m.es  à  écrire.  302 

—  Composition  d'une  encre  n'alté- 
rant pas  les  plumes  métalliques.     184 

D'oêles  —  Moyen  de  réparer  les 
poêles  de  fer  fendus.  347 


sur  papier.  280      —  F'our  enlever  les  taches  de  suie  et 

—  Procédé  instantané  pour  obtenir, de   dégoutlures  de  tuyaux  de   poêle, 
des  épreuves  photographiques.         264  269 

—  Procédé  de  fixage  des  épreuves]     Poiré.— Moyen  d'employer  comme 
positives  de  photographie.  265  con.bustible  les  résidus  du  poiré.    219 

Pierres. —  Moyen  de  reconnaître|     Poires. —  Compote  de  poires  d'été, 
en  peu  de  jours  les  pierres  à  bâtir  quil  286 

ne  peuvent  résister  à    l'action  de  la[     fi»oîrieps. —  Pour  avoir  prompte- 
gelée.  ]9S|ment  de  beaux  plants  de  poiriers  sans 

—  Mastic  du  tailleur  de  pierre.  298  semis  ni  greffe.  3(57 


Moyen  de  conserver  les  pierres 
calcaires  de  toutealtération.  76 

B'iétiu.  —Liqueur  contre  le  piétin 


Pois. —  Procédéd'ApPERTpour  con- 
server les  petits  pois.  244 
—  Moyen  d'obtenir  un  double  ren- 
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dément  de  pommes  de  terre  et  de  pois. 

218 

Pommade.  —  Pommade  conlip 
les  brùl lires.  2:U 

E'omraes.  —  Conservation  dis 
pommes.  oiS 

E^omme  «le  pin.  —  Substitution 
delà  pomme  de  pin  à  l'écorce  dans  le 
tannage  dos  cuirs.  2'i9 

Poiîiîîics  «lii  terre,  —  Ponr  oli- 
tenir  quatre  récoltes  de  pommes  de 
terre  en  un  sn.  29:i 

—  Moyen  d'obtenir  un  doulile  ren- 
dement de  pommes  de  terre  et  de  pois. 

2iS 

—  Moyen  de  rendre  les  pommes  de 
terre  farineuses.  2h6 

—  Moyi'u  de  conserver  les  pommes 
déterre,  carottes,  betteraves,  etc.      7  9 

—  Méthode  pour  améliorer  la  végé- 
tation des  pommes  de  terre  et  les  pré- 
server de  la  maladie.  ili 

— Moyen  de  rappeler  la  fraîcheur  d^■s 
pommes  de  terre.  322 

—  Moyen  d'augmenter  le  rendement 
et  la   qualité  des  pommes  de  terre. 

219 

—  De  la  fabrication  du  pain  de  fécule 
de  pomme  de  terre.  3:?9 

—  Extraction  de  la  farine  de  pommc-^ 
de  terre  par  la  congélation.  ;il  l 

— PommBers.  Pour  obtenir  promp 
tement  de  beaux  plants  de  pommiers 
sans  semis  ni  gn^fle.  ;i67 

I*op.  —  Liqueur  anglaise  connuf 
sous  le  nom  d'impérial  Pop.  248 

Porcelaines. —  Composition  d'un 
ciment  pour  raccommoder  les  porce- 
laines. 79 

—  Manière  de  dorer   la    porcelaine! 

28 

—  Composition  d'un  vernis.qui,  ap 
pliqué  sur  le  cuir,  imite  la  porce 
laine.  173 

—  Procédés  pour  donner  à  la  por- 
celaine ou  faïence  blanche  un  émail 
métallique  couleur  d'or,  d'argent , 
d'acier,  à  l'instar  des  Anglais.  liH 

Porclieries*. —  Moyen  de  solidifier 
le  sol  (les  porcheries.    '  Sii 

Portugal.  —  Crème  de  Portugal. 

26! 

Polerîe. —  Manière  de  reconnaître 
si  les  vernis  des  poteries  ne  sont  pas 
nuisibles.  i;j9 

—  Nouvel  émail  pour  la  poterie.  140 
Poiulre.—  Poudre  dentifrice  grise. 

197 

—  Poudre  dentifrice  jouissant  d'une 
grande  réputation.  Mid 

—  l'oudre  pour  neltoyerrargenterie. 

2 
Pou&ains.  —  Dangers  du    trèfle 


incarnat  pour  les  jeunes  poulains.  341 

B®o«les.  — Moyen  de  faire  pondre 
lesi'oules.  '  286 

Poupées,  —  Vernis  des  fabricants 
de  poupées,  connu  sous  le  nom  de  té- 
rébenthine de  Fise.  150 

S*oHï.  —  Piemèile  contre  la  gale  et 
les  poux  des  bestiaux.  148 

Prairtes. —  Effets  du  dégel  sur 
les  prairies  naturelles;  moyen  d'en  pré- 
venir les  effets.  132 

—  Destruction  de  la  cuscute  dans  les 
prairies.  80 

Primes.  —  Prunes  à  l'eau-dc-vie. 

285 

Pairerons.  —  Moyen  simple  et 
peu  dispendieux  pour  détruire  les  pu- 
cerons. lcS4 

Puitafues.  —  Moyen  de  détruire 
les  punaises,  par  M.  Tiiénaud.         82 

Puriiic'ittion. —  Procédé  de  pu- 
lilication  de  l'eau.  2i)7 

Qiias.  —  Liqueur  russe  dite  Quas. 

152 

Quin«]Qeti9.  —  Pour  empêcher  la 
fra:tnre  des  verres  de  quinquet.  318 
*  <ti)i!«i(ehj'.  —  Liqueur  russe  dite 
Quisitcliy.  152 

i8»eines.  —  Moyen  d'éloigner  les 
vers  des  racines  des  pêchers.  321 

S3ag<«iiis.  —  Manière  de  conserver 
Us  raisins  frais.  331 

—  Méthode  très-simple  pour  conser- 
ver des  raisins.  169 

Ratafias.  —  Préparation  de  diver- 
ses sortes  de  rafatia.  188 

—  Ratafia  de  Grenoble  ou  deTesser. 

189 

—  Ratafia  de  Grenoble.  189 

—  Raîafia  d'Escubacouscubac,    190 

—  Ratafia  il'œiliets.  190 

—  R.itatia  de  Neuilly,  189 

—  Riitalia  de  cerises,  189 

—  liatafia  de  fleur  d'oranger.  6l 
Ra»»». —  Moyen  de  préserver  les  ré 

coites  des  dégâts  occasionnés  par    les 
rais.  2 19 

—  Destruction  des  rats  par  î'emploi 
de  la  renoncule  bulbeuse.  88 

—  Emploi  de  la  scille  comme  moyen 
destructif  des  rats.  88 

Ui'^coUes.  —  Nouveau  chaperon  de 
paille  pour  couvrir  les  récoltes.         305 

—  Moyen  de  préserver  les  récolles 
des  dégâts   occasionnés    par  les  rats. 

219 

—  Pour  obtenir  quatre  récoltes  de 
pommes  de  terre  en  un  an.  293 

—  Moyen  de  récolter  les  fruits  pour 
les  conserver  longtemps.  307 

—  Moyen  propre  a  augmenter  la  ré- 
colte des  arbres  à  fruits.  338 

Résines.  —  Moyen  de  dissoudre  les 
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riSTTiei.  26 

—  Moyen  d«  dissoudre  los  résine? 
par  U'  chlftffiformp.  i'2 

R4>NpirHtfoD. — QucIIp  p?t  la  quan- 
tité d'nir  n('ro>isnirf  à  un  hornnic  piir 
heure,  cl  roriimcnt  on  pont  nTontiiiitre 
l'altôratidri  de  l'air  qiiM  rc-pire.  VI.') 
Rlmni.— Crème  de  riium.  2i" 
ItoMc.  —  Manière  de  faire  l'eau  de 
rose  simide.  2<i2 

—  Liqueur  de  pétales  de  ro^"?.    S'iR 

—  Moyen  de  faire  les  pains  poulllé- 
h  la  roue.  d!» 

lloHier»,  —  Guérison  du  blanc  de? 
rosiers.  227 

—  Guéri?on  du  blanc  du  rosier  par 
)c  soufre.  2S4 

ItoMsre.  —  Procédé  pour  obtenir  un 
beau  rou.:;e  lac-dye  sur  laine.  99 

Houille.  —  Vernis  pour  préserver 
le  fer  de  la  rouille.  94 

—  Pour  enlever  les  taches  de  rouille. 

258 

—  Moyen  d'enlever  toutes  les  taches 
de  rouille,  même  les  plus  anciennes. 

I6G 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  de 
rouille  anciennes  sur  les  tissus  de  lin 
etdecoten.  53 

ICouUioaffe.  —  Procédé  de  rouis- 
sageduchanvreetdu  lin,parM.  Païen 

13 

—  Procédé  pour  débarrasser  le  chan- 
tre des  parties  échappées  dans  le  rouis 
eage  i  l'action  de  l'eau  ,  et  qui  nui- 
sent à  la  santé  des  ouvriers  occupés  à 
le  peigner.  32 1 

Koiilcnnx.  —  Préparation  d'une 
gélatine  éjastique  pour  rouleaux  d'im- 
primerie. 31 J 

Rufonns.  —  Procédé  pour  faire  re- 
paraître les  rubans  sur  les  canons  des 
ormes  à  feu.  15.S 

iiachets.  —Sachets  pour  les  meu- 
bles et  les  cassettes.  i63 

—  Sachets  pour  mettre  dans  le  linije. 

153 
^ialaison. —  Salaison  et  manière 

peu  coûteuse  de  conserver  le  lard.  2 1 2 
SaniÇHues. —  Nouveau  moyen  pour 

appliquer  les  sangsues.  208 

—  Moyen  nouveau  de  faire  prendre 
Immédiatement  les  sangsues.  1G2 

—  Autre  moyen.  14^ 

—  Moyen  simple  de  faire  servir  plu- 
sieurs fois  de  suite  les  sangsues.      193 

—  Moyen  d'arrêter  les  hémorragies 
causées  par  la  piqûre  dçs  sangsues.  1 18 

$$avoii. —  Falsifications  des  savons 
et  moyen  de  les  reconnaître.  244 

—  Préparation  d'une  essence  de 
favon  pour  la  barbe.  337 

—  Préparatio»  à  donner  au  savon  de 


toilette  pour  empêcher  do  corroder  la 
peau  fout  en  la  nettoyant.  3l9 

—  Kssence  de  savon  pour  détacjier. 

—  Savon  employé  à  la  conserration 

des  animaux  qu'on  veut  empailler.  187 

—  Savon  liquide  des  iles  VierRe»;.  350 
Kc'cll«>m«>iit.  —  Ciment  trés-solidc 

l'our  scellement.  lOl 

^oliiro  »!«'  lioiN. —  Moyen  de  fa- 
briquer divers  objets  avec  le  mastic  de 
sciure  de  bois.  (i6 

Nfiilpf  lire. — Mastic  plastique  per- 
fectionné pour  moulage  d'ornements 
de  sculpture.  155 

^JoconrH. — Secours  à  donner  aux 
as[ihyxiéspar  les  gaz  méphitiques.  ;J55 

—  Secours  à  donner  aux  asphyxiés 
par  la  Omilre.  356 

—  Asphyxiés  par  le  froid.  357 
*»el. —  Falsification  du  sel  de   cui- 
sine ;   moyens    de    reconnaître    celte 
fraude.                                        ■     134 

—  Moyen  de  reconnaître  la  présence 
du  plâtre  dans  le  sel.  135 

—  Moyen  de  reconnaître  les  sels  qui 
conliennent  des  selsdevareck  iodurés. 

135 

Serre».  —  Mastic  Grisau  pour  les 

serres,  256 

—  Nouveau  moyen  de  détruire  les 
insecles  qui  attaquent  les  plantes  dans 
les  serres.  153 

—  Mastic  pour  fixer  les  vitres  des 
serres  chaudes.  241 

—  Abris  et  procédés 'pour  conserver 
pendant  l'hiver,  en  pleine  terre,  les 
plantes  de  serre  tempérée.  312 

—  Corail  artificiel  pour  décoration 
des  serres.  255 

*éve. —  Moyen  pour  arrêter  la  perte 
de  la  sève  chez  les  arbres  verts.        265 

Sirop.—  Méthode  simple  pour  fa- 
briquer en  famille  le  sirop  de  gomme 
arabique.  297 

—  Préparation  du  sirop  de  fram- 
boises. 304 

—  Préparation  du  sirop  de  groseilles. 

.304 

—  Préparation  du  sirop  de  cerises. 

304 

—  Manière  de  faire  le  sirop  de  vi- 
naigre framboise.  202 

>»oie. —  ftloyen  de  distinguer  dans 
les  tissus  les  fils  de  chanvre  ou  de 
colon  des  fils  de  laine  et  de  soie.     224 

—  .Moyen  de  dégraisser  les  étolfes  de 
soie  et  "de  leur  rendre  leur  brillant 
primiiif.  200 

—  Moyen  de  donner  au  chanvre  et 
au  lin  la  finesse  de  la  soie.  226 

—  Manière  de  la  dorer.  55 
Sorbets.  —  Manière  de  faire  les 


580  — 


sortets  de  Perse.  88 

—  Recette  pour  faire  les  sorbets  de 
ceri?es.  138 

iliuuilnre.  —  Pour  souder  deux 
feuilles  de  papier  l'une  à  côté  de  l'autre 
sans  faire  ie  plissage  ni  doubler  le? 
feuilles.  340 

—  Moyen  pour  souder  le  fer  avec  la 
fonte.  80 

lionfre.  —  Guérison  du  blanc  du 
pécher  et  du  rosier  par  le  soufre.    284 

Souliers.— Vernis  pour  rendre  le? 
bottes  et  les  fsouliers  imperméables  à 
l'eau.  293 

S$ource.  —  Moyen  de  créer  partout 
une  source  pour  avoir  une  fontaine. 

305 

SSoiiri*. — Destruction  des  souris.  88 

Klatues. —  Nettoiement  des  statue? 
de  marhre.  118 

—  Vernis  à  la  cire  pour  la  conserva- 
tion des  statues  de  marbre  exposées  à 
l'action  de  l'air.  lO 

—  Mastic  plastique  perfectionné  pour 
moulage  de  statues.  156 

—  Méthode  pour  donner  aux  statue- 
en  plâtre  l'apparence  du  marbre.     144 

buccin.  —  Moyen  de  souder  en- 
semble deux  morceaux  de  succin.  173 

—  Préparation  du  succin  employé 
pour  vernir  les  meubles.  lOT 

Sliicre.  —  Préparation  de  sucre? 
aromatisés  et  acidulés  pour  boissons 
rafraîchissantes.  96 

—  Sucre  acidulé  à  l'orange.  94 

—  Sucre  acidulé  au  citron  et  au 
limon.  95 

—  Sucre  acidulé  à  la  framboise.    95 

—  Sucre  acidulé  à  la  groseille  et  au 
vinaigre  framboise.  95 

—  Sucre  acidulé  à  l'orgeat.  59 

—  Sucre  acidulé  au  café.  95 

—  Sucre  acidulé  au  tolu.  95 

—  Sucre  acidulé  à  la  vanille.         95 
Snenr. —  Pour  enlever  les  taches 

de  sueur.  259 

Muie. —  Pour  enlever  les  taches  de 
suie.  259 

^uif.  —  Pour  enlever  les  taches  de 
suif.  200 

fSiilfate  «le  plomb.  —  Réduction 
du  sulfate  de  plomb  à  l'état  de  plomb 
métallique.  78 

Tabitcaiix.  —  Vernis  à  l'éther  de 
résine  danimara  pour  tableaux.       108 

TacheH.  —  Pour  enlever  les  taches 
de  vernis,  de  peinture  et  de  goudron. 

2G0 

—  Pour  er.lever  les  taches  d'huile, 
de  graisse,  de  suif,  etc.  2G0 

—  Pour  enlever  les  taches  de  suie  et 
de  dégouttures  de  tuyaux  de  poêle. 

269 


—  Pour  enlever  les  taches  de  boue, 
d'urine,  de  sueur.  259 

—  Pour  enlever  les  taches  récentes 
d'acides  minéraux.  257. 

—  Pour  enlever  les  taches  d'encre 
sur  les  étoffes  teintes.  2.')8 

—  Pour  enlever  les  taches  de  café  et 
de  chocolat.  268 

—  Pour  enlever  les  taches  de  cam- 
bouis, 259 

—  Moyen  d'enlever  toutes  les  taches 
de  rouille,  même  les  plus  anciennes. 

156 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  sur  le 
papier  imprimé  ou  écrit.  119 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  de 
graisse  dans  les  livres.  145 

—  Pour  enlever  les  taches  de  rouille. 

258 

—  Procédé  pour  nettoyer  les  gra- 
vures, et  enlever  les  taches  sur  les 
livres.  112 

— Moyen  d'enlever  les  taches  d'encre 
sur  les  étoffes  de  couleur.  240 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  de 
rouille  anciennes,  sur  les  tissus  de  lin 
et  de  coton.  63 

—  Boules  pour  enlever  les  taches 
de  goudron  ,  de,  cire,  d'huile,  de  cou- 
leurs à  l'huile.  227 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  d'en- 
cre déjà  anciennes  et  qui  résistent  au 
sel  d'oseille.  ■  296 

—  Essence  de  savon  pour  détacher. 

89 

—  Boules  à  détacher  de  Trorasdorff. 

227 

—  Recette  pour  enlever  les  taches 
grasses  sur  les  planchers.  298 

—  Procédi'  pour  enlever  sur  le  linge 
les  marques  faites  au  nitrat  d'argent. 

97 

—  Pour  restaurer  et  détacher  les  ob- 
jets d'Mibàtre.  297 

Tailleur  «le  pierre.  —  Mastic  du 
tailleur  de  pierre.  298 

Tampons.  —  Préparations  d'une 
gélatine  élastique  pour  tampons.     3 1 1 

—  Préparation  d'une  gélatine  élasti- 
que pour  tampoi. s,  rouleaux  d'impri- 
merie, figurines  élastiques,  divers 
moulages  et  galvanoplastie.  31 1 

Taiina^t*.  —  Substitution  de  la 
pomme  de  pin  à  l'écorce  dan?  le  tan- 
nage des  cuirs  ,  d'après  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans  ,  en  date  du  13  dé- 
cembre 1843,  accordé  au  sieur  CORNi- 
QLET  (C.harles-.Marie),  à  Vannes.   209 

Tannée.  —  Moyen  de  faire  un 
engrais  avec  la  tannée.  47 

Taiip(^!>.  —  Destruction  des  taupes. 

98 

—  Moyen  pour   chasser  infaillible- 
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nirnt  les  taupes  d'un  terrain.  iTU'au  savon  de  toilette  pour  empêcher  de 

TMiiprH-ffrllIoiiM.  —  Moyen  pouricorroder  la  peau  tout  en  la  nettoyant. 

détriiiif  les  laupes-j^rillons.  18;j|  "  ajy 


Ti'liiliir»'.  —  Mélanges  pour  la 
tciiitiifr  sur  laine.  34;} 

—  Nouveaux  mordants  pour  la  tein- 
ture sur  étolTcR.  1)9 

—  l'our  Icindrt"  la  mousse  naturelle. 

—  Hcconnaissance  des  faisiflc-ation 
ou  mauvaises  préparations  de  l'acide 
sulfiirique  employé  dans  les  teinturt- 
d'indim).  ;JG 

Teinturier.  —  Art  du  teinturier- 
dcsraisscur.  256 

Térôbenlhfiic.  —  Vernis  des  fa 
Lricanls  de  masques  et  poupées,  connu 
sous  k  nom  de  térébenthine  de  l'ise. 

160 

Terres.  —  Sur  la  fertilité  de? 
terres.  I7(i 

—  Diverses  sortes  d'amendements 
des  terres.  3.J2 

Tesser.  —  Ratafia  de  Grenoble  ou 

deTesser.  18O 

The*.  —  Liqueur  de  thé.  249 

—  Diverses  falsifications  du  thé,  et 
moyen  de  les  reconnailre.  36.^ 

Thi'Acre.—  Com| ositon  de  divers 
feux  colorés  pour  le  Ihéàtre.  3ôi 

Tiffes.  —  Ressources  que  l'on  peut 
tirer  des  tiges  de  fougères  et  d'orties. 

277 

—  Boisson  alcoolique  préparée  avec 
les  tii,'es  de  topinambour.  .300 

Tiroirs».  —  Moyen  de  prévenir 
l'usure  des  tiroirs  dans  les  machines  à 
vapeur.  332 

Tissas.  —  Plusieurs  procédés  d'azu 
rage  des  tissus  blancs  suivant  un  bre- 
vet d'invention.  2G9 

—  Nouveau  procédé  propre  à  amélio- 
rer le  blanchimiMit  au  moyen  des  chlo- 
rures, en  absorbant  les  dernières  traces 
de  chlore  que  peuvent  retenir  les  tissus. 

202 

—  Moyen  facile  do  distinguer  dan- 
les  tissus  les  fils  végétaux  (chanvre, 
coton,  lin,  etc.)  des  fils  animaux 
(laine,  soie,  etc.).  224 

—  Moyen  d'enlever  les  taches  de 
rouille  anciennes  sur  les  tissus  de  lin 
et  de  coton.  l,Z 

—  Moyen  de  reconnaître  les  fils  de 
coton  dans  un  tissu  de  lin.  100 

Toiles.  —  .Moyen  perfectionné  de 
rendre  imperméables  la  toile,  le  cuir 
et  divers  autres  articl?s.  350 

—  Moyen  pour  découvrir  le  coton 
dans  les  toiles  de  lin  écrues.  169 

—  Manière  de  dorer  les  toiles  an- 
glaises, 56 

Toilette.  —Préparation  à  donner 


—  Cosmétique  de  toilette.  270 
Toiiiienu%.   —   Procédé    pour    le 

nelloyage  des  tonneaux  et  coller  le  vin. 

171 

Tola.  —  Sucre  acidulé  au  tolu 
pour  boi^son.  96 

Topinaïubour.  —  Boisson  alcoo- 
lique pieparéeaveo  les  tiges  de  topi- 
nambour. :joo 

Tranciiéea.  —  Remède  simple 
pour  les  tranchée»  des  chevaux  et  bétes 
à  cornes.  144 

Trèfle.  —  Dangers  du  trèfle  in- 
carnat pour  les  j«;unes  poulains.      341 

—  Pour  obtenir,  trois  mois  après  en- 
semencement ,  une  coupe  abondante 
de  trèlle  commun  qu'il  faut  ordinaire- 
ment attendre  ju-(iu'à  douze  ou  quinze 
mois  par  les  méthodes  en  usage.     228 

Treilles.  —  Manière  de  planter  les 
treilles  a  Fontainebleau.  194 

Trempe.  —  Moyen  pour  tremper 
les  outils  en  acier.  102 

Tulles.  —  Pour  blanchir  les  tulles. 

284 

—  Nouveau  mode  d'appréldes  tulles. 

213 

Tnyaun.  —  Moyen  de  conserveries 

luvaux  de  plomb  pfacés  dans  la  terre. 

102 

Uriue. —  Pour  enlever  les  taches 

d'urine.  259 

%'aciies.  —  Bonne  nourriture  pour 

les  vaches.  i79 

—  Rendement  comparatif  du  lait  et 
du  beurre  avec  diverses  espèces  de 
fourrages  donnés  aux  vaches  laitières. 
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Vanille.  —  Teinture  de  vanille. 

1^9 

—  Poudre  de  vanille.  158 

—  De  quelques  produits  préparés 
avec  la  vanille  et  qui  peuvent  être  em- 
ployés dans    l'économie    domestique. 

158 

—  Sucre  acidulé  à  la  vanille  pour 
boisson.  95 

—  Formule  pour  la  préparation  des 
massepains  à  la  vanille.  187 

%areck.  —  Moyen  de  reconnaître 
les  sels  qui  contiennent  des  sels  de  va- 
reck  lodurés.  135 

Vases.  —  Procédé  pour  vernir  les 
vases  en  cuivre,  laiton  et  fer.  103 

—  Préparation  d'un  vernis  pour  les 
vase*  de  cuivre ,  fer  et  tôle  qu'on  met 
sur  le  feu.  92 

Vpg^étatiou.  —  Influence  de  la 
lune  rousse  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation,  par  M.  F'rançois  Arago.  281 
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VésT^ianx.  —  Moyen  économique 
de  dpbarrassr-r  'es  végétaux  de  leur? 
parasites  animés.  282 

Velours.  —  Manière  de  le  dorer 

6.' 

'Vendante.  —  Procédé  très-simple 
et  peu  coûteux  pour  débarrasser  les 
cuves  du  caz  qui  s'y  forme  après  que 
la  vendange  y  a  été  déposée.  ISl 

Vermines.  —  Destruction  des  ver- 
mines chez  les  bêtes  bovines.  103 

—  Moyen  économique  de  débarrasser 
les  animaux  de  leur  vermine  cutanée, 
par  M.  Kaspail.  2«2 

Vernis.  —  Vernis  pour  préserver 
le  fer  de  la  rouille.  94 

—  Préparation  d'un  vernis  pour  le 
fer  et  l'acier.  106 

—  Composition  et  application  sur  le 
cuir  d'un  vernis  blanc  imitant  la  por- 
celaine du  Japon.  I73 

—  Vernis  inattaquable.  244 

—  Préparation  du  succin  employé 
pour  vernir  les  meubles.  107 

—  Procédé  pour  vernir  les  bois  des 
meubles.  149 

—  Vernis  pour  meubles.       107-10? 

—  Vernis  à  l'éther  de  résine  dam- 
mara  pour  tableaux.  108 

—  Préparation  des  couleurs  au  ver- 
nis. 205 

—  Vernis  pour  rendre  les  bottes  et 
les  souliers  imperméables  à  l'eau.     293 

—  Vernis  pour  préserver  le  zinc  d'al- 
térations. 106 

—  Vernis  des  fabricants  de  masques 
et  poupées,  connu  sous  le  nom  de  té- 
rébenthine de  Pise.  160 

—  Préparation  d'un  vernis  pour  les 
vases  de  cuivre ,  fer  et  tôle  qu'on  met 
sur  le  feu.  92 

—  Vernis  à  l'usage  des  fondeurs  et 
des  forgerons.  104 

—  Manière  de  reconnaître  si  les  ver- 
nis des  poteries  ne  sont  pas  nuisibles. 

139 

—  Vernis  à  la  cire  pour  la  conserva- 
tion des  statues  de  marbre  exposées  à 
l'action  de  l'air.  105 

—  Procédé  pour  vernir  les  vases  en 
cuivre,  laiton  et  fer.  104 

—  Pour  enlever  les  taches  de  vernis, 
de  peinture  et  de  gaudron.  200 

—  Composition  d'un  vernis  pour 
poncer  les  meubles.  89 

—  Vernis  trèséclatant  pour  les  meu- 
bles, qui  n'a  besoin  ni  de  poli  ni  de 
ponçage.  9l 

—  Composition  d'un  vernis  à  poncer 
les  meubles  simples.  90 

—  Vernis  à  l'alcool,  moins  siccatif 
que  les  précédents  et  d'une  odeur  moins 
forte.  90 


Verre.  —  Moyen  d'écrire  sur   lo 

verre.  237 

—  Procédé  pour  couper  le  verre  en 
employant  l'essence  de  térébenthine. 

109 

—  Procédé  pour  écrire  sur  le  verre. 

116 

—  Perçage  ,  découpage  et  sciage  du 
verre.  iû9 

—  Préparation  de  la  glu  translucide 
pour  le  collage  des  morceaux  de  verre. 

23G 

—  Moyen  d'argenterie  verre.      111 

—  Pour  empêcher  la  fracture  des 
verres  de  quinquel.  318 

—  Procédé  pour  l'étamage  des  verres 
soufflés  en  cylindres   ou    en   globes. 

143 

Ver».  —  Procédé  pour  détruire  les 

vers  de  terre.  139 

—  Moyen  d'éloigner  les  vers  des  ra- 
cines des  pêchers.  321 

Vert.  —  Préparation  du  cinabre 
vert.  24- 

Veri-rte-jf ris.  —  Moyen  de  recon- 
naître s'il  est  entré  du  vert-de  gris  dans 
la  préparation  des  cornichons  atin  de 
leur  donner  une  couleur  verte.      232- 

Vert  minéral.  —  Préparation  du 
vert  minéral.  25 

Vert  de  IVeawied.  —  Prépara- 
tion du  vert  de  Neuwied.  26 

Vêtements.  —  Moyen  de   conscr 
ver  les  vêtements  et  de  les  porter  frais 
deux  fois  plus  longtemps.  166 

Viandes.  —  Nouveau  procédé  de 
conservation  des  viandes  crues  ,  pou- 
vant être   pratiqué  à    la  campasne. 

^197 

Vîerîjes.  —  Savon  liquide  des  îles 
Vierges.  350 

Vin. —  Moyen  de  dégraisser  le  vin, 
par  M.  Grimaud  père.  268 

—  Moyen  de  faire  supporter  au  vin 
de  Bourgogne  les  voyages  sur  mer  et 
les  chaleurs  tropicales.  212 

—  Pour  enlever  au  vin  le  goût  du 
fût.  228 

—  Excellent  moyen  économique  pour 
rendre  bon  un  vin  acide.  298 

—  Vin  de  cerises.  337 

—  Procédé  pour  le  nettoyage  des 
tonneaux  et  coller  le  vin.  17I 

—  Amélioration  du  vin.  177 

—  Moyen  pour  communiquer  au  vin 
un  parfum  et  un  goût  aromatiques. 

170 

—  Pour  rétablir  les  vins  tournés. 

335 

—  Pour  faire  diparaitrela  graisse  des 
vins.  227 

Vinaîjïre.  —  Dilférents  caractères 
auxquels  on  peut  distinguer  les  vinai- 
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grcs  (le  vin  des  vinaigres  de  bière ,  de 
cidre,  de  poire,  etc.  3()S 

—  Préparation  du  vinaigre  et  rccon- 
naiii.-ance  de  ses  falsitlcation«.  12i 

—  ManiJ^rede  faire  le  sirop  de  \iii;ii- 
yrc  framboise.  •    '2«2 

—  Divers  moyens  qui  font  recon- 
naître un  bon  vinaigre.  l2l' 

—  .Moyen  de  reeonnaitre  si  le  vinai- 
Ure  coiilient  de  l'acide  sulfurique  ou 
tout  autre  acide.  12i 

—  Préparation  du  vinaii;re  en  pou- 
dre. "  NX' 

—  ViHaigre  aromatique.  112 

—  Moyen  de  faire  le  vinaigre.      1 1 1 
Vitres.  —  Mastic    pour   lixi-r    les 

vitres  des  serres  diaudes  et  lieux  où  la 

température  est  élevée  et  humide.  2îi 

Volaille.  —  Pour  guérir  la  pépie 


des  oiseaux  de  basse-cour.  29'» 

—  Choix  de  la  nourriture  pour  l'en- 
ç;raisseinent  de  la  volaille.  180 

—  Moyen  d'engraiscr  les  oies  de  ma- 
nière .1  leur  faire  grossir  le  foie.      .33G 

—  engraissement  di'S  volailles.    2'J5 
Zinc. —  .Manière  d'obtenir  une  gra- 
vure sur  zinc  par  une  décomposition 
électro-chimique.  IG3 

—  .Moyen  de  dorer  le  zinc  au  mat. 

30 

—  Moyen  pour  écrire  sur  le  zinc  en 
caractères  durables.  149 

—  Vernis  pour  préserver  le  linc  d'al- 
tération. lOG 

—  (Composition  d'une  encre  pour 
écrire  sur  le  zinc  métallique,  pouvant 
être  employé  pour  étiqueter  les  plan- 
tes, ii 
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